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IRE, 


Cet Ouvrage ejl le finit des réflexions que j'ai 
fanes fla mon miner. Vhommage que j'en fais à Ko T R « 


EPITREAUROI. 

Ma jESTÉ,eJl moins un tribut du devoir , que celui Sun 
cœur plein de:^elepour la gloire de fon Maître, En rendant 
mes recherches publiques , je n ai d'autres vues , que celles 
départager avec mes Compatriotes le bonheur de contri- 
buer aujucch des Armes de Votre Ma j est es de ces 
Armes qui nom jamais été que l* appui de vos Alliés , le 
rempart de vos Peuples, & le frein de vos Ennemis. Mon 
T^Ue ejl lefentiment d'un Soldat & d'un François, Quelle 
^oque plus favorable pour effàyer d'approfondir l'Etude 
de l'Art de la Guerre, que le Règne d'un Roijujle 6* d'un 
Conquérant pacifique ! Heureux fi vos Sujets puifent 

m 

dans ces injhruâiions desfecours qià guident leur valeur;: 
plus heureux encore ,p je puis moi-jninK un jour les leur 
faire pratiquer ! 

Jejids avec le plus profond rejpeéi, 
SIRE, 

DE Votre Majesté^ 


Le très-hilihblej tris-ibumis 
Servîteur , & fidèle Sujet , 
Lancelot-Turpin de Crissé. 


EXPLICATION 

« 

des Vignettes & CvUnde-Lampes, . 

Le Frontifpîce repréfente un groupe de Génies y avec \ts attri- 
buts des Sciences & des Arts : aundeflus efl le Génie de la 
Guerre qui les couvre de fes aîle& Four Légende : 

No BIS HJEC OTIA FECIT. 

Il nous aflure ce repos. 

La Vignette de la Lettre au Roi repréfente le Temple de 
Janus fermé ; la France de la main droite tient la clef de la por^ 
te 5 fa gauche efl: appuyée fur un javelot« Minerve paroît fur un 
nuage , & femble parler à la France attentive à ce qu'elle loi 
dit. Pour Légende : 

S UADEJfT E MlNEKVA. 

Docile aux confeils de Minerve. 

La Marche de M. le Prince deConti dans les Alpes , pour 
aller attaquer les Barricades > eft le fujet de la Vignette du pre- 
mier Livre. 

Le Cul-de-Lampe repréfente deux Géoies qui confultent une 
Carte Géographique. La Légende eft : 

Sic itur. 
C'ei! ainfi qu'on va fûremenl!. 

La Vignette du fécond Livre représente Tattaque des Lignes 
de Wiffembourg par M. le Maréchal de Cogny. 

Et le Cul-de-Lampe un Héros dans un Char antique attelé 

de deux Chevaux Gravis; la Vi£toire tient les rênes» PourLé^ 

gende : 

EvEHir AD Deos. 

Elle le met au rang des Dieuxr 

Vignette du troifîéme Livre , une Tente ouverte. Le Géné- 
ral a la tête defarmée ; autour de lui font des Officiers Géné- 
raux dans différentes attitudes^ armés de pied en cap. Sur une 
Table eft une Carte Topographique où eft écrit : QUARTIERS 
D'HIVER. 


' Explication des Vignettes 6* CuU-àe'Lampés, 
. Le Ctil-de-Lampe repréfènte le Jacdîn des HefpérideS gu;34 
pac IeDcagon> Ppur Légende : 

ViGILAiTT lA. 

Ce d'eflque par ma vigilance. 

Vignette du quatrième Livre^ la Frife de Bruxelles par "S^ 
ie Maréchal de Saxe. 

Cul-de-Lampe , Jaibn enlevé la ToUbn j le DtaçoaeQdotmî 
cillucledevan^ Pour Légende : 

CoNSltlOi 

Par la Sagefle. 

Vignette du cinquième Livre, un Combat d'HuiTards; 
Cul-de Lampe , un Centaure pourfuivi par les Lapiches ^ £ç 
qui en fuyant leur décoche un trait. Pour Légende ; 

FEL in fVGA METVEHDUS, 

^ craindre même d^ h iiiite. 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

S' I L eft vrai que lès Sciences foient plus ou ffloîns 
nobles àmeiure qu elles font plus ou moins utiles, 
quels avantages la Science de la Guerre n*a-t-elle pas 
fur toutes les autres? La Guerre eftun fléau; mais il eft 
inévitable , Se fouvent néceflàire. Si le premier qui ré- 
duifit en règles T Art de détruire fes femblables , n'a- 
voit eu pour but que de fervir les palTions des Souve- 
rains, c'étoit un monftre qu'il eût été heureux d'étouf- 
fer même en naiflànt ; mais s'il ne l'avoit fait que pour 
la défenfe de la vertu perfécutée ou pour la punition 
du vice triomphant , pour mettre un frein à l'ambition 
ou pour balancer les droits injuftes du plus fort , l'hu- 
manité devoit lui drefler des Autels, 

C'eft dans ces dernières circonftances que la Scien- 
ce de la Guerre eft la plus néceffaire & la. plus utile 
de toutes les Sciences : elle préfente à l'efprit les con- 
noifîànces les plus diflSciles à acquérir. Il eft peu de 
Sciences dont les principes ne foient certains, ou 
dont on ne puifte du moins s'afllirer parle fecours de 
l'expérience ; il ne faut que de l'application pour les 
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comprendre , ou du talent pour les mettre en œuvre» 
La Philofbpliie , les Mathématiques > TArchitei^ure 
Se tai^ d'autres font fondées fur des combînaifons in- 
variables. Tout homme avec un efprit, même borné , 
peut retenir des principes > en faire des applications Se 
quelquefois en tirer des conféquences juftes : il n en 
eft pas de même dans l'étude de l'Art de la Guerre 5 
il eft 11 rare qu'on puifl^ appliquer l'expérience aux 
principes, quil n'y a qu'une étude afïîdue qui puifle 
donner des lumières pour appliquer avec juûefle le$ 
principes aux circonftances. 

Il eft peu d' Artiftes qui ne puiflent jomdre la Prati- 
que à la Théorie, & perfe<5lionner ainfî l'une par l'autre» 
Le Guerrier n'a pas toujours le même iecours : il con- 
fiime une partie de là vie à combiner des plans , dont 
l'humanité ne lui permet pas même de defîrer l'exé- 
cution ; Se lorfqu'il {è trouve à même de juger par l'ex- 
périence delafblidité de lès principes, les opérations 
font Cl rapides, les mouvemens II variés , les allions G. 
tumultueufès , qu'à peine il a le tems d'entrevoir les 
choies qui demanderoient les réflexions les plus pro- 
fondes. 

La Théorie confomme îes Savans dans tous les 
genres ; dans l'étude de la Science militaire , elle ne 
fait que les préparer. Combien en eft-il, qui , croyant 
être aflùiés de leurs principes , ont éprouvé que des 


PRELIMINAIRE. 3 

marclies, des camps, des dlfpofitions > des manœuvres 
combinées dans le cabinet avec un ordre exaél & fé- 
vere , ont été non feulement très-difficiles , mais en- 
core impraticables {îirle terreinîUne difpofition bon- 
ne dans un Païs de montagnes , {èra mauvai/e dans un 
Fais de plaine ; une dilpofition exaiSle dans un Païs de 
plaine , manquera dans un autre Païs de plaine , parce 
qu on n'aura pas prévu que telle manœuvre > qui dans 
telle occafîon a fait gagner une Bataille > peut la faire 
perdre dans une autre : les Circonftances des tems Se 
des lieux dérangent prefque toujours les {yftêmes les 
mieux combinés. Ce n'eft donc qu'à force d'étude & 
par des combinaifbns (ans ceflè réitérées , qu'on peut 
en quelque ibrte fîippléer à la pratique, ou du moins 
rendre l'exécution moins difficile. 

Un Militaire qui veut s'inftruire n'a point de momens 
à perdre ; c'eft pendant la Paix qu'il doit travailler 
avec le plus d'ardeur ; pendant la Guerre il voit Ces 
principes fè développer comme d'eux-mêmes ; alors 
lès idées font plus diftinéles , il pratique avec difoer- 
nement dans tous les cas qu'il a prévus , & il applique 
lès règles à tous ceux qui s'offirent à lui pour la pre- 
mière fois , & qui lui avoient édiappé jufques-là. 
Qui ne fçait que la bravoure , le courage j l'étendue 
d'elprit , font inutiles & fouvent funcftes au Militaire 
qui n'a aucune connoiflànce de {oîi. métier ? Dépourvu 

Aij 
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de toute étade , il arrive fouvent que plus il a dé bra- 
voure , & plus il eft expofé à faire des fautes qu'il ne 
peut ni prévoir ni éviter. 

La Science de la Guerre offire tant de détails , elle 
embrallè tant de parties", il y a tant de réflexions à 
faire , tant de circonftances & de cas à (Combiner , qu'il 
n'y a qu'une application continuelle fondée (ùrraniour 
de fon devoir & (ùr le goôt de fon métier, qui puiflè 
y faire parvenir. 

Faire marcher une Armée . dans toutes ibrtes de 
Païs , foît de plaine , de bois ou de montagnes ; 
favoir alîèoir un Camp dans tous ces Païs qu'il faut 
connoître exaétement pour qu'il y {bit aflîxré ; faire 
une difpofition juflie pour une Bataille , Toit par rap*- 
port à celle de l'Ennemi ou félon l'affiette du Païs ; 
prévoir des évenemens qui dépendent , pour ainfî 
dire , du haiàrd ; méditer une retraite à propos Se 
avec ordre ; ordonner des Fourages fans fatiguer ni 
cxpofer les Troupes ; envoyer des Détachemens avec 
précaution ; faire marcher des Convois avec fureté ; 
lavoir cantonner une Armée ; l'établir dans des Quar- 
tiers d'hiver de façon que par la difpofition jufte de 
chaque Quartier elle puifïè fe réunir proimptement 
au premier ordre , quoique difperfée ; établir des 
magafins dari&> des lieux fùrs Se à portée de l'Armée ; 
faire enforte que la fubfiflance ne lui manque jamais ]; 
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tels font les premiers objets de la Science MilitairCr 
Les Alexandre de Parme , les Spinola , les Guftave , 
les Veïmars , les Condé , les Turenne , les Montécii- 
culli, les Vendôme , les Marlboroug, les Eugène ôc 
tant de grands Hommes qui nous ont précédés , ne 
fer oient point le (ùjet de notre admiration^ s'ils avoient 
négligé cette étude dans aucune de {es parties. 

C'eft le courage dans un Général , c'eft le génie ; 
c*eft fa capacité , c*eft le coup d'oeil prompt & afluré , 
c'eft le fàng ùoid , c'eft la connoiflànce exaéle du 
Païs , c'eft le choix qu'il faura faire des Officiers 
qui font fous fès ordres , c'eft la difcipline qu'il éta- 
blira dans fon Airmée , .qui lui feront prendre des 
mefùres aflèz juftes pour faire manquer celles dé 
l'Ennemi, 

On penfe communément qu'il fîiffit à un Militaire 
de fàvoir obéir , Se que pourvu qu'un Général joigne 
à toutes les qualités dont on vient de parler , la con- 
fiance de fès Soldats , le fùccès d'une journée ne peut 
être douteux. 

Il eft vrai que c'eft à leur capacité, à la confiance 
que les Soldats avoient pour eux , que plufieurs Gé- 
néraux dans des occafions épineufès , ont dû en partie 
les avantages qu'ils ont remportés fitr l'Ennemi ; 
maisTOfficier qui ainie fon dcvoir> & qui veut parve- 
nir^ eft-il moins obligé de coimoître les talem qui lui 
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font propres , & de fàvoir qu'il doit avoir telle ou 
telle qualité dans telle ou telle circonftance : qu'ici 
ce n'eft que de la bravoure , là que du courage , & 
qu'il n'efl: pas- toujours obligé d'avoir l'un & l'autre 
à la fois ? 

Ces deux vertus ^^uvent confondues dans le même 
{ùjet , méritent une diftin<5^ion particulière ; elles ne 
font pas fi étroitement unies qu'elles ne fe trouvent 
bien fbuvent l'une fans l'autre : le courage paroît pliu 
propre au Général Se à tous ceux qui commandent; 
la bravoure eft plus néceflàire au Soldat Se à tout ce 
qui reçoit des ordres ; la bravoure eft dans le jfàng > 
le courage eft dans l'ame ; la première eft une efpèce 
d'inftinâ , le fécond eft une vertu ; l'une eft un mou- 
vement prefque machinal , l'autre eft un fentiment no- 
ble & fublime : on eft brave à telle Jieure & félon les 
circonftances ; on a du courage à tous les inftans Se 
dans toutes les occaflons : la bravoure eft d'aitant plus 
împétueufe qu elle eft moins réfléchie ; le courage eft 
d'autant plus intrépide qu'il eft mieux raifenné. L'im- 
pulfion de fexemple , l'aveuglement iùr le danger , la 
fureur du combat incitent la bravoure : Tamourdefon 
devoir , le defir de la gloire , le zèle pour la Patrie & 
pour fbn Roi animent le courage. Le courage tient 
* Hbrat. plus de la raifon , la bravoure eft plus du tempéra- 
ment» t Achile , tel que le dépeint Horace d'après 


de Art. Pot' 
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PRÉLIMINAIRE. 7 

Homère, implacable , cruel , méprifant tout autre droit 
que celui de la force , ne m'offre que l'intrépidité d un 
Gladiateur : * Mais ce Général des Romains , dont la * Tu.Uv\, 
perte auroit entraîné la ruine de TArmée, Scipion cou- 
vert des boucliers de trois Soldats pour éviter une 
grêle de traits, que les Ennemis dirigeoient contre lui > 
«'approchant aînfî en fureté des murs qu'il tenoît aflié- 
gés, & qui fimple fpeétateur àts combattans, fè conten- 
te de leur donner àts ordres , me donne l'idée du vrai 
courage. Enfin la bravoure eft eiïèntielle dans le mo- 
mentd*uneaâion;maisle courage doit être durable dans 
tout le cours d'une campagne. La bravoure eft comme 
involontaire, & ne dépend point de nous ; au lieu que 
le courage ( comme le dit Sénéque ) peut bien être 
perfùadé & s'acquérir par l'éducation ; mais il faut 
que la Nature en donne les premiers fentimens. Il jfe- 
roit aifé de faire encore mieux fentir la différence de 
ces qualités en parcourant tous les états où elles fe 
rencontrent , fî l'on ne craignoit d'aller trop loin dans 
une matière fî abondante. On dit d'un Magiftrat , qui 
expofe (à vie & fa fortune pour maintenir les loix , 
qu'il a de la vertu. Ciceron fe précautionnant contre 
la haine de Catilina, manquoit fans doute de bravou- 
re ; mais certainement il avoit de l'élévation & de la 
force d'ame , ( ce qui n'eft autre chofè que du cou- 
rage } lorfque dévoilant fous les yeux du Sénat fa 
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conjuration de ce traître , il défignoit tous les compli- 
ces , ou lorfqu^il plaidoit pour Déjotarus contre Céiàr > 
ù. Partie & fon Juge. 

Le fang froid émane du courage , il connoît le 
danger ; mais il ne fè fèrt de cette connoiflànce que 
pour donner des ordres fhts ; il eft tout entier à lui- 
même; précautiormé contre l'événement , Toccafion 
le décide , & le plus grand péril ne fàuroit le diftraire 
des manœuvres de TEnneml, nî de celles qu il doit 
faire pour s'y oppofer. A la Bataille de Cannes , com- 
me Gifcon paroiflbit fort étonné de la fiipériorité du 
nombre des Ennemis , Annibal lui répondit froide- 
ment : » Il y a , Gifcon , une chofè plus lùrprenante 
» encore & à laquelle tu ne prens pas garde : » 
Gifcon lui ayant demandé ce que c'étoit ; » c'eft> lui dit 
» Annibal, que dans tout ce grand nombre d'hommes , 
* Plue, in » il n'y en pas un fèul qui s'appelle Gifcon. » * Plu- 
'^' tarque obferve que ce fàng froid d' Annibal anima le 
courage des Carthaginois , qui ne pouvoient fe per- 
fjiader que leur Général pût plaifanter dans un mo- 
ment aufîi important , fans être aifuré de battre les 
Ennemis. 

Quoique la bravoure & le courage fbient les quali- 
tés les plus efïèntieiles au Militaire qui eft commandé , 
celles qu'on exige dans le Général , & dont on a déjà 
parlé , ne lui font pas moins néceffaires : robéiffance 

aux 
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aux ordres qui lui font confiés , n'eft une vertu qu au.- 
tant qu'elle n*eft point aveugle, & qu'il fçait où on le 
conduit. * La Guerre eft un mitier qii'il faut apprendre * ^- ^'^> 

fi ff t n Traité Je titt 

comme les autres , dit un Auteur célèbre ; mais il- lup- râleur; 
pojfè des qualités qui naiffent avec nous , il en exige 
d'autres qui s'acquièrent : comme elles émanent du • 
génie , que celui qui fe deftine aux armes, ne s'y en- 
gage point fans favoir confulté & fans connoître Ion 
talent & fes' forces. La capacité, .{bit dans le Général, 
foit dans l'Officier,, eft le fruit du- génie excité par un 
goût naturel pour fon métier. Sans ce goût , fans cette 
elpece de vocation ^ qui nous entraîne comme malgré 
nous , & qui éft la marque la plus fûre d'un talent dé- 
cidé „ on étudie fans ùmt & l'on pratique uns difcer-^ 
nement. 

Le génie ne s'acquiert point, il naît avec nous : on 
a défini le génie , une aptitude naturelle à faire quel- 
que chofe : on seft trompé ; c'eft le talent qu'on de- 
voit définir aînfi. Il eft plus aifé , * dit-on , à la Natu- * ToubUt-r- 
re de produire un monftre qu'un homme fans talent ; ^ ^^% 
mais-tout le monde ne naît point avec du génie ; c'eft Lut. 
la plus belle qualité de l'âme. Av^c du talent on peut- 
être un bon Militaire , avec du géîiie un bon Militaire 
devient un grand Général , c'eft quelquefois l'aflèm- 
blage des. takns , c'eft toujours la perfe(5lion de celui 
que la nature nous a donné ^ qui décèle le génie. Ont 
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étudie , on cherche (on talent , fbuvent on le ftiàn- 
que ; le génie fè développe de lui-même. Le talent 
peut être enfoui , parce ce qu'il n a pas des occafions 
pour éclater; le génie perce malgré tous les obftacles, 
Ceft lui jfèul qui produit ; le talent ne fait que mettre 
en oeuvre. 

Il arrive fouvent que celui , qui n'a que de l'efpritv 
croit avoir du génie ; ces deux modifications de l'ame / 
font bien différentes l'une de l'autre. Le génie ne peut 
s'appliquer qu'à des Sciences & à des Arts fùblimes, 
l'efprit plus léger voltige indifféremment fur tout ; 
l'un n'embraffe qu'une Science i mais il l'approfondit ; 
l'autre veut tout eftibrafïér , Se ne fait qu'effleurer;' 
l'efprit rend les talens plus brillans Ùluè les rendre 
plus folides ; le génie avec moins d'application,' 
voit tout , devance l'étude même & perfe^flionne les^ 
talens. 

Il en efl parmi nous qui rie fervérit que parce que 
leurs Ancêtres ont fervi ; ils ont fans doute de ia bra- 
voure , cette vertu èft^elle fï rare parmi les François ? 
Mais il en efl bien d'autiies qui doivent accompagner 
celle-là. Les vertus de nos Ayeux doivent élever no- 
tre amè & nous ertgager à marcher fur leurs traces ^ 
mais il ne nous ont pas toujours ta^anfinis avec leur 
fertg cette i&gacité , cette intelligence , ce goût pour 
{^ vaéû&t f (k iliarque du génie) ea un mot GeS' 
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talens dont nous devons porter le germe dans nous-: 
mêmes. 

Cependant ceux, qui iè trouvent engagés par leuf 
naH^ce dans le parti des armes, avant que l'âge ne 
^ur ait permis, de coniûker leur génie 8c leurs fb>rces> 
doivent-ik y renoncer s'ils s'apperçoivent qu'ils n'ont 
pas tous les. talens que cette profeffiotv exige ? Non hfts 
doute , parce qu'ils peuvent les acquérir : l'étude & l'ap- 
plication, fùppléeront à leur génie , la docilité à leurs 
talens , Se l'amour de la gloire au goût pour leur mé- 
tier : qu'ils ayent toujours devant les yeux les vertus 
de leurs Pères : quand on n*a point des Ancêtres à imi- 
ter, on eft, pour ainfi dire , le maître de fe feire une 
réputation plus ou moins éclatante : avec des Ayeux 
célèbres on eft forcé de fîiivre leur exemple & fou- 
vent d'enchérir fiir leurs vertus. Claudius reprocboit 
^ Ciceron d'être le premier de fà race ; 6* vous êtes le 
dernier de la vôtre , lui répondit Ciceron. Une origi- 
ne iËuâfê eft fbuvent un fardeau ; fi elle donne plus 
d'éclat à Thomme vertueux, elle avilit toujours celui 
qui ne ^ait pas la foutenir. 

Le coup d'oeil eft naturel à certaines performes, & 
dans ceux-là il eft l'effet du génie ; d'autres l'acquiè- 
rent par l'^étiadie ou f«M? l'expérience: celui, qui fçait fè 
pofTéder & qui a afïèz de courage pour confèrver le 
fànig froid dans ks occafîons les plus preflàntes ^ a le 
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«oup d*œU plus prompt & plus jufte. Un homme vu 
<& l)ouilïant quoique brave ne voit rien , ou s'il voit 
quelque chofe, c*cft confiifément &toujours trop tard. 

C*eft ce coup d'œil,, qui fait juger d'un pofte avan- 
tageux , d'une manœuvre à faire & d'une bonne âiO- 
pofition dans les Troupes, par rapport à celle de l'En- 
nemi 'OU relativement à la iîtuation & ^ rafUette du 
Taïs. 

Ileftun coup d'œil qui dépehd de PÈnnemî, & uh 
"autre qui en eft indépendant. Il en dépend , lorfque 
ï'Ennenïi a pris xme politiôn>, A que |)our l'attaquer il 
faut fur le champ en prendre une autre qui rende la 
fieraie défeiShieufè & foible en quelque partie ; lorjp- 
qu'étant poflé avantageufement on l'oblige de changer 
fà pofiiion-, en lui faifàflt craindre d'être pris en flanc^ 
ou d'être tourné , ou de rendre les Troupes deJfaxlroite 
inutiles en attaquant ù. gauche , fans qu elles piûilènt 
les fècourir. 

Ileft indépendant de l'Ennemi pour celui qui, en 
étant éloigné , ^ait prendre une pofition avantageufè 
■pour une Armée quelconque ; quifçaitl'afleoir dans un 
Camp fort par fà fituation ; qui voit (ur le champ l'ap- 
pui qu'elle aura à fà droite & à fa gauche , ce qui peut 
empêcher qu'elle ne (bit inquiétée ni tournée. Se les 
polies nécelïàires à occuper pour {à fureté ; qui , en 
rmajEchant en détachement^ s'applique à xecoxmotoe 


Tin Terrein où il puifTe (è retirer au cas qu il foit atta- 
que & repouffé par des forces fupëricures ; qui fait en- 
ibrte que, dans la pofîdon qu*ila prife,il nepuiffe être 
tourne, &que rEnnemî ne lui oppojfe un front plus 
•conlîdérable que celui qu'il lui préfènte. 

Le^coup d'œiin'eft autre chofe que ce g(5me péné- 
trant à qui rien n'échappe ; il voit dans les cœurs juf- 
qu'aux plus légères imprefliohs qui peuvent les agiter. 
Le Général qui fçait allier le fang froid à cette quali- 
té-, .ne manque JMnàis de relïburces ; il trouvera dans 
les événemens , qui pour tout autre fèroientle préfàge 
de fa défaite, la déroute même de fes Ennemis. 

* L'Armée de Cyrus en préfenee de celle de Crœ- • Xia»- 
ûis à Timbrée , prendpour un mauvais augure un éclat ^^ ^"^ 
de Tonnere^u etie entend : cette imprefïîon i^'échap- 
pe pas au coup d'œil de Cyrus ; mais le fang froid qu'il 
^ut conlerver dans cette occafion., .lui fîiggéra une 
interprétation de ce préfàge qui raflûra fès Soldats: 
Mes amis , s'écria-t-il , le- Cielfe déclare pournous , mar- 
chons j j'entends île cri de lavi^oire-i nous te fiàvons^ 
'Grand Jupiter. 

Le choix des Officiers Généraux dépend de ce gé- 
îiic qui fait tout difcerner : ils doivent être la main 
droite du Général, & non mwns capables quelui- 
nnême de commander l'Armée. 

Quelque J^onnes difpofîtions qu'un Généjral puif& 
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faire , elles feront infruélueufes s'il n'eft {ècondë par 
les Officiers Généraux qui font fous {e$ ordres ; il ne 
peut être partout ^ ni prévoir tous les cas qui peuvent 
arriver. Il efi; ré.duit à ne demv^t qt*e des oïdfes. gêné» 
raux , c'eft donc ^ ceux, qui commandent fous lui> de 
fçavoir pxofitei: d'un feux ^ouvemient die l'Ennemi > 
de prendre fur eux de feire attaque» ou fbutenir les: 
Troupes qui font a^x prifes j&^ion les circonftancesj» 
les faire avancée vers lui ou pour te contenir ou pour 
l'attaquer. J'en excepte cependant la réfèrve qui ne. 
doit jamais marcher fans l'ordre du Général. 

Il efl avantageux qjue des Fji^es foient employés, 
dans les Armées en attendant que l'âge > l'étude Se 
l'expérience les mettent en état de commander en 
chef ; le danger difparoît aux yeux du Soldat , lorf^ 
que de tels Généraux, qu'il regardle comme au'-defïùs 
de l'HuDMUjité , le partagenjc aveq lui. Mais cet avanta- 
ge eft pluîs réel pa^mi^npus. I4.es.Fpanc0is.chez.qui l'hon? 
• Mon- ^^^^ ^^ * ^ pareKsier mobil'e diçs vertus , obéît avec. 
fefqtaeu , pl^jg dç zét^ ^ d'in^tépidité lorfqu il fçait qu'il a pour 
^oi>. compagnons des hommes nés pour être fès Maîtres : 

d'ailleurs, VaiB<MMî du François pou* fba Roi > fie plak à 

retrouver çn euxi fô^ fàng &. £p0 image. 

A lat BaîiaLy§' 4è S<t^iiM&e«que > gagaée ea 1 6^2 , par 
M. le Maréchal de Luxçmb<*>m;g ,. Mi. le Duc de Char-r 
Çres.^ Wi, 1(5 Pri|iç^; «teÇondé & M. fe Piince ^e Coptii 
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^m comtnandoient fous lui > augmentèrent par leur 
courage Se par leur capacité la Valeui* de ceux qui at- 
taquoient les Ennemis , Se ranimèrent Tardeur de ceux: 
qui (èmbloient (è ralentit". 

Mais toutes ces qualités dont on vient de parler fè- 
toient inutiles , fi Tordre Si la difcipline n'étoient fé vê- 
tement oblèrvés : l'Armée la mieux compofée & la 
plus nombreufe , ne fetoit bientôt plus qu un aflèm- 
blage de maraudeurs > qui n*étant unis que par Teipoir 
du butin j fé défùniroit lôrfque ce motif cefleroit ; 
quifè livrant chacun à fes lumières ou à fort caprice, fe 
feroit mafTacrer en détail : enfin fi le Général n'entre-^ 
tient cette fùbordination , (rame& le nerf d'une Ar- 
fnée ) il n'aura cju'une Troupe de Tartaries qui agi- 
ront plutôt pôuf le pillage <Jue pour la gloire. 

Quel art & quel génie ne faut-il pas pour entre-' 
tenir cette ^bôrdination î trop de févérité rebute le 
Soldat & le rend mutin , le décourage & le fait défer- 
ter;trop d'indulgence le plonge dans l'indolence Se 
lui fait négliger fes devoirs ; le libertinage lui fait trou-' 
Ver accablante cfette fiibordïnatiort , fiir laquelle On ne 
doit jamais fè relâcher : il perd le refpedl qu'il doit à 
fbh Officier i /ôuvent rtiême la confiance ; & l'impu-* 
nité fait fouvent d'une Troupe aguerrie des lâches qui 
ne fnarchent que malgré eux, & qurmoUiflènt dans leS^' 
ôccafions les plus intérelTantes/ 
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Les Romains nous ont lailTé des exemples d'induit- 
gence & de févérité ; aucun Peuple n*a mieux faifi les^ 
occafîons de punir ou de mollir à propos. Manlius fie 
punir fon fils de mort , pour une défobéillance qui,, 
dans un autre tems, auroit mérité les honneurs du 
triomphe. Varonfut applaudi pour une imprudence-, 
qui dans tout autre conje<5ture ,lui.auroitfait donner It 
mort : dans les fiécles de la RépuSlique il falloit être 
févére y paEce que tous les Rom^uns; pouvant afpirer 
au même grade , il auroit été' dangereux' que l'impu- 
nité pour des fautes légères contre Tordre,, ne les eût 
autorifés à des entreprifès qui auroient pu déranger 
tout le fiftême de leur Gouvernement politique. 

La capacité , la prévoyance & la ù^eSt 4'u^ ^^ 
néral lur acquièrent la confiance entière du Soldat 
& de rOfiîcier ; le Soldat ne juge à la vérité c[ue par 
inftinét, & ne fe décide que par le fîiccès, mais {on 
jugement n'en eft pas moins infaillible ; celui de TOf» 
ficier n'cfl: pas moins, jufte ^ mais-il ne fè décide qu'a-- 
vec une entière connoifÊince , il fait abftra<5):ion des 
évéhemer»& n'accor<ie fa- confiance qu'au courage & 
^ ime {âge conduite.. On acquiert encore la confian- 
ce par'l'aflfabilité pour ceux qui nous- {ont fiibordon- 
nés , & en allant au-devant de leurs befoins ; ceçdeux- 
Qiotifs de confiance font une moilTon abondante&{ui!e' 
4e lauriers pour le Général. M. de Vendôme ,. M. de 

Luxembourg^ 
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' Luxembourg , M. de Turehne , M. le. Prince Eugène , 
M. le Maréchal de Saxe & plufieurs autres , ont dû 
une partie des avantages qu'ils ont remportas fur l'En- 
nemi à la confiance des Soldats qui aimoient leur Gé- 
néral, qui le faifbient un devoir de lui plaire & qui ne 
comptoient la viéloire pour quelque chofè qu'autant 
qu'ils la partageoient avec lui. 

•Outre ces qualités, qui font elTentielles à un Géné- 
ral , & que tous ceux qui veulent parvenir à ce degré 
xl'élévation doivent néceflàirement avoir , il en faut en- 
core bien d'autres pour mériter le titre de grand Hom- 
me. Avec moins de vertus on pourra devenir un Hé- 
iros; le grand Homme eft toujours un bonCitoyen; il fait 
•de l'humanité le premier dé {es devoirs, il eft jufte, fim- 
ple & défintérefîe ; fbn efprit peut être vif; mais cette 
vivacité eft toujours balancée par la làgefTe ; il donne 
■des confeils avec la même fimplicité qu'il en deman- 
deroit ; il n*€n exige que de ceux dont l'expérience 
prouvée par des faits plutôt que par l'âge , peut en 
donner de {blides ; il n'eft fier qu'avec les Ennemis , 
•libre avec fes égaux , affable avec fes inférieurs , il eft 
brave fans préfomption ni témérité & acceiTible à tout 
le monde. 

Le Général doit connoître les intérêts &les forces 
des Princes ( Science très-néceflâire pour juger de la 
puillànce de deux Princes Ennemis , & pour tomber 
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plutôt Cm le païs de celui qui pourroit nuire à Ces pro* 
jets , que fur un Prince > qui par la pofition de fès Etats 
& de Ces forces , ne peut s'oppolèr à {es deflfeins. ) 
En un mot un Général doit réunir en lui , pour méri- 
ter le titre de Grand Homme , toutes les vertus civi-, 
les, guerrières apolitiques. C'eft parla qu'il parvien- 
dra aifément à faire la guerre avec lùccès : rien ne lui 
échappe , il connoît làns obftacle le génie de chaque 
païs , celui des Peuples dont l'Armée Ennemie eft com- 
pofee , celui des Généraux qui les commandent Se le ca- 
raélere des Troupes qu il a fous £és ordres. Sans ces pré- 
cautions il ne croiroit jamais pouvoir agir fûrement. Il 
fçait qu'on peut hafàrder une manœuvre avec des 
Troupes, qu'on n'oferoit tenter avec d'autres qui au- 
roient le même degré de bravoure. Telle Nation eft 
vive , bouillante Se redoutable dans la première cha-. 
leur ; telle autre eft moins prompte , mais plus conftan- 
te ; avec la première c'eft le moment qui décide du 
fuccès ; avec lai&conde l'aélion eft moins rapide , mais 
l'événement eft plus afliiré. 

On ne naît pas Général , quoiqu'on porte en nûC- 
lànt le germe des vertus qui font le Grand Honrnie. 
Céiàr , Spinola , Turenne , le Grand Condé & quel- 
ques autres, ont montré dès leur plus tendre jeuneftè 
des qualités qui les mettoient au-deftùs des autres 
Sommes ; ils portoient en eux la fource de ces gran- 


PRELIMINAIRE. ip 

des vertus qu'ils développèrent par une étude profonde» 
&qu ils perfe<5Uonnerent par lefècouts delà Pratique ; 
ceux qui les ont CuivîSi peut-être avec moins de talens 
naturels que ces Grands Hommes n*en avoient, £è font 
rendus dignes par leur étude de leur être comparés : 
Céiàr Se tous les Conquérans avoient cet avantage y 
quils étpient comme les Maîtres des occafions, Se 
quils pratiquoientj pour ainli dire, lorfquils vou- 
loient. 

On peut être bon Général fans être un Turenne : à 
peine des fîécles entiers produifènt-ils de ces génies 
rares ; mais plus ils fe font élevés au-defïùs de l'huma- 
nité. Se plus ils doivent exciter l'émulation. Ce n'efl 
pas en tâchant de fùrpailèr des génies médiocres , c'eil 
en s'efForçant d'égaler les plus liiblimes , qu'on parvient 
à les imiter. Ce féntiment dans un Militaire n'eft ni 
orgueil ni préfbmption ; il e& vertu. Se c'eft par cette 
ièule route qu'il peut efpérer d'être utile à l'£tat Se 
de participer à la gloire de fon Roi. 

Quelque recherché que fbit l'honneur de comman- 
der les Armées, il humilie celui qui n'en eft pas di- 
gne ; ce grade fi ambitionné touche les deux extrémi- 
tés , ou la gloire ou la honte. Je ne blâme point un 
Militaire qui travaille à Ce rendre capable de comman- 
der ;{bn ambition eft noble : en étudiant l'art de com- 
mander, il apprend à obéir Se à exécuter ; je ferois bien 
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plus étonné fi je voyois des Militaires n'avoir en vde* 
que de parvenir, &qui nëgligeaflènt l'étude de leur mé- 
tier ; je le {erois peut-être moins fi j'en voyois qui, fans* 
s'être éprouvés , fè propofàflent pour commander en- 
Chef, parce que de femblables démarches fiippofènc 
une témérité ridicute, fondée fiir l'ignorance profon- 
de des talens qu'il faut avoir & des vertus qu'on n'a* 
pas ; une telle audace eft le partage d'un génie borné 
qui ne voit pas les dangers : j'aimerois encore mieux- 
la timidité qui fè laiflè abattre par lia crainte du péril , 
elle en fiippole du moins" la connoiifance ;■ l'une Se 
t*autre {ont condamnables, la modeffiie feule convient 
au Militaire ; elle donne de l'éclat aux vertus , elle 
annonce la méfiance de {bi-même & le defîr d'arrivée 
à la perfection. 
■^ fufiîn. * Mardonius , Général de Xercès , fe propofè pouf 
commander lès^ Armées ; cette confiance dans {es pro- 
pres taleni auroit dû le faire rejetter , les Troupes in- 
nombrables qu'il condui{bit furent défaites par un pé- 
rît nombre de Grecs , & fk prélbmption ne fit qu'a- 
jouter au malheur de fbn Prince. Crncinnatus avec 
toutes les' qualités d'un grand Homme & d'un grand 
Capitaine, attend derrière fà charrue que les Romains 
viennent lui Confier le fort de la République ; il part, 
& Rome eft délivrée de fès Ennemis. 
*• ' Le titre de Général féduiioic moins , fi Ton fàiiblç 
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pins d'attention aux qualités qu'il exige & aux devoirs 
qu il impofe. Il ne paroîtroit alors qu un fardeau très- 
honorable , mais bien pénible. La réflexion feule que 
de la conduite d'un Général dépendent le fort de 
l'Etat , la gloire des Armes du Prince & fà propre 
réputation , doit efïrayer le génie le plus ferme & le 
plus intrépide. 

La récompenfe qui fuit des travaux fi pénibles , doit 
cependant animer aies entreprendre. Les obftacles, 
quelque multipliés qu ils forent^ ne font pas infùrmon- 
tables , puifque tant de Grands Honimes les ont {îir- 
montésrque les difl&cultés irritent TémulatTondu Mi- 
litaire ; mais qu'elles ne l'effrayent point. Qu'il tâche 
d'imiter de iigrandsmpdele&> s'il ne peut parvenir à les 
égaler. 

J'ai divifé cet Ouvragé éû cinq Livres : dans le pre- 
mier je parle de tontes lés opérations d'une Campagne 
depuis les plus grandes jufqu'aux plus petites , à l'ex- 
ception des Sièges qui ne font pas de mon fiijet , & j'ai 
tâché dé dojiner les moyens de les exécuter dans quelr 
cfue païs que ce foit» 

Dans le fécond, je parle des précautions qu'il faut 
prendre poux attaquer l'Ennemi dans toutes ces mêmes 
opérations. 

Le troifiéme traite dés Cantonnemens , des Qvwc-r 
clers & des Manœuvres qui y ont rapportr 
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Lc'^atrléme de l'attaque des Quartiers ou Càntotir^ 
nemens des Ennemis, (bit en général» fblt d'un certain 
nombre , {bit d'tm fèuL 

Dans le cinquième je parie de la petite Guerre , de 
la néceiCté des Troupes légères & de l'ufàge qu'on 
doit en faire. Prefque toutes les Puiflânces ayant de 
ces Troupes , je crois qu'il eft très-important de iça- 
volr comment elles doivent être conduites ,Scde prou- 
ver l'utilité qu'on en peut retirer, foit pendant la Cam-r 
pagne , foit les jours de Bataille. 

En un mot > j'ai tâché d'établir une Armée dans tou-« ' 
tes les portions 8c dans tous les païs où elle peut Ce 
trouver pendant une Campagne , Se je n'ai point don-r 
né les moyens pour la défenlè ùms donner auffi les 
moyens pour l'attaque. 

Les Leâeursconfbmmésdans la Science Militaire ^ 
trouveront peut-être de l'aridité dans les préceptes 
qui leur (ont connus » qu'ils me pardonnent quelques 
momens d'ennui en Êiveur de l'inftruéèion qu'en peu* 
vent retirer ceux qui commencent à fèrvir. 

J'ai moins cherché à plaire à l'oreille qu'à perfùadei 
le cœur : fi le zélé pour Con Roi , fi l'amour pour là Pa- 
trie , enfin fi l'honneur & la vertu avoient un ftile parti- 
culier , ce lèroit celui que j'aurois choifi ; mais un Mili- 
taire eft aflez éloquent lorsqu'il rend lès idées avec net- 
teté ; mes vœux font remplis , fi je fiiis entendu du Sol- 
dat fans qu'il ait befoin de m'étudier. 
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CHAPITRE PREMIER; 

De la Comuy^pmtt du Pais. 

L n'eft point de Projet de Campagne, il n'eft 
point de manœuvre dont on puiflè garantir 
le fiiccès fans une connoiflànce exaâe du 
pais fur lequel on veut les mettre en exécu- 
tion. LesMarchesJes Camps,lesConvoiSjlesFourages, 
les Détachemens , en un mot , les plus grandes Opéra- 
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tions feront exécutées £àns jufteflè , ù cette connoiflân- 
ce ne la précède > fbuvent elle décide des événemens. 
Il y a une connoîflànce du païs qu*il eft honteux 
d'ignorer; telle eft celle des Villes, Bourgs, Villa- 
ges, Forêts, Fleuves, grandes Rivières , &c. Celle- 
là s'acquiert par le fècours des Cartes géographiques. 
Il y en a une plus particulière , qui eft celle des Lieux 
ou d'un Terreîn déterminé , de la fituatiôn, de la ré- 
^larité du fol , s'il eft plainier ou coupé par des Ra- 
. vins , des Ruifïèaux , des Collines , Sec. Se l'on ac- 
quiert cette connoiiïànce au moyen des Cartes topo- 
graphiques. Quelque étude qu'on doive faire de ces 
dernières, il faut toujours être en garde, & ne pas s'en 
rapporter aveuglement aux indices qu'elles donnent. 
Les Cartes Topogcaphiques ne font prefque jamais par- 
faitement exaéies ; outre que mille circonftances peu- 
vent quelquefois , en unan ,£haflgèr.ùne étendue confi- 
dérable de païs , rarement marquent-elles les ponts , les 
gués qui font fiir les petits ruifïèaux , les monticules , les 
ravins de peu d'importance ; elles ne peuvent marquer 
ceux qui ont été oçcafionnés par des innohdations r^- 
centes> par des éboulcmens de .terre Sec. CependMit 
une feule de ces circonftances qu on ri*aura pas prévue , 
peut devenir un obftacle à un grand projet , foit en 
retardant la marche d'une Armée , foit en empêchant 
iune colonne de Troupes de s'avancer , foit en laiflant 
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à l'Ennemi des iflùes qu'on auroic pu lui couper. 

Mais les Cartes ne peuvent pas tout détailler : un 
ravin, par exemple , y fera marqué ; mais en connol- 
tra-t-on mieux la profondeur, fçaura-t-on s'il eft fa- 
cile d'y defcendre ou d'en remonter \ Un Général qui 
ne veut rein négliger , avant que de s'engager dans au- 
cune manœuvre , doit s'informer par lui-même de tou- 
tes les particularités du païs , & fiippléer ainfi à ce qui 
manque dans les Cartes. En effet comment afïeoir un 
Camp dans une pofîtion forte par fon afïiette , fî Ton ne 
la connoît pas , fi l'on ignore ce qui peut appuyer les 
aîles , s'il y a quelque rivière qui la couvre , fl elle efi: 
facile à pafîèr, & quelle eft la nature de fes bords. 

Pour prévenir les erreurs où les Cartes pourroient 
faire tomber, le moyen le plus fur eft de s'adreflèr aux 
Habitans du païs, de le parcourir avec les païlans les 
mieux inftruits , & de remarquer jufqu aux plus légers 
obftacles. 

Mais pour marcher avec plus de fureté , il faut for- 
mer de cespaïfans une Compagnie de guides, s'afïùrer 
de leur fidélité , fè les attacher par toutes fortes de 
moyens & fùrtout par une libéralité fans bornes.Ce n'eft 
qu'à force d'argent qu'on peut avoir des efpions {jtitsSc 
des guides fidèles ; les derniers font moins coûteux > 
mais non moins néceffaires que les premiers. On ne 
doit rien épargner à la Guerre, parce que ( comme le 
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* Liv. 3 . ^ij j Vegëce * } on ne doit point ménager des ridieflè? a 
dont il s'agit d aflùrer la poflèffiôn par la proteélion 
des Armes. Il faut {îirtout renouveller ces guides avec 
Toin , à mefùre c|ue Ion avance dans le païs. 

Cette Compagnie doit avoir pour Chef un homme 
intelligent > à qui rien de ce qui regarde le païs ne foie 
inconnu t qui foit en état de répondre jufte aux ob- 
jeâions du Général ou de l'Officier qu'il accompa- 
gne. Cette Compagnie de guides inftrùira le Général 
de tout ce qui pourroit lui échapper , & le dirigera dans 
fes recherches ; Sc les découverte^ feront toujours fû-' 
res. Ainfi ni la fîtuation ni la diftance d'un lieu à un 

■ 

autre > ni la pofition d'une telle Ville > de tel Bourgs 
de tel Village^ rien n'échappera au Général qui réunira 
lès connoiflànces à leurs Itiniieres ; il fera inftruit de 
tous les {entiers > de l'iflùe des chemins dans la cam-* 
pagne ; il Içaura fi plusieurs aboutirent au même ; il 
verra combien d'hommes , {bit à pied ou à cheval^ peu^ 
vent y marcher de front ; fi l'Ennemi peut s'empêcher 
d'y pailerj en prenant dans la campagne j & ju{qu'à 
quelle diftance il peut marcher à couvert. 

Il doit envoyer des Détachèmens avec quelques*uns 

,de CCS guides pouf examiner les petites rivières qui tra- 

veriène le païs, fi leur embouchure efl: éloignée , dans 

quel fleuve elles fe jettent , où {bflt leurs fources , fi lur 

. ces livieres il y a des ponts^ fi les gués Ibnt aifés à pafler > 
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ï\ le&l>ords en font efcarp^s ou faciles, slîs font maréca- 
geux ou couverts de brouilàiJJes ; «fautres doivent être 
employés à remarquer les bois , s'ils Ibnt praticables ou 
înacceilîbles. Un Général doit vérifier par lui-même le 
rapport cjue fui feront ces petits Détaehemens , ou en 
envoyer de plus confidérables commandés par des O^ 
iîciers fitpérieurs. Il ne faut pas toujours s'en rappor- 
ter aux efpions & aux guides , quelcju'afïùré que Ton 
foit de leur fidélité ; la méfiance ,qut partout ailleurs^eft 
Souvent un dé&ut 9 eft prefque toujours une vertu dans- 
Je métier de la Guerre. 

Avec ces éclairciffëmens on pourra donner à l'Ar- 
dllerie & aux Equipages le chemin le plus facile , à 
rinfanterie le plus court, & le plus long à la Cavale- 
rie : on verra d*un coup d*œil'en combien de Colonnes 
on pourra partner l'Armée relativement au terrein 
pour accélérer fe marche , &• la difpofition des Colon- 
nes relativement à la pofition de TEnnemi. 

La connoiflànce du pais indiquera les Camps que 
l'Ennemi occupe, ou peut occuper , & ceux qu'on doit 
prendre pour s'oppofer à lès defleins ; fi fes détache- 
mens peuvent s'approcher aifément , comment onpeut 
aller à lui fans être vu ; s'il a éit% fourages près de Ion 
Camp i ou s'il eft obligé de les aller chercher au loin ; où 
font ét^lis fes magafins , & fi l'on peut tenter de les en- 
lever; quelle eft ià pofition dans fes Quartiers; quels 
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{ont les plus expofés ; par qilelle diftance on eft fêpà<' 
ri de lui ; où font fâs poftes & quels font ceux qu on 
doit faire occuper relativement à la pofîtion du Camp 
ou des Quartiers Se à celle de TEnnemi ; quelle eft la 
route que les Détachemens Se les patrouilles doivent 
tenir pour la découverte ; Se enfin la facilité que TEn- 
nemi peut avoir d'attaquer l'Armée dans fa marche , 
fî c'eft en tête ou en flanc. Cette connoiiïànce eft 
eflèntielle dans quelque païs que ce fbit ; mais fur- 
tout il feroit très-dangereux & même impoffible de 
faire mouvoir une Armée dans un païs de bois Se de 
montagnes qu'on ne connoît pas. 

Les Cartes peuvent apprendre s'il y a des forêts 
dans un païs ; mais fi l'on ne prend là-defliis des éclair^ 
ciflèmens par foi-même , on ignorera û elles font ma- 
récageufes , fi elles font claires ou fourées , & par con- 
féquent s'il eft pofîible d'y faire paflèr des Troupes ^ 
de l'Artillerie & des Equipages, 
• Motion En 170a , M, le Duc de Bourgogne * voulant ât-- 
deNiméguCf taquer les Ennemis derrière Clevesy ne connoilîànt 

"'** w««f' P^5 ^ ^^^^ ^^ forêt derrière laquelle ils étoient , dé- 
tacha M. le Marquis d'Alegre atvec cinq cents Grena- 
diers , & huit cents chevaux , pour examiner s'il ne fe- 
roit pas poffible de trouver des pafïàges âu-travers de 
cette forêt. M. d'Alegre rencontra un défilé occupé 
par les Ennemis^ il le fit attaquer & le força ; mais; 
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**^tant avancé au-delà, il vit qu'il étoit impoffible de 
^nétrer plus avant > par la grande quantité de défîlés 
qui (è fîiccédoient les uns aux autres ; ainfi il revint 
fiir fès pas & envoya reconnoître une autre pâfïàge , 
où il trouva encore de plus grands obftacles ; il en ren- 
dit compte à M. le Duc de Bourgogne qui, ne voulant 
pas manquer d'attaquer les Ennemis , le renvoya avec 
un plus gros Détachement , afin qu'il examinât fi en 
longeant la forêt, on ne pourroit point aller à eux par 
les bruyères de Mook , du côté de Grave & de Nimé- 
gue : le Marquis d'Alegre trouva un défilé qui menoit 
à ces bruyères ; il s'en empara , en fit avertit M. le 
Duc de Bourgogne qui fit avancer l'Armée , & obligea 
les Ennemis de faire entrer leur Infanterie dans Nimé- 
gue ; il fit canonner leur Cavalerie qui étoit rêftée iùr 
les glacis ; elle ne put y tenir, & les Ennemis perdi- 
rent beaucoup de monde , de Chariots d'Artillerie ^ 
d'Equipages* ^ 

On voit par cet exeftiple qu'il ne faut pas toujours 
s^eri rapporter aux Cartes. Il n'eft pas douteux que M* 
le Duc de Bourgogne n*eût les plus exaéies* Cepen- 
dant il n'àuroit péut-êtt» pas ed le fuecès qu'il eut, 
s'il avoit négligé d'envoyer M. d'Alegre reçonnoîtfe 
les paflàges , & en faire fonder deux avant d'alleif 
à celuf par lequel il fit marcher foA Armée. 
Régie générale: c'eftfurleterreinmême,â^nqnfûrles 
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Cartes , qu'il faut reconnoître les ckemins où l'on veut 
faire marcher une Armée , & la fltuation des lieux où 
l'on veut aflèoir un Camp Se choiftr un Champ de Ba- 
taille. On ne doit jamais faire faire ajicun mouvement à 
une Armée fan» avoir ^tk opvrii; fà marche pour toutes 
les Colonnes» Il n'en çft pas de mime- d'un Détache- 
ment ; comme ce font les cifGonftances quilç font or- 
donner j on ne peut prévoir la route qu'iitiendra» Que 
le choix de celui qui doit le commander ne tombe jar 
mais que fut un Officier intelligent , dont le génie foie 
connu du Général > quiaitlait une étude particulière de 
fon métier , qui ait (urtout acqul»la ôonnoiflànce du 
païs. Un choix éclairé excité l'émulation de ceux qui 
commencent, & les engage à faire tous leurs efforts 
pour mériter une dtftin<^ion fi flatteufe. 

Dans combien de fautes Ifes plus gtàndi Généi^ux 
même« ne K>nt4l5 pas tombés pour n'^avoir pas eu cette 
connoifïànce du païs , & pour s'en être rapportés à des 

• * 

notions coipinunes ; combien de grandes èntreprifes 
n'Ont-ellés pas échoué par-1^ ? M> dé Feuquieres en 

» ... 

rapporte plufieurs exemples. ' , . 

• "^ » AÎfei fin de Fannée K^75 9 loffque M. de Luxem^ 
» botirg ramenoit de Hollande un Corps confidërable 
>i' d'Infàhtei'iè avec très-peu de Cavalerie , M, le Prince 
» d'Orange ayant afïêmblé toutes les forces des HoUan- 
» dois êc des Efpagnols , vint fur la Meufe pour çom-! 
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J> battre M. de Luxembourg entre MaeftricK & Cliarle- 

* roy. Cette marche obligea la Cour d'ordormer à M. 
» de Schombergd'allèmbler toute la Cavalerie du Hai- 
*> nault & de la Flandre , pour venir au-devant de M. 

* de Luxembourg fort inférieur en Cavalerie à M. le 
» Prince d'Orange. L'objet de ce Prince devoit donc 
» être d'empêcher ces deux Généraux de fe joindre, & 
» de les combattre l'un ou l'autre avant leur jonélion. 
> Le manque de connoiilànce du païs, lui fit prendre 
i> pour vraies les fauflès démonftrations que fit M. de 
» Luxembourg^pendant qu'il étoit fur la Rivière d'Our- 
^ te , de vouloir prendre (a marche par la Condros & 
» les Ardennes pour gagner Sedan ôc Mezieres ; M. le 
*' Prince d'Orange s'approcha de Hui & de Namur & 
» par-là s'éloigna trop de la grande chauffée, de forte 
» que M. de Schomberg put avec fa Cavalerie s'avancer 
a jufqu'à Tongres , en même tems que M. de Luxem - 

* boiurg par une marche vive pafla la Meufè à Maef- 
» tricK , & arriva fans aucun inconvénient à Tongres , 
*» où fè fit la jon<5^ion des deux Armées. 

Deux réflexions fur la nature du païs , auroient fait 
éviter à M. le Prince d'Orange l'erreur où il tomba ; 
la première , c'efl que perforiné n'ignore que la Con- 
dros & lesT Ardennes font un païs aride & monta- 
gneux , qu ainfi M. de Luxembourg n'auroit pu faire 
fùbfiflerfon Armée >furtout au mois de Décembre ; les 
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chemins qui y font très-mauvais en Eté , font Im- 
praticables pendant rHyver ; par conféquent les char- 
rois n'auroient pu fb faire que trèsxdifficiiement. 

La féconde , c'eft que fi M. de Luxembourg avoit été 
réellement dans le deflein de palfer par les Ardennes, 
pourquoi M. de Schomberg fe fèroit-il avancé vers 
Tongres pour s'expofèr à fe faire battre , uns pouvoir 
être fecouru par l'Armée de M. de Luxembourg , qui 
étoit de l'autre côté de la Meufe ! Si M. le Prince d'O- 
range avoit eu une parfaite cormoilïânce du païs par ou 
Mi de Luxembourg fembloit vouloir pafler, ilfeftroit 
facilement apperçu que ce ne pouvoit être que pour 
l'inquiéter & pour le laifler dans l'incertitude fur le che- 
min que devoit naturellement prendre le Général En- 
nemi : en un mot il n'auroit pas balancé un inftant (ùr 
Je^parti qu'il avoit à prendre. 

Ce Prince devoit donc refter du côté de Liège , Se 
par cette pofition il auroit arrêté M. de Schomberg, 
qui n'auroit ofé s'avancer jufqu'à Tongres, ni M. de Lu-» 
^cembourg tenter le paCage de la Meufe à MaeftricK ; 
ainfi la jonction ne fe feroit point faite , ou fi l'une des 
deux Armées fe fût avancée , ce Prince eut été à même 
de l'attaquer ^ 4^ la battre fan? que l'autre eût pu 
Ja fecourir. 

Il eft certain qu'une exa<5le connoifïànce du païs *" 
aufoit engagé M. le Prince d'Orange à refter du côté 

4^ 
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de Lîëge : cette pofition rendant la jon6lion de M. de 
Schomberg &deM. de Luxembourg impoiTible^ ce 
dernier auroit été comme forcé de continuer fa marche 
par la Condros Se par les Ardennes : (ans expofer un 
feul homme de fon Armée , M. le Prince d'Orange 
auroit fait périr une partie de l'Armée de M. de Lu- 
xembourg,qui n'auroit pu réflfter au froid & à la faim ; 
quelle gloire n'auroit-il pas acquis de plus ? Peut-être 
auroit-elle fait oublier Ces malheurs. 

L'Antiquité nous alailfé plufîeurs exemples de Géné- 
raux quifont tombés dans les mêmes fautes , pour s'être 
engagés dans un païs qu'ils ne connoiâôient pas.Cambi- 
fe * envoyé de Thébes où il eft, cinquante mille hom- *Hcrodott. 
mes à travers des défèrts arides & brôlans contre les 
Ammonites ; à peine cette Armée s'y eft-elle engagée 
qu im vent furieux l'enfèvelit dans les fables. Le même 
Prince , dans {a marche contre les Ethiopiens, s'engage 
dans des païs ftériles , & lès Soldats , après avoir man- 
gé les bêtes de charge , le dévorent entr'eux. Annibal* , ♦ tu. Uv, 
qui {çavoit profiter de toutes les fautes de lès Ennemis , 
a dû plufîeurs fiiccès à la négligence des Romains à 
éviter les poftes défavantageux où il les attiroit. 

Avec cette Compagnie de guides , un Général aidé 
de cette connoiflànce exaéle du païs , entreprendra ce 
qu'un autre n'oferoit tenter avec le double de troupes, 

ces précautions lui fourniront des rufes fbuvent plus 
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infaillibles que la force 8c la valeur. Sous une apparence 
de fuite , il gagnera un pofte favorable pour lui & atti- 
rera l'Ennemi dans un pofte qui caufèra ù. perte. 

Si M. de Turenne n'eût pas connu parfaitement 
FAlfàce & les gorges des Montagnes des Vauges qui y 
débouchent, auroit-il réuflî,lorfqu'en i ($75 ,avec vingt- 
quatre ou vingt-cinq mille hommes , il entrepritde chaf- 
fer TArmée de TEmpereur forte de fbixante mille , Sc 
qui avoit déjà pris fès quartiers dans cette Province. 

Il e& fbuvent arrivé , Se il arrive encore tous les 
jours, qu'un Général qui fçait profiter de la connoif^ 
fànce du païs , quoiqu'inférieur en forces , fera chan- 
ger une Guerre défenfîve en une Guerre ofïènfîve. Eh 
1671 , M. le Maréchal de Créqui qui avoit conunen- 
cé par la défenfîve , finit par obliger M. le Duc de 
Lorraine à pafïer le Rhin ; ce Prince difperfà fbn Ar- 
mée & pendant ce tems'là. M, de Créqui fît le Siège 
de Fribourg. 

. Mais c*efl fùrtout pour les retraites que la connoifîân- 
ce du païs eft efTentielle : il faut plus d'art & plus de pré- 
caution dans une retraite que dans toute autre manœu- 
vre j celle-là renferme toutes lés autres. Si un Général 
obligé defè retirer avec précipitation , ne connoît que 
fùperfîciellement le païs , comment ralliera - 1 - il 
fès Troupes ? comment rétablira-t-il l'ordre , & pour- 
• rtt.Là', ra-t-il marcher en fureté f Après la bataille *& la prifè 
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d*Agrigente > tandis que les Romains célèbrent en- 
core leurs viifloires par des fêtes , Annibal renfermé 
dans la placé , d'où il ièmble ne pouvoir s'échapper , 
en fort avec fès Troupes , & fè retire pendant la nuit 
avec tant d'ordre Se de promptitude > que les Romains 
ne peuvent le joindre, 

La retraite des dix mille par Xénophon, eft une leçon 
des plus utiles pour tous ceux qui commandent ; cette 
entrepri(è réunit les vertus d'un Général confbmmé Se 
le courage du Soldat le plus intrépide ,& fîippofè fur- 
tout la connoif&nce dupais la plus profonde. Uhifloire 
de cette retraite écrite par le Général lui-même , don- 
ne l'exemple des précautions les plus recherchées. Ce 
jeune Athénien conduifàntfà Troupe^ ^rèslepaflàge 
du Tigre , dans des chemins couverts d&neige à la hau- 
teur de fîx pieds > prenant partout des éclairciflèmens^ 
fait voir combien il fèroit dangereux de s'en rapporter 
aux notions générales qu'on peuç tirer des Cartes. Cette 
marche Se le pafîàge des Alpes par Annibal , ofirent 
des préceptes qu'un Général fèroit coupable de négli- 
ger , fUrtout lorfqu'il porte la Guerre dans un païs 
&oid ) montagneux , couvert de bois ou de marais. 

A l'exemple du Général Grec , M. le Maréchal de 
BelleiAe entreprend au mois de Décembre 1742 , de 
faire fbrtîr de Prague l'Armée de France qui y étoic 
enfermée^ & de lui ^e traveiifèr pendant une route 
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<le trente-huit lieues un païs ennemi , couvert de glar 
ce Se de montagnes où les précipices étoiem cachés 
fous la neige , ayant encore à combattre un Corps de 
dix-huit à vingt mille honunes , commandés par M. 
le Prince de LobKowits. On le contentera de détailler 
en peu de mots cette retraite qui mériteroit d*être 
écrite par Xénophon même. 

M. le Maréchal de Belleifle apprend que M. le Prliv» 
ce LobKowits eft détaché de T Armée du grand Duc> 
pour venir encore reflerrer de plus près l'Armée dans 
Prague ; il retire fès quartiers dont il forme un Camp 
pour tenir les débouchés qui mènent à TElbe : tandis 
qu'il s'occupe à raflèmbler des fourages & à mettre Ion 
Armée en état d'agir dès que M. de LobKo^its fèroic 
rappelle par le Prince Charles de Lorraine , ce Général 
vient camper à quatre lieues de Pragueavec une Armée 
de vingt mille hommes efFe<5tifs , auxquels fè joignent 
fîx mille Chaâèurs ou milices de Moravie. 

M^ le Maréchal de Belleifle prend la réfblutîon de 
Sortir de Prague y & fait les préparatifs les plus folides 
iàns lailïer tranlpirer fon deflein , qu'il cache avec au- 
tant de foin à fon Armée qu'à celle de l'Ennemi. Il 
fait reconnoître les chemins qui conduifent de Prague 
à Egra , n'en trouve que deux trop connus à l'Enne- 
mi , envoyé des eipions pour en découvrir un troi- 
£éme ; il fait enfin fa retraite dans le illence^ il part^ 
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met fon Armée en marche fur deux Colomies la nuit 
du i6.au 17, lui donne rendez- vous à trois grandes 
lieues de la Ville , où il arrive le 17 au point du jour 
avec onze mille hommes d'Infanterie , trois mille Ca-» 
yaliers , HuJÛfards & Dragons , trente pièces de canon 
avec des chariots de munitions & de vivres. 
. M. le Prince de LobKowits n*apprend la retraite de 
TArmée Françoife que trente-fix heures après fbn dé-; 
part, & n'en èft informé que par une vingtaine deCui- 
ralîîers , que Tavant-garde de l'Armée prit dans leurs 
quartiers , & tout le Régiment auroit eu le même fort > 
fans unbrouillar d épais qui facilita leur fuite : ces Cuiraf^ 
fiers furent envoyés avec un Trompette par M. le Ma- 
réchal de Belleifle à* M. le Prince de LoBko wits. 

Comme le païs eft fort ouvert , & qu'il y a environ 
quatorze lieues de plaine àtraveJ:fèr,que l'Ennemi avoic 
plus de huit mille chevaux , M. le Maréchal de Belleifle 
partage fbn Armée en cinq divifions; difpofition la plus 
convenable au païs & qui mettoit l'Armée en état de 
faire face en force à la tête > à la queue Se le long de la 
Colonne. 

L'Armée à fon départ de Tuchlowitz j efl inquié- 
tée par des Huflàrds & des Croates , fbutenuspar dou- 
ze Efcadrons de Cuiralîiers;maislefeu des Grenadiers 
poftés derrière les chariots & le canon , obligent l'En- 
nemi de fe retirer en défordre ; le Centre fut attaqué 
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le même jour , mais avec le même fîiccès : il fè pré- 
fènta auflî inutilement à l'avant-garde. Tous ces com-^ 
bats ne firent que rallentirla marche. 

Les Ennemis avoient déjà rompu tous les ponts 
îîir le chemin de la gauche , ne croyant pas quç TAr-i 
mée pût prendre à droite comme eUe fit. 
' M. le Maréchal de Belleifle,pour mieux les tromper; 
fit arrêter r Artillerie de quelques Brigades à Jechnitz, 
pour leur laiilèr croire qu il alloit continuer fà route 
vers Pilfen; mais dès Tentrée de la nuit il tourna vers 
Steben. 

Comme c*étoit-là que commençoîent les monta- 
gnes Se les défilés > il change fa difpofition ; envoyé 
la Cavalerie à Egra , ne garde qu'une partie des Cara- 
binîers , tous les HuHards Se tous les Dragons Se re- 
met l'Armée en marche à une heure après minuit, quit- 
te le grand chemin à environ une lieue , prend à gau- 
che à travers des montagnes efcarpées , où jamais Ar- 
inée n'avoît pafTé, Se après vingt-quatre heures de 
inarche , cantonne fes Troupes dans les Fauxbourgs 
de Luditz ; il eft obligé de faire traîner fon Artillerie 
autour d'une montagne inacceffible par la glace donc 
elle eft couverte , fur des marais glacés ; il arrive à l'en- 
trée de la forêt qui couvre la montagne de Konigswart , 
d'où il defcend par un chemin de précipices , qui eût 
été impraticable fans la neige qui en adouciiïbit l'efc 
carpement. 
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Enfin le 17 il fait cantonner toute llnfanterie entre 
la Rivière d'Egra & celle de Vonheim, & la Cavalerie 
de l'autre côté de la Rivière d'Egra. 

M. le Maréchal de BelleiQe.admirable dans fà retrai- 
te, plus admirable encore par les précautions qu'il prit 
pour tromper TEnnemi lur fes véritables deflèins , fait 
voir par fà conduite , qu'un Général doit tout com- 
biner , tout prévoir, & fiirtout avoir une connoilïànce 
exaé^e du païs , une préfènce d'efprit que rien ne puilîè 
diflraire, & une fermeté que les dangers les plus évident 
ne puiflTent abattre. 

Il ne perdit dans une marche aufli pénible , que fept à 
huit cens hommes Se quinze Officiers qui ne pouvoienc 
fùivre, dont les uns , que le froid avoit glacés, mouru- 
rent , Se les autres à qui M. le Maréchal de Belleifle 
avoit laiflé des Pailèports , furent remis par un Trom- 
pette aux Ennemis comme prilbimiers de Guerre. 

Ce Général ne laifïà dans Prague que quatre mille 
hommes , la plupart infirmes, malades ou convalelcens; 
M. de Chevert Lieutenant Général , à qui il confia le 
Commandement de lès Troupes dans la place, obtint 
par fà fermeté Se par fâ conduite qui méritent d'être 
admirées , la Capitulation la plus honorable. 

La connoidànce du païs n'eft pas moins nécefïàire 
à l'Officier particulier qu'au Général de l'Armée , par- 
ce qu'il doit exécuter en détail ce que le Général exé-^ 
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cute avec toutes (es Troupes. Cette connoilïànce> une 
des principales parties de TArt militaire , jointe à la 
pratique & à l'expérience , le metttont à même de 
comprendre plus facilement , & d'exécuter l'intention 
& le projet du Général qui lui confie une expédi- 
tion , Se lui feront prendre les mefures les plus juftes 
pour y réufïir ; au lieu que s'il Ce met en marche fans 
connoître le païs^ (on efprit méfiant multipliera les 
dangers en voulant les prévenir ; il en fîippofèra dans 
les endroits où il n'a rien à rifquer, & fbuvent il tom- 
bera dans ceux qu'il craignoit le moins, Ainfi préoc- 
cupé ilhéfitera toujours, & cette préoccupation le dif^ 
traira de mille cho(ès plus importantes ; quelque brave , 
quelque bien intentioné qu'il fbit à exécuter les or- 
dres qui lui ont été donnés , il fera nécefikiremenc 
des fautes par la crainte même où il fera d'en faire. 

Compter fiir la fortune dans ces occafions, eft une 
foible refTource ; c'eft à (à fageflè qu'on doit (es fiiccès ; 
ce que ie Vulgaire appelle bonheur n*èft que le fruit 
de l'Etude & de la Science la plus con£bmmée. 

Le Général qui commande datis des Cantonnement 
Se des Quartiers d'Hy ver , & les Ofiîciers particuliers 
qui commandent dans chaque Quartier, ne prendront 
jamais de mefiires juftes s'ils ne connoiflènt le païs ; ils 
ne pourront ni fè tenir en force quoique féparés , nî 
fe joindre facilement au premier ordre ; on ignorera 

quels 


DE LÀ GUERRE. 41 

quels font les poftes néceflaires à garder ; on occu- 
pera ceux qui ne doivent pas l'être ; on lailTera fans 
défenfe ceux qui pourront être attaqués 5 on fati- 
guera beaucoup de Troupes par des poftes multipliés 
inutilement , par des patrouilles ou par des Détache- 
mens trop nombreux ou fùperflus ; enfin quelque pré- 
caution que l'on prenne au-dedans , les Quartiers ne 
feront jamais en sûreté fi l'on ne connoît exactement 
Içs dehors. 

Un Général peut être fiirpris dans fbn Camp , s'il 
ne coupé toute forte de communications à l'Enne- 
mi , s'il ne fait rompre les ponts qu'il ne peut garder 
par leur éloignement , s'il ne s'afi[bre de tous les pafiTa- 
gçs ,Scû par Ces Détachemens il n'occupe tout le païs 
qui eft entre l'Ennemi & lui. Sans ces précautions 
peut-il être tranquille , lorfqu il ignore feulement qu'il 
y a des rivières entre fon Camp Se fes Quartiers & 
ceux de l'Ennemi ; s'il n'a toujours des Détachemens 
fur ces rivières pour empêcher l'Ennemi de rétablir les 
ponts ou de pafîer les gués ; s'il ne fait fouiller les bois 
exaétement, s'il n'occupe les gorges ^les défilés > s'il 
ignore où les chemins abputiflènt Se d'où ils viennent! 
En un mot fbit dans les manœuvres Se dans les 
.opérations de la Campagne, fbit dans l'étabMement 
des Cantonnemens Se des Quartiers , on ne fçauroit 
jamais porter aflez d'attention à çonnoître le païs. Sans 

F 
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"Cette connoiflànce exaâe. Il eft comme hnpofïïble 
'qu'un <jénéral netomi>e dans des fautes, qui ne peu^ 
vent que diéranger {es projets». Se procuï«t même à 
l'Ennemi des iùccès inef^rés. 


CHAPITRE II. 

Préparatifs avant jae d'entrer en Campagne ,& Marche^ 
d^une Armée fui fort dejes Quartiers pour aller can- 
tonner* 

UNE Aimëe fort de fes^QuârtiersjOu tard ou de 
bonne heui«'> relativement au projet que le Gé~ 
^^ral a formé pour la Campagne ^ elle fort de très- 
^onne heure -fi elle eft 'Soignée du"^aïs où. l'on veift 
porter la Guerre'; plus tard il > par la pofîtion de fès 
^^usmers on peut commencer fes opérations en fai- 
iànt deux ou trois marches ; -mais foit que cette pofi- 
tioh donne les moyens d'entrer d'abord en Campagne 
en fortuit de les Quartiers, foit qu'on Mè cantonner 
l'Armée , il fàiit que fes Magafins en foient • toujoius 
^àîpottée-, iîirtout -lorsque n'y ayruit pas encore de fou- 
Tiages£»- terre, il faut faire fobfifter la Cavalerie a\i 
:Hiêc:U5 ^Tent être diftdbiïés en divers endroits , afin 
'*i|ue.ies iTroupes ayent moins :de chemin à faire j)otfr 
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avou: des fourages. Ceft au Général à donner fès 
ordres à l'Intendant de T Armée ^ & à lui marquer les 
endroits où il veut qu'ils fbient établiis ; il faut > pouc 
les mettre en fôreté, y placer des Troupes, Se que les 
chemins foiènt faciles , que k communication Toit 
bien gardée , afin que les Convois piiiflènt y arrivée 
librement. 

Les Maga£fl9 dbivent être partagéis fuivantles mou- 
vemens que le Général prévoit devoir faire faire à 
fbn Armée en fortant de fes Quartiers, fiippofé qu il^ 
la laiile au fec ; mais s*il y. a dés fouragesfur terre , & 
que Ton foit fiir le païs Ermemi-, il fêmble qu'il eft 
plus avantageux de confèrver le refte des Magafins ;: 
ce qui non-feulement évite bien des embarras pour le 
trani^rt des fourages , mais encore épargne beau- 
coup d'argent au Roi* 

Dans quelique païs que ce foît Ç ce qui s'entend 
du païs Ennemi ) il faut toujours , autant qu'on le 
peut , fourager en avant r & confèrver les fourages qui 
font derrière pourles retrouver fur la fin de la Cam- 
pagne dans lès granges ; fi l'on ne prend cette précaut 
tion, on n'en retrouvera plus pour le retour de l'Ar-; 
mée , & l'on fera obligé^d'en faire venir de fbn propre^ 
païs,& de confommerle refte des Magafins qu'on avoit 
épargnés ; dès-lbrs il n'y auroit plus d'épargne, la dé- 
penfè ne fèroît que di£^rée>^ mente elle augmente^ 
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roit par le tranfport des fourages des Magaflns à 
l'Armée. 

On ne doit point attendre les approches de la Cam- 
pagne pour faire les Magafins. L'Intendant fiir les or- 
dres du Général, doit ramaflèr les provifions pendant 
rhy ver , & les diftribuer dans les Villes frontières , afin 
que de-là elles puiffent être tranfportées où le Géné- 
jal Tordonnera. Avec ces précautions on ne fera point 
obligé d'attendre qu il y ait des fourages fur terre , & 
Ton pourra entrer le premier en Campagne. On peut 
voir , pour l'emplacement Se pour la fourniture des 
» Montl. Magafins de Guerre & de bouche, ce qu en dit M, * de 

Tek. 2. art', Montécuculli. 

3' S- '• ^' On doit prendre les mêmes précautions pour l'Ar- 
tillerie , fbit pour celle dont on a befbin dans un Siège,- 
fi l'on projette d'ouvrir la Campagne par cette opéra-» 
tion, foit pour celle qui eft néceflaire dans le cours 
d'une Campagne ; elle doit être affembléefîir les glacis 
des Places frontières, ou mieux encore des Places con- 
quifes , avec tout l'attirail qui lui eft néceflaire. Plus 
elle fera à portée de joindre promptement , Se plutôt 
les opérations commenceront. 

De la fagefTe de ces diipofitions , tant pour les Ma- 
gafins , pour l'Artillerie, que pour tout ce qui eft né- 
ceflaire à uneArmée , il réfùlte qu'on aura fouvent fait 
un Siège ou du moins invefti une Place Se achevé Ces- 
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lignes de circonvallatîon > avant que rEnnemi foit cil 
état de fortir de fes Quartiers : on aura fait plufieurs 
marches ; on fe fera emparé de poftes avantageux , 
fans que l'Ennemi ait pu s'y oppofèr, 

La prévoyance du Général , Tatftivité dans l'exécu- 
tion des ordres qu il donne , alïurent la réulîîte de 
fes projets ; la négligence & la lenteur les font tou- 
jours échoiier. 

Ce feroit ici le lieu de marquer Tordre qu'une Ar- 
mée doit obfèrver dans fa. marche pour inveftir une 
Place ; de parler des précautions qu'elle doit prendre 
pour le faire avec (ureté ; mais ce ne (eroit que répéter 
ce qu'a dit fur cette grande opération M. le Maréchal 
de Vauban : ce qu'on en pourroit dire n'ajouteroit rien 
à la profondeur & à la ùgeSJs de Ces inftru<5î:ions ; 
ainfi on renvoyé le Leéleur aux Ecrits de ce grand 
Homme , cette partie n'étant point l'objet • de cet 
Ouvrage. 

On doit obfèrver que pour faire fortir une Armée 
de fès Quartiers, & la faire cantonner à une marche 
près du p.aïs où l'on veut commencer les opérations / 
il faut faire partir toutes les Troupes enfemble de leurs 
Quartiers , les raflèmbler en plufieurs Corps y en dif- 
férentes Villes frontières , proportionner les jours de 
marche à l'éloîgnement des Quartiers & au rendez- 
vous qui leur aura été indiqué , afin qu elles arrivent 
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autour marqué >& que de*là elles marchent en corpsr: 
au liieu où elles doivent cantonner; 

Ou tous ks Corps: marchent fùi De nombfe des Co- 
lonnes que peut comporter k iltuadon^ dii païs , Sc 
arrivent enfèmble au Cantoiansment ,. ou ils marchent 
fëparément & arrivent ea diffêrens jours ; mais dans 
l'un Se l'autre cas les Cantonneftie;i$ pour chaque Ré-^ 
giment doivent avoir été marqués , & s'itfè peut, les 
fburages pour chaque Quartier y êtire portés au moins 
pouf deux ou trois jours; 

IX faut.m^u.er avec Corn , danç les ordres qu'on - 
envoyé à chaque Chef pour marcher, la fituation & 
le nom du lieu où doit cantonner chaque Régiment ; 
s'ileft à la.droite , à la gauche ou au centre : déplus, 
fpécifier la difcipline qui. doit y être obfervée , le lieu 
où l'on ira prendre l'qrdre Sç cehû où I^on prendra le 
£burage.^ 

Le Commandant dé chaque Quartier doit a fbn 
arrivée, le recormoitre , s!inilcuire au jufte de fa fîtua- 
àon ; s'il- eft couvert par d'àuttes^ Quartiers ou par des 
Rivieies^n i'Ëhnemi à^ ^ 6i^^eut? de quelques bois ou 
ji^avins>|>eutiaGilement approcher de lui ,. mettre lei 
poftqs qu'il croit néceflàires, & rendre compte au. 
Géné^alides décoiiveites^des di{pofîtions qu'il aura: 

^ites poiu: û fôreté. 

P4ns> la marche des l^foupes y on doit toujours. 
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H)bferver la plus exaÀe difcipline , & ne les faire 
jamais avancer qu'avec le même ordre & les mêmes 
'précautîoirts que iî elles rifquoîent d'être inquiétées ou 
:attaquées. 

Lorlqu'oïi cantonne une Armée , c'eft prefque tou- 
jours flii le païs conquis ;'mais pour le faire {ùrement, 
:îl faut avoir au moins unie Place qui puifle lui fervir 
•<l'appuî. En 174.5 Bruxelles étoit le centre des Can- 
tonnemens de l'Armée de M. le Maréchal de Saxe. Ejî 
1747 Anvers appuyoîtles Quartiers de la gauche., 
Malines & Lbuvàin le centre & Namur la droite. S'il 
ne fe trouve pas de Place, il faut marcher en force & 
camper au lieu de cantonner. 

Les Cantonnemens n'étant , pour ainfî dire , qu'un 
' dépôt , où les Troupes attendent que la làifon leur 
permette de fe mettre ^en Campagne-, d'aller au fou- 
lage ou que les préparatifs nécefïàires pour les opéra- 
tions projettées foient faits > doivent être plus reflèr- 
rés que des Quartiers d'Hy ver ; mais dès que le tems le 
permet., & que tous les préparatifs font faits, ce qui 
doit avoir été prévu pendant l'Hyver , il ne faut pas 
perdre un moment , parce qu*il vaut mieux camper 
de borme heure , prévenir l'Ermemi autant qu'on peut. 
Se commencer la Campagne , n'importe par quelles 
•opérations , avant tju il ait le tems de ïè raflembler. 
Cette maiime a^té conftaimnent fuivie p^^ies.plus 
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grands Généraux , & de nos jours par M. le Maréchal 
de^Saxe. Le Cantonnement de fon Armée fous Bru- 
xelles, en ij^6, & la marche célèbre qu il fit en 1748 , 
pour invelUr MaeftricK en fbrtant de fes Quartiers , font 
des exemples qu'on doit prendre pour inodele , fans 
cejpendant négliger les circonflances. 

Il eft vrai qu une Armée commandée par un fèijl 
Chef, qui ne reçoit l'ordre que de fon Maître , doit 
être bien plutôt en état d'entrer en Campagne , qu'une 
Armée combinée commandée par autant de Chefs 
qu'il y a de Nations , & dont chacun a Jfon Maître, 
dont il fuit les ordres fbuvent plus relatifs à fon intérêt 
perfonnel qu'au bien général. 

Si dans la marche il y a quelqu ime des Colonnes 
qui prête le flanc à quelque Ville ennemie, quoiqu'el- 
les doivent toutes marcher avec tout l'ordre & Ja dif- 
çipline poflibles, cette Colonne y eft encore plus obli- 
gée ; la néceffité lui en fait un devoir ; mais afin qu'elle 
ne foit pas trop expofée, il faut lui donner des Huf- 
fards qui marchent fiir fon flanc , & qui s'avancent mê- 
me en vue 4e ce$ ViUes. Que cette Colopne fbit çom- 
pofée d'Infanterie ou de Cavalerie , il faut en détacher 
des Troupes , pour foutenir les Hufïàrds en cas qu'ils 
foient attaqués & repoufrés.Par la pofition decesDéta- 
chemens fur le fîanc , ils éloigneront l'Ennemi de la 

Çgloîme ^ foiitienclront en mêpie ten>s les pufïàrdsi 

Enfin 
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Enfin la diipofition pour faire fortir une Armée de 
fes Quartiers, fbit pour la faire cantonner ou pour la 
faire camper , doit être prévue avec tant de jufteflè 
qu'en peu de jours on puifïè la rafïèmbler. L'Artille- 
rie , les Chariots compofés pour l'Infanterie , les pro- 
vîfions de bouche , les Magafins de Fourages & tous 
les attirails néceffaires pour une Campagne demandent 
la même prévoyance , afin qu'ils puifïent marcher au 
premier ordre , & qu'on puifïè être afïùré , avant 
de faire fortir l'Armée de fès Cantonnemens , que lorf* 
qu'elle s'engagera dans le païs Ennemi , il ne lui man- 
quera rien de ce qui peut lui être néceflâire ,. foit pour 
fùbfifter Ibit pour agir^ 


CHAPITRE III. 

Marche d'une Armée dans un Pais de plaine, 

SI l'on a plus de dangers à courir, comme dit Vé- 
gece , dans la marche qu'en Bataille rangée , parce 
que le Soldat ne voit point l'Ennemi & qu'il eft Ibu- 
vent moins fur lès- gardes, on; a par conféquent plus 
de précautions à prendre , afin de n'être point fiirpris 
par une attaque imprévue & pour ne pas tomber dans; 
des. embufcades dont on doit toujours fe méfier. 


/ 
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Ceft fur la connoiflknce exaéle du païs où Ton fait 
là Guerre , qu'un Général doit diriger la marche des 
Armées , qu'il doit prendre les moyens de les condui- 
re en fureté & qu'il peut prévoir les mouvemens de 
l'Ennemi. 

Le Théâtre de la Guerre ne peut être qu un païs de 
plaine coupé de rivières , de bois ou de montagnes ; 
les difpofitions pour la marche font différentes à me- 
(ure que la fituation des lieux varie : il y a moins de 
précautions à prendre dans un païs de plaine , quoique 
coupé quelquefois par des bois êc par des ravins : il 
laiffe voir ou du moins cache peu les manœuvres de 
l'Ennemi ; il y a plus de danger à courir dans un païs 
de montagnes , parce que l'Ennemi trouve des ref- 
{burces dans les obftacles mêmes qui peuvent arrêter 
une Armée ; qu'il peut marcher fans être vu , & tendre 
des pièges prefque à chaque pas. 

Dans un païs de plaine on eft comme le maître de 
{e frayer la route la plus commode fans être aiîùjetti à 
tenir la plus battue ; on peut ouvrir des marches à tra- 
vers la Campagne en coupant des hayes , en comblant 
des foffés i en adoucifïànt les pentes des ravins pour y 
defcendre & pour y remonter , en conftruifànt des 
ponts fur les petites rivières ou fur les ruiffeaux qui 
coupent le païs ; mais le Général ne doit point fe repo- 
fer entièrement fur la facilité de la marche ; la con- 
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fiance eft toujours dangereufe avec TEnnemi , il ne 
faut rien négliger, fùrtout dans une marche ; ne point 
craindre TEnnemi quand il eft près , mais le redouter 
quand il eft loin. 

Le nombre des Colonnes eft arbitraire dans un païs 
de plaine , lorfqu on marche en avant Se que l'Ennemi 
eft trop éloigné, pour attaquer ou inquiéter T Armée 
dans fa marche. S'il eft plus près Se qu'il lui foit pofïï- 
ble de l'attaquer , l'Armée doit être dilpofée de façon 
qu'en peu de tems & au moindre lignai , elle puiflè fe 
ranger en bataille , & prendre une pofition favorable 
pour le combat. Il faut fans doute imputer à ce défaut 
de prévoyance , le malheureux fuccès de la Bataille de 
Ramilh'es ; on fçait que le Général qui commandoit 
l'Armée, refta toujours dans la même pofition, tan- 
dis que l'Ennemi en prenoit une nouvelle. 

Si l'Armée prête le flanc à l'Ennemi , la dilpofition 
doit changer fans examiner fi elle peut être attaquée . 
ou non , & elle doit toujours marcher comme fi elle 
devoit l'être. 

On ne doit jamais faire marcher une Armée , fiins 
avoir prévu & examiné la marche qu'on veut lui faire 
faire , fans içavoir pofitivement où eft l'Ennemi & iàns 
connoître la pofition du Terrein fur lequel en veut 
aflèoir fon Camp : elle ne doit jamais Ce mouvoir iàns 
deflèin, & ne le faire que pour occuper un pofte avan- 

Gij 
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tageux , pour s'oppofer à une marche que l'EnnefiiLia 
v-oudroit faire, pour l'attaqu-er ou pour Tattirer dans un 
■pofte moins favorable pour lui , ou enfin pour lui ôtet 
iès fùbfîftances ou pour en chercher foi-même. 

Ce principe établi, on fUppofe qu'un Général veuille 
faire marcher une Armée , que l'éloignement met à 
<:ouvert des attaques »de rEnnemi : le Général peut 
faire ouvdr quatre, fix bu huit chemins, félon le nom* 
tre defes Troupes, Plus il y aura de Colonnes, moins 
il y aura de Troupes à chacune , par conféquent moins 
d'embarras , . Se plutôt l'Armée arrivera dans fon 
Camp, 

Dans la iiippofitîon que le Général, j!àns rien craîn- 
-dre de l'Ennemi trop éloigné , veuille faire marcher 
l'Armée fur fix Colonnes, il {èmble qu'il doit faire 
les difpofitions fm vantes , dont on ne peut cependant 
donner que des idées générales , parce que ttout y dé- 
pend des circonilances. " • 

Avant que de projetter la marche Se de décider fur 
^combien de Colonnes l'Armée marchera , "quoique le 
'Général comnoifle le païs^ il doit faine partir quelques 
>ours auparavant un Détachement , pour reconnbître 
la marche de l'Armée, ainfi que le Camp qu'elle doit 
^occuper , commandé " par les Officiers qui feront de 
jour lors du départ ; qu'il y ait-avec eux des OiEciers 
«leJ'Etat Major , des^ides pour les conduire Se j>oiït 


DE L A GUERRE. 5:1 

-'iCs informer de ce qui pourroit être un cbftacie , de 
l'origine & des aboutiiîàns dts chemins, &c; ii faut 
•qu'il y ait encore des Travailleurs pour réparer le« 
•chemins ', élargir les routes j en former de nouvelles, 
couper les hayes , combler les foiïes , adoucir la.pente 
•des ravins , rétablir & afïurer les ponts , Sec, 

Lorfque TOfficier Général , commandant ce Déta- 
chement, fera prêt à entrer dans le diiïerens chemin* 
que l'Armée doit fùivre , il le partagera en autant de 
'Corps que l'Armée doitiè divilèr dam fa marche ; s'il 
y en a quatre, le Maréchal de Camp en prendra un, 
le Brigadier un autre , le Colonel le troilléme & il 
i^eftera à la tête du quatrième. Ce partage ainfifait, il 
Kliftribuera à chaque Détachement des Officiers de l'E- 
tat Major , des guides & des Travailleurs, avec ordre 
de fe réunir au même point où-ils fe font féparés. 

Chacun de ces Détachemens doit s'avancer juf- 
qu aux extrémités des bois , s'il en rencontre , & des 
chemins qui mènent au Camp que l'on veut occuper; 
les Officiers Commandans -ôc ceux de l'Etat Major 
s'avanceront alors avec une Efcorte pour en recon- 
noître la pofition , & laifïèront une partie de leurs 
Troupes embulquées dans les bois, ou cachées der- 
rière quelques hauteurs ou dans quelques ravins. La 
cormoifrance de la pofition du Camp prife> chaque 
iDétachement reprendra le chemin par lequel il ^eâ 
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venu ; mais avant , les Officiers commandans chaque 
Détachement , rendront compte au Général des che- 
mins où ils auront pafle, des découvertes qu'ils auront 
faites , en un mot ils détailleront tout ce qu ils auront 
rencontré iîir leur route , fbit bois , villages , ravins , 
ponts & tout ce qu ils auront fait pour rendre le che- 
min facile pour la Colonne qui doit y pafler. Ce Dé- 
tachement raflcmblé au point de réunion prendra la 

« 

route du Camp , & le Lieutenant Général ira faire fbn 
rapport au Général de l'Armée. 

Avec ces précautions l'Armée peut non-feulement 
s'avancer en sûreté , mais encore les chemins pour 
chaque Colonne ayant été reconnus & accommodés , 
il ne peut y avoir nul retard dans la marche. 

Il faut avoir attention qu'il y ait toujours des Dé- 
tachemens d'Huffards ou de Dragons en avant & fur 
les flancs pour éclairer la marche de l'Armée. Un 
Général ne doit pas être dans une entière fécurité 
par Téloignement de l'Ennemi ; mais lorfqu'on voit 
toujours devant fol , il y auroit de la foiblefïè à crain-» 
dre d'être furpris , fiirtout quand on a pris les précau- 
tions néceffaires pour ne point l'être ; les prendre 
c'efl fageflè, les multiplier fansfujet, c'eft inquiétude 
& timidité. 

Il faut, autant qu'on le peut, faire marcher l'Armée 
dans le même ordre qu'elle doit camper ; afin que 
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les Troupes puilïènt entrer dans le Camp fans confu- 
lion : on fuppofe que l'Armée marche fur fix Colon- 
nes ; l'Infanterie en formera trois , l'Artillerie & les 
Equipages feront la quatrième ; la Cavalerie > le refte 
des Corps de Huflàrds qui ne font point détachés & 
les Dragons , les deux dernières (ùr les flancs ; de forte 
que l'Armée dans fa marche fera dans la difpofition 
fuivante : la Colonne de la droite fera de Cavalerie , 
celle qui la joint d'Infanterie , celle qui vient après , 
fera formée par l'Artillerie Se les Equipages ; enfuite 
feront deux Colonnes d'Infanterie , & la fixiéme fer- 
mant la gauche , fera de Cavalerie. Il faut obferver que 
fi les Equipages de l'Armée forment une fîle trop 
longue , on en peut faire pafîer quelques-uns à la queue 
des Colonnes d'Infanterie > avec défenfè expreflè aux 
Oflîciers d'en faire marcher dans la Colonne. 

Chaque Colonne doit avoir une Avant-garde & une 
Arriere-garde , formée des Troupes dont la Colonne 
eft compofée ; avoir des Détachemens d'Huffards fur 
les flancs de la Cavalerie , afin d'éloigner les Partis 
ennemis qui pourroient s'avancer pour inquiéter l'Ar- 
mée dans fa marche. L' Arriere-garde de la Colonne 
des Équipages doit être d'Infanterie , de Cavalerie ou 
de Dragons , outre l'Efcorte qui leur eft: deftinée. Les 
Officiers Généraux qui font à la tête des deux Co- 
lonnes de Cavalerie , ne doivent point . marcher trop 
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vite , parce qu ils devanceroient Tlnfanterie , ce <Ju*îf 
feut éviter. La marche de TArmée ainfi difpofée , cha- 
que Colonne entrera dans le Camp en même tems , ôc 
fe trouvera vis-à-vis de fbn emplacement. 

Voye:^ la première Planche^ 

Si l'Armée , par la pofition de TEnnemi quoiqu'é- 
loigné j lui prêtait le flanc dans Ca marche fans qu'elle 
puifle craindre d'en être attaquée , cependant comme 
il peut avoir dérobé une ou deux marches , kinfi qu'il 
.eft arrivé- en plufieurs occafîons ; il faudra dans ce cas 
ne mettre que deux Colonnes d'Infanterie dans le 
centre. La troifiéme fera placée fur le flanc que l'Ar- 
mée prête à l'Ennemi ; de forte qu'elle Ce trouvera 
ainfî rangée dans (à marche. En {îippofànt que ce 
foit la droite qui prête le flanc > la première fera 
une Colonne d'Infanterie > la féconde de Cavalerie, 
h troifiéme d'Artillerie , la quatrième & la cin- 
quième d'Infanterie & la fixiéme de Cavalerie. Liey 
Equipages feront alors diftribués aux trois Colon-r 
ne& de la gauche, afkique les^ deux Colonnes.de la 
droite ni l'Artillerie' n'en foient point embarraffées 
s'il faut combattre ; fi c'eft la gauche qui prête le 
flanc , on fera la même difpofition par la gauche. Il 
faut faire attention que l'Artillerie doit avoir ordre 
(fuppofé que l'Ennemi vienne en force pour atta- 
quer ) de fe porter à la Colonne de l'Infanterie , de 
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£e partager fur le froi;vt > lorfqu elle fera en bataille ^ & 
iie faire un feu continuel > pour donner le tems au Qé- 
lierai de faire lesdifpofîtions qu'il trouvera néceflàires; 

La Colonne de Cavalerie doit Ce partager en deux> 
êc fè porter iùr les ôancs de l'Infanterie > qui eft en ba- 
taille en préfence dé TEnnemi ; les autres Colonnes 
doivent fuivre les ordres qui leur auront été doimés> 
Se les exécuter avec célérité. 
Voy€\hificonde Flanche* 

Si Ton s'apperçoit par la proximité &par la pofitiott 
de TEnnemi , que l'Armée puiilê être attaquée en 
front , la marche doit être diipofée dans le même or* 
dre que l'Armée devrok l'être pour le combat ; il 
faut alors diftribuer TArtillerie aux. Colonnes d'In- 
&iterie > ajBn que y fùivant les diviiions où elle efi: 
placée 4 chaque Brigîide iè trouve étendue fur le front 
de la première Ligne. Pans ce cas on formera de l'Inr 
fanterie quatre Colonnes qui marcheront dans le cenr 
tre , les deux de Cavalerie fiir leurs flancs, de forte 
que la tête de chaque Colonne jufqu'au centre , en {è 
mettant en bataille , puiiïè former la première Ligne , 
que le refte , depuis le centre , puiil^ former la &conde » 
& que la ré^rve qui marche après «fèinette en bataille 
derrière les deyx Lignes. Il &ut que l'Armée ainit di^. 
pofée ait Pf drie de îê ranger en bataille au preniiec 
iignd ç^oQvena : ce lignai ièca deux ou troiis coups dQ 
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canon. Le fignal donné, la première Ligne j la fècon- 
<le & la réferve (è trouveront formées en peu de tems*. 
i par là proximité de l'Ennemi , par ù. pofition & par 
la facilité qu'il peut avoir d'attaquer , on peut appré- 
■liender de l'être , il faut envoyer les gros Equipages 
rlùr les derrières, bien gardés de bien efcortés. 
t Dans cette occafion le Campement doit précéder 
<le peu l'Armée , fbn £{corte doit être plus forte ; des 
Détachemens d'Huflàrds marcheront en avant pour la^ 
Jcouvrir, & iront au loin à la découverte. Le refte des 
Corps d'Hufîàrds feront ïiir les flancs de l'Armée , 
foutenus par des Dragons qui , au fignàl donné , vien- 
dront le ranger à la place qui leur aura été aflignée 
■pour le combat. 

Le Campement doit Ce retirer à la première vde de 
l'Ennemi , parce qu'il ne s'agit plus de camper lorfqu'il 
•faut combattre ; mais l'Efcorte fè mettra en bataille, 
-& les Huflàrds s'approcheront de l'Ennemi , autant qu'il 
leur fera poffible , pour reconnoître lès difpofitions ôt 
ies forces. L'Officier qui les commande , enverra aufîi- 
«tôt rendre'compte de {es découvertes au Général de 
l'Armée qui, dans toute occafion doit être à la tête, & 
même en avant, pour reconnoître la fituatiôn du ter- 
rein, étant très-<:ercain qu'on voit beaucoup mieux par 
•foi-mênïe que par les- autres. C'étoit la nïéthbde dé 
jVi. le Maréchal de Saxe > flirtoutlori(au-il pouvoît cralo- 
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dre d'être attaqué dans fa marche , ou qu'il vouloic 
attaquer. A mefure que rEnnemi s'avancera, l'Efcorte 
des Campemens fè repliera en bon ordre , {ans cepen- 
dant négliger l'occafion , fi elle le prélènte , de har- 
celer l'Avant-garde de l'Ennemi , afin de retarder (à 
marche , & de donner par-là plus de tems à l'Armée 
de fe ranger en bataille , & au Général de faire les 
dilpofitions qu'il jugera à propos : lorfqu après avoir 
amufé l'Ennemi ou rallenti là marche , elle fè fera re-, 
tirée en ordre , & qu'elle lèra près du corps de bataille , 
chaque Troupe rentrera dans là Brigade. 

Si par la connoiifance qu'on a du païs , on Içait 
que> quoique dans un païs de plaine, il y ait des 
broufiài lies, quelques ravins ou quelques hauteurs à 
droite ou à gauche , & que ce tcrreîn peut être favo- 
lable à l'Ennemi , il faut tâcher de s'en emparer. Si 
cette entreprilèn eft paspoffible, comme certainement 
îl en profiteta,& qu'il placera de l'Infanterie, ou dans 
ces brouflàilles ou fiir ces hauteurs , il faut mettre à 
la tête de chaque Colonne de Cavalerie une Brigade 
d'Infanterie , qui puifTe entremêler par pelotons cette 
Ligne de Cavalerie lorfqu elle fera en bataille. 

Cette dilpofitionfiitfaiteparM. de.Turenne au com- 
bat de Sintzheim & à la bataille d'Enzheim. Si par la 
fituation du païs , les flancs ne peuvent être appuyés nf 
par un ravin , par un marais , xme Rivière ; un Bourg ou 

H ii 
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un ViUàge, il faut mettre lesHu£krds âc les Dragons 
fur les ailes, mais en^cfaarpe,- rfn^ pouvoii prendre 
rEnnemi en flanc loifqa^l viendca chaîner la première 
L4gne« ou 3ân<ie contenir fàfèconde. Ces HuHàrds^ 
ces Dr^onsdcHvent être foutenus par HnÊinterie des 
Tf oiipfes légères ijm ^feront dam T Armée ; fi l'on peut 
appuyer !k ciroite à !un. Village 6c la ^aadïe à un ra^-^ 
vin j il faut y placer ^ rdEnfantetie & 4e i* ArtiHerîe • ; 
Vil n'y a que la <iroîte ou la j^uche ({uî :puî^ être 
appuyée, ilfeutfoatenîrioeHe quine reftpas,.& ob- 
fèrver la même dî^poûtiosi >dont on yient de parler y 
par rapport à rArmée dont< les flancs ne peuvent être 
appuyés. 

^oyes^ îa rroi^éme [Planche, 

Si en Opartant 4u Gamp ^ ^l'Armée prête le flanc 5 
rEnnemi, 16^ qu'2l puBSe :r:attaqiierida[iis:-ia mardie, 
elle ne marcherB Mqoe &r deux ou trois îCoiimnes atE 
plus. Cbai^e Colonne <k>lt^e^^o{<^e. de mamere 
qae, par un à^droke mi ua â-gaudte i^ion le flanc 
qui petit être itttaqué,'dïa)qDe'£ataâlon.& chaque 
Efcadron^ trouvent en feataille^cvrant l'Ennemi. Ale- 
* mùZ "^^^^^ ^c Parme *obferva cet o«dre dans fa marche, 
for 3enà~ loffquîl entra en Eiance,avec laquelle il s^étoitllgué. 

Cetçe inarchefiit encore exécutée pariM/le ^Maréchal 


'de Saace , pendait la Campagne de ij^6r en partant 
de fan Can^ fur l'Omeau. pour marcher iùr la Méha- 
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jgne : rArmée ¥rançoife prêtoit le flanc droit à TEn- 
nemi , & ià dHpofition étolt telle que par un à-droîte 
par la gauche > «lie fè trouvoit en bataille prête à 
combattre. 

L'Avant - garde doit être compofée d'Huflards^ 
foutenue de Dragons ;fArriere-garde de Cavalerie, 
«foutenue <f Infanterie ; il doit y avoir des Huflàrds {ùr 
les flancs de la Cavalerie & quelques pièces de canon 
avec f Infanterie. "L'Artillerîe doit ctre diftribuée par 
Brigades j dansia Colonne d'Infanterie la plus proche 
de TEnnemi , afin qu en fuivant le même mouvement 
que les Troupes , elle fe trouve placée {ijr le, front de 
la première ligne , pour pouvoir tirer au premier ordre. 
On donne à TArmée le nombre de trois Colonnes , 
afin que la |)remierc, ia. féconde ligne &la réfcrve 
foient formées enmêmetems, ce qui nepourroit être> 
£ elle ne marchoit que iùr deux rl'on feroit obligé de 
prendre des Troupes de ces deux lignes, pour en former 
la réféîrve , ce qui prendroit un tems confîdérable & 
par conféquent retarderoit les diQ>ofitions ; au lieu que 
cette réfèrve formant la troiHéme Colocme , efl féparée 
du Coips de bataille j& en état id'agir promptement, 
fuivant les txaàsts qui lui ièiont donnés. 

Gomme dans cette marohe les -Equipages ne pour- 
roient qu'embarraflêr^ il faut les envoyer furies derrie- 
f es bien efcortés , & les ^e joindre le lendemain aa 
nouveau Camp, 
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Il faut obferver que chaque Arme doit être placée 
dans Tendroit où elle doit combattre ; par cohféquent 
les deux Colonne? qui doivent former les deux lignes, 
lorfque TArmée fera en bataille , doivent être com?» 
pofées de Cavalerie & d'Infanterie ; afin que, lorfque 
les Colonnes feront à-droite par la gauche , l'Infanterie 
fè trouve dans le centre ôc la Cavalerie fur les aîles , 
à moins que Tafliette du païs n'exige une autre difpo- 
iîtion : alors c'eft au Général à donner des ordres rela- 
tifs à la fituatlon du païs ôc aux Troupes , qui peuvent 
agir plus facilement, 

Koyeî^ la quatrième Planche^ 



CHAPITRE IV. 


'Marche d'une Arm^e dans un Pms de montagnes ^ 

de bois. 

SI la fituation des lieux fournit plus de refiburces 
dans un païs de montagnes , pour cacher fes ma-- 
nœuyres à l'Ennemi , elle exige aufli plus de précau-^ 
tions Se plus de connoiilànces dans le Général , pour ne 
point en être furpris. Si ces païs préfèntent plus d'a- 
vantages pour dérober fès manœuvres, ils ofBrent aufïï 
beaucoup de difficultés pour le traplport des vivres 
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Se de 1* Artillerie , Se demandent plus de vigilance pour 
la sûreté des Magafins & la communication avec les 
iVilles frontières» 

Le Général doit difpofèr la marche de l'Armée 
ïèlon Taffiette du païs , prendre garde aux fùrprifes, 
{bit de nuit {bit de jour , s*afîurer des pafïàges , s'en 
{èrvir contre l'Ennemi , en un mot ne négliger aucune 
circonftance > Se tirer des avantages des obfiacles 
même. 

Il efl à craindre que dans un pars de montagnes , 
dans des chemins qu'on ne peut élargir , les Troupes 
trop refferrées ne puifTent fe mouvoir que difficilement 
Se qu'elles ne s'embarraflènt l'une l'autre ; il faut afïurer 
également le front > l'Arriere-garde & les flancs ; que 
les Colonnes {bient continues Se ferrées , qu'elles ne 
laiilènt point de diftance entr'elles , & {iirtout qu'il 
n'y ait point d'alte , parce que c'eft ce qui fatigue le 
plus une Armée. 

Il eft encore dangereux , ainfi que Ta obfervé le 
Commentateur d'Onozander ^ que les Troupes Ce trou- 
vant reflèrrées dans un chemin étroit, le Général pour 
leur donner plus de facilité àfe mouvoir,n'allonge trop 
iès Colonnes : d*où il réiulte deux inconvéniens , le 
premier c'eft qu'il les afFoiblit, & que dans le cas d'une 
{ùrprife , il iie {èroit pas difficile à l'Ennemi de les déA 
unir entièrement ;^& qu'il {èroit impo^ible de les rai- 
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lier ; en fécond lieu ces Colonnes ainfi allongées^ en 
tournant une montagne Se en defcendant dans un 
vallon 9 tiendrpient une étendue immenfe ; d'où il eft 
fbuvent arrivé ique ^ lés détours dû ckeitiin cachant le 
milieu de la Colonne , ceux qui marchent au premier 
rang ne vdyent que ceux qui font aux derniers^ Se 
retardent leur marche ; parce que trompés par l'élol-; 
gnement , à peine peuyent-lls diftingoe£ s'ils avancent f 
ou s'ils font arrêtés. 

Pour prévenir ces inconvéniens > îl ne (liffit pas 
feulement au Général d'avoir une connoiiïànce pro-r 
fonde du païs ; il doit d'abord pour s'en inftruire au 
jufte f prendre les précautions qui ont été indiquées 
pour la marche dans un païs de plaine , Se faire partir 
un Détachement tel qu'on l'a fùppofé dans le Chapitre 
précédent. Ce Détadiement examinera les gorges i 
reconnoîtra les gués > les fondera , parcourera ks dé- 
tours des montagnes ; s'il y a plufîeurs chemins , il 
vfeita quel eft le plus âifé & celui où l'Armée , l'Ar- 
tillerie â: les Equipages pourront le plus &cilement 
paflcr ; quels font les ruiiFeaux qui le traverfent , s'il y a 
des ponts ; il examinera s'ils font aHèz fores, les aflùrera 
ou en conftruira de nouveaux. Souvent dans le païs 
de montagnes un chemin qui foroit très-court Se très^ 
facile , fe trouve coupé ou par la féparation de deux 
rochers ou par des ravins. Comme ces coupures quel- 
que? 
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<[ue profondes qu'elles {bïent , ne peuvent point être 
d'une certaine largeur : afin d'éviter les détours qu il 
faudroit faire pour les tourner , on jettera des ponts > 
s*il eft poffihle , d'un rocher à l'autre. 

Mais comme dans une marche il fe préfente très- 
Ibuvent des oçcafions à jetter des ponts , foit en païs 
de plaine , foit en païs de montagnes , il eft efïèntiel 
de dire un mot en paiïànt iiir la manière de les confr 
truîre. 

On placera en travers du ruMèau ou de tout autre 
mauvais pas qu'on voudra franchir , fix ou huit groflès 
poutres , à fix pieds de diftance l'une de l'autre ; on 
traverfèra celles-rci d'autres poutres moins greffes , à 
la diftance de trois pieds ; on fixera les unes Se les 
autres par de groflès chevilles , on fera des facines 
qopn mettra defïùs , 6ç qu'on liera bien enfemble : 
quand le pont en fera couvert, oh y jettera de la terre 
qu'on foulera pour la faire entrer dans les,vuides des 
facines, & pour leur donner de la confiftance, on jet- 
tera encore de nouvelles terres par-defïùs que l'on 
bàtra avec force. Ce pont ainfi fait , les Troupes , 
l'Artillerie & les Equipages pourront facilement y 
pafïêr. 

Il faut obferver que les ponts doivent être de la 
largeur des chemins , qu'ils doivent être plus que 
f^oins larges , .|>arce qu'outre le danger qu il y aurplt 

I 
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à cooiîf poOT rArtillcrie & lesEqpipages>s*ils ëtoîent 
plus étroits, les rangs étant obligés der fè rétrécir & 
la Colonne de s'allongei , la marche fèroit néceffai- 
fement retardée, & il ièroit inêniier difficile d'éviter I* 
eon&ik>n. 

Les Travaiileors qui accompagnent le Détache* 
ment , doivent être munis die tous les outils propres 
à remuer la terre, à abattre des arbres , à les travailler 
& à les mettre en oeuvre. 

Ce. Détachement divifé , comme on l'a obfèrvé , 
en autant de Coips qa'ii y a de chemins par où l'Armée 
doit pafïèr , fé rejoindra au même endroit d'où il eft 
parti, & le compte que les Officiers de chaque Corps 
rendront au Lieutenant Général, fera rapporté au Gé-: 
néral de l'Armée.; 

Sur ce rapport , le Général fera pardr Crois ou <|jte- 
tre heures avant l'Armée , autant de Délachemens 
qu'il: doit y avoir de Colonnes dans la marche. Ces 
Détachemens marcher onr avec précaution fiir lès che- 
mins reoonnu$'&'prépâré& ; ils fouiilèmtir totit , hiayes y 
gorges , cols , . bois , hauteurs , villages , enfin tout ce 
qui peut (ervir de retraité à dés Troupes embufquées ; 
& pour une plus grande sûreté , ils laifîèront dans les 
Villages dès polie*, qtii'ne' le- iretiréront qu'avec 
é'iAïrfere-garde dô IWrnifée. • - • 

• iifO^iet' qui commandé cha^e Détadhèméilt^^ 
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doit s'emparer des hauteurs de droite & de gauche ^ 

par des pelotons d'Infenterie qu il diftribuera de dif- 

Xance en diAance dos rochers de des gorges , pour 

çmpêcher TEnnemi de s'en emparer ; il faut toujours 

faire à fon égard ce qu'on craint qu il ne feife contre 

foi , & garder jufqu aux moindres (entiers : lorsque 

l'Officier commandant le Détachement a (èfera avancé 

jufqu au débouché des gorges , ou jufqu à l'endroit 

marqué pour camper , il établira fon Infanterie dans 

Je$ poftes ÏQs plus avantageux ; il placera £çs Huflàrd$ 

ou (es Dragons en avant, à portée d'en être fecouru ; 

il enverra des patrouilles d'Huflkrds en avant de fon 

Infanterie ; s'il a connoiiTance de l'Ennemi , il en fera 

auflî-tôt avertir le Général ; mais ù iùr le rapport qui 

lui a été fait , l'Ennemi ne lui paroiiflbit pas aiîèz fort 

pour inquiéter l'Armée dans fa marche , fi ce n'étoîent 

que des Partis qui vouluflènt tenter d'entrer dans les 

gorges , • fon Détachement fuffit pour les éloigner , 

Surtout étant maître des gorges & des hauteurs. 

Ces Troupes doivent attendre le campement dans 
la pofition où on les aura placées. Dès qu'elles le 
verront > elles marcheront en avant, & pendant que 
le Maréchal de Camp , aidé àts Officiers de l'Etat 
Major marquera le Camp , elles s'empareront des Vil- 
lages , gorges ou chemins par où l'Ennemi pourroic 
venir l'attaquer. Ces Détachejnens refieront dans leurt 
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poftes , jufqu à ce que les Officiers de jour viennent le* 
relever , ce qu ils ne feront que lorfque les Gardes d& 
Cavalerie & les poftes d*Infanterîe néceflàires pour lat 
garde du Camp > feront placés. Alors , quoique T Ar- 
mée ne {bit point encore arrivée , ils pourront entrer 
dans le Camp quifè trouvera couvert par les nouvelle* 
gardes qui ont éfcorté les campement. Avec ces pré- 
cautions fi TEnnemi eft trop éloigné pour attaquer 
l'Armée , la marche pourra fe faire fans aucun embar- 
ras ; les chemins ne préfènterônt âuciurt ôbftacie , on 
n'aura point à craindre que les chariots s'embourbent , 
& fi les roues ou quelques efïieux cafToientj ils feroient 
bientôt raccomodés au moyen dé ceux qu'on doit 
avoir de réchange ; C au contraire l'Ennemi eft allez 
proche pour qu'on puiftè craindre d'en être attaqué, 
les précautions font prifes pour l'arrangement des 
Troupes en Bataille , & pour les manoeuvres néceflài- 
res dans le Combat. 

On a déjà obfervé que la marche de l'Armée do& 
être divifée en autant de Colonnes que les Déta- 
chemens auront reconnu de gorges ou de chemiris 
qui conduifènt au Camp que le Général veut occu- 
per : l'on en fùppofe deux t l'Armée marchera 
par conféquent fur deux Colonnes. La difpofition 
des Troupes dans leur marche eft entièrement difFé-i 
jcente de celte qu'on dok faire dans un païs de plaine ;; 
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r Avant-garde de chacune doit être d'Infanterie j âiC- 
tribuée foit dans les gorges foit fur les hauteurs , & 
avoir quelques Détachemens d'Huflàrds en avant pour 
fouiller les gorges : TArriere-garde fera feulement 
d'Infanterie , le relie des Troupes peut être difpofë de 
la façon (uivanteé 

On mettra quatre ou ciiiq Brigades d'Infanterie ,■ 
félon le nombre de celles qui feront à l'Armée , à la 
tête de chaque Colonne ; on fera le même partage 
de l'Artillerie, & on la fera fùivre après l'Infanterie ; on 
fera marcher la Cavalerie après, les Equipages de 
chaque Colonne (uivr ont la Cavalerie , & feront efeor- 
tés par de l'Infanterie ; le refte des Corps de Huflàrds 
qui ne feront point détachés, marcheront après ; & les 
Dragons feront placés les derniers, pour foutenir l'Ar- 
riere-garde , en mettant pied à terre , au cas qu'elle 
puifle être attaquée. 

Chaque Colonne doit avoir le même nombre dô 
Troupes tant Infanterie que Cavalerie. Des pelo-; 
tons d'Infanterie doivent être détachés i pour marcher 
fer les haiiteurs de diflance en diftance afin de cou- 
vrir les flancs de droite de de gauche ; il faut obfer- 
Ver de marcher très-lentement à la tête , parce que 
fens cela les dernières Troupes ne pourroient feivre , 
& l'on feroit obligé pour leur donner le tems de join- 
dre , de faire faire alte à la tête , ce qui retarderoit ht 
inarche ÔQ ^tiguerolt les Troupes^ 


n 
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Voye^ la cinquième Planche. 

Ces difpofitions font néceflàires , parce que , com- 
me dans le païs de montagnes l'Ennemi ne peut atta- 
quer qu avec de Tlnfanterie , il faut lui oppofèr la 
même Troupe ; TArtillerie eft placée derrière l'Infan-» 
terie , parce que fi l'Ennemi en force attaque vivement 
en tête , fî le chemin où les Colonnes paflènt eft aflèz 
large , on pourra faire paiîer en avant quelques pièces 
de canon , qui tirées à cartouche , éclairciront £qs 
rangs Se rallentiront fon ardeur ; (î le chemin fo trouve 
trop rétréci , & qu'il n'y ait place que pour quatre ou 
cinq hommes de front , par conféquent que l'Artille- 
rie ne puifle fe porter qu'à dos de Mulets, comme on 
y eft très - fouvent obligé dans les Alpes , alors 
l'audace doit (ùppléer au fècours qu'on tireroit du 
canon , & il faut charger l'Ennemi la bayonnette au 
bout du fiifil ; manœuvre d'autant plus aifee à faire 
que l'Ennemi ne peut préfènter un front plus coniî- 
dérable que celui qu'on lui oppofe , & qu'on eft maître 
des hauteurs. La Cavalerie ne marche à la foite que 
parce que, ne pouvant agir dans ce païs , il faut la cou- 
vrir par l'Infanterie. Les Equipages qui ftiivent font 
aflez défendus par les Colonnes qui les couvrent , Se 
par l'Infanterie qui l'efcorte. Cette Infanterie cepen-* 
dant doit joindre , autant que les circonftances le per- 

pettent, fans craipdre de s'expofer , celle qui eft iùr 
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les hauteurs pôut la renforcer, en cas que la tête de 
l'Armée fok attaquée. Le refte des Corps de HufTards 
pouvant auffi peu agir que la Cavalerie , eft entière- 
ment hors dinfùlte : les Dragons qu'on a placés après ,^ 
joignant T Arrîere-garde , peuvent , en mettant pied à 
terre , la fècourir fi elle eft attaquée : les- Troupe* 
ainfi diftribuées marcheront en fureté ; celles qui 
peuvent agir facilement, couvrent & protègent celles 
qui ne le peuvent pas, & q\Ïqs n'en font point em- 
barrafîees. 

Il y a des païs de montagnes fi difficiles, qu'il n'eft 
pas pofTible de faire fuivre la Cavalerie , foit parce 
qu'il faut s'emparer promptement d'une pofition , ou 
parce que l'Ennemi occupe les montagnes , & qu'il 
faut l'en chafîèr poui* pouvoir avancer, ou enfin parce 
qu'il feroit fort difficile de l'y faire flibfifter ; dans ces 
occafions il faut laiflèr la Cavalerie derrière , & ne la 
Élire joindre que lorfque le païs efl entièrement libre 
d'Ennemis , qu'on eft afïuré de fès derrières , qu'ort 
peut la faire agir , & qu'on a des fourages pour la faire 
iubfifter. 

Si on peut marcher fiir quatre Colonnes , les difpo- 
fitions doivent être les mêmes ; mais la tête des Co- 
lonnes fera plus foible en Infanterie , les hauteurs doi- 
vent être gardées également , & l' Arriere-garde aflè^ 
forte pour réfifter à l'Enneimi ; la même difpofition 
doit étire fàttif pour une feule Colonne. 


* 
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Si la marche fe fait dans un païs de bois , les pré-^ 
cautions dont on a parlé pour reconnoître les chemins 
que TArmée doit tenir, & les Détaçhemens qui doi- 
vent partir la veille pour la devancer , doivent avoir 
lieu ; mais la difpofition dt Tarrangement des Trou- 
pes font difFérens. Si par la fîtuation du païs , l'Armée 
cft forcée de marcher toujours dans les bois jufqu'au 
Camp , la Cavalerie & les Equipages doivent être aux 
trois Colonnes du centre ; mais il faut mettre de Tin-» 
fanterie à leur tête & à leur Arriere-garde : l'Infanterie 
marchera fiiT deux Colonnes, l'une à J.a droite & l'autre 
à la gauche de la Cavalerie Se des Equipages,& Ton diA 
tribuera dans chacune de ces Colonnes d'Infanterie 
quelques Brigades d^ Artillerie ; le relie marchera à la 
tête de celles des Equipages ; les flancs des quatre 
Colonnes doivent être couverts par des pelotons d'In-» 
fanterie placés de diilance en diftance , & qui iuivenc 
les Colonnes à quarante pu cinquante pas ; fans jamais 
Jes perdre de vue, 

Voye\ lajixiéme Planche^ 

Si par la connoiflance qu'on a du païs , ou mieux 
encore par le rapport àes Officiers , qui ont conduit 
Jes Détachemens pour recormoîtse , ouvrir & raccom- 
moder les chemins, on fçait que le païs eft entrecou-» 
pé de bois & de petites plaines , les difpofitions doî- 
yej>t eiviefement être changées f ilfuffit que le fécond 

Pétaçhepieni 


DE LA GUERRE. 73 

Détachement , qui , dans les autres cas , doit partir la 
veille j parte deux heures feulement avant le Campe- 
ment. Ce Détachement doit être compofë d'Infante-; 
rie , d'Huflàrds & de Dragons ; l'Infanterie pour fouil- 
ler les Villages *& les bois, les Hufïàrds pour pénétrer 
dans les bois où ils pourront et^trer & éclairer la mar- 
che de l'Infanterie , & les Dragons pour foutenir le 
tout. 

Quant à la diipofîtion pour la marche de TArméeV 
dans la fiippofition qu'on la mette Cur cinq Colonnes , 
l'Infanterie doit en forme/ deux j la Cavalerie les deux 
autres , l'Artillerie & les Equipages la cinquième. Si 
Ton croit avoir befoin d'Artillerie , on peut en diftri- 
. buer une ou deux Brigades aux deux Colonnes d'In- 
fanterie , & le relie pourra marcher à la tête de l'efcorte 
des Equipages j qui fera défendue par le Régiment de 
l'Artillerie , auquel on joindra un Détachement d'In- 
fanterie qui en fera l' Avant-garde. La Cavalerie & les 
Dragons , autant qu'il fera poffible , marcheront dans 
le pais le plus ouvert, & l'Infanterie dans le plus cou- 
vert ; il faut faire enlbrte de faire marcher ces pre- 
mières Troupes làns palier dans les bois, & avoir tou- 
jours l'attention de donner à l'Artillerie & aux Equi- 
pages le chemin le plus aifé. Afin que les Colonnes 
marchent de même hauteur j il faut mettre à la tête 
de celles de Cavalerie une Brigade d'Infanterie : lî 
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Ton nëgligeoit cette précaution , qm a/Iùre la tête de 
ces Colonnes , la Cavalerie Se. les Dragons déborde-^ 
Toient de beaucoup celles de Tlnfanterie , ce qu'il h\it 
éviter. L'Arriere-garde doit être d'Infanterie ^ de Ca- 
valerie ou de Dragons. Les Huilàrds doivent tous 
marcher fur les flancs de droite ôc de gauche Se en 
avant de TArfliée. 

C'eft ainfi que Ton peut diipofer la marche d'une 
Armée dans un païs de montagnes ou de bois ; mais 
il faut toujours fè régler Cm les circoi^nces & fur 
l'âflîette du païs où Ton fait la guerre : s'il étoit tou- 
jours libre au Général de fe choifir la route qu'il vou- 
^oit , il devroit plutôt £e régler ûit le genre Si fiir le 
nombre de Troupes qu'il a , que (ùr la facilité du che- 
min : la Cavalerie ne peut agir que très*difficilement 
dans un païs de bois ; elle n'eft d'aucune utilité dans un 
païs de montagnes , au lieu que l'Infanterie peut (èule 
faire la Guerre avec fruit dans ces païs. Si l'on eft in- 
férieur pour le nombre de Groupes , îl faut choifir 
les défilés 9 parce qu'on peut toujours préfenter à 
l'Ennemi un front égal au fien. Qui ne {çait que Léo- 
nidas avec huit mille Grecs , au paflage des Thermo- 
philes , arrêta l'Armée innombrable de Xercès qui ne 
put le forcer \ 

Un païs de montagnes & de bois, lor!(!qu il eft par- 
faitement connu , devient un Théâtre plus favorable 
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pour les rufès de la Guerre , qu'un païsde plaine ; il eft 
vrai qu il eft difficile à connoitre > Se qu il exige dans le 
Général plus de lumières âc plus de vigilance. Annibal 
fiic entraîné dans des embufcades par fcs guides mê- 
mes : exemple mémorable pour un Général, qui prend 
des guides , ou peu affeéliormés ou làns connoidànce 
du païs ; il ne fçauroit affez les éprouver , Se fouvent 
leur ignorance eft plus dangereuie que la trahifon 
même. 

Il doit cboiHr pour former les Détachemens qui 
devancent l'Armée j des Soldats aélifs & valeureux. 
Il eft fouvent arrivé que des guides Se même des Dé- 
tachemens entiers, faifis d'une vaine terreur, ont cru 
voir les Ennemis où il n'étoient pas , Scne fçavoient 
point les i^percevoir où ils étoient. 

On doit connoitre dans quel lieu l'Ennemi peut 
mettre des embufcades; ce n'eft pas toujours dans les 
lieux les plus fècrets qu'elles font ; c'eft (buvent danis 
les plus découverts. Plus les embufcades * fè font à * ^''- ^• 
découvert. Se moins on s'en méfie. 

Les marches qui demandent le plus de précaution, 
font celles qui fè font de nuit, celles qu'on fait, pour 
ainfi dire , à la vue de l'Ennemi Se celles qui doivent 
être fècrettes. 

Il £mt éviter les premières autant qu'on le peut , 
fiirtout dans un païs de montagnes ^ parce que les 

Kij 
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furprifes font plus inévitables , & que l'efEroi du SoWàf, 
qui {ùppofè le danger toujours plus grand qu'il ne. le 
voit , rend ces marches. plus difficiles Se très-dange^ 
jeufes. Si l'on efl: battu., la retraite devient plus péril- 
leulè que le combat même, & fi Ton eft vainqueur, 
cet avantage devient inutile , parce qu'on ne peut 
pourfùivre l'Ennemi, foit à caufe des embulcadés qu'il 
pourroit avoir cachées pour aiïûrer ù, retraite, foit par 
deBdiofu ^ crainte de s'égarer. Les Numides ,* qui avoient plus 

d'adrefïe que de force, dans la Guerre , attaquèrent 
Marius pendant la nuit, parce que , difoient-ils , les 
ténèbres leur auraient fervi à s'échapper, s'às avoient 
été vaincus, & qu'ellesne les empêchoient point, 
quand ils étoient vainqueurs , de pourlùivre l'Ennenri 
dans un païs qu'il ne connoiffoit pas , & qu'ils core^ 
noifîbient parfaitement. 

Mais fi les circonftances exigent & forcent de mar- 
cher pendant la nuit , dans un païs de montagnes , il 
faut du moins que les chemins ayent été bien recon- 
nus pendant le jour, que les guides marchent à la tête 
de l'Armée , que lesrangs foient très-ferrés, pour que 
les Soldats ne fe perdent point de vue , & qu'une partie 
des Troupes ne prenne pas un défilé pour l'autre , ce 
qui pourroit arriver dans l'obfcurité , fi l' Avant-garde 
alloit un peu trop vite , & fi les Officiers devancoienc 
trop leur Troupe. Les Grecs dans des occafions £èiiE' 
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blables, au rapport de Xénophon, donnoient des armes 
plus peiàtites à ceux qui marchoient à la tête , afin 
qu'ils fuflènt obligés d'aller plus lentement. 

Dans les marches qui Ce font en vue de l'Ennemi > 
outre les précautions qu'il faut prendre pour la sûreté 
des Troupes, & dont on a déjà parlé, il faut encore tâ- 
cher de l'éblouir par les apparences & par une oftenta- 
tionfouvent néceflaire dans ces circonftances ; donner 
à l'Armée autant de front qu'il eft poflible, étendre les 
intervalles des rangs & des Colonnes , làns cependant 
les affoiblir ; profiter d'une élévation , s'en emparer , y 
placer quelques Troupes , afin de faire Ibupçonner à 
l'Ennemi qu'il peut y en avoir derrière ; profiter d'un 
bois , & par dps marches & des contre-marches faire 
pafïèr^ repaflèr les mêmes Troupes, pour faire croire 
à l'Ennemi qu'on eft plus fort qu'on ne l'eft réellement» 
On a vu des Généraux dans des occafions lèmblables 
profiter fi bien du terrein , que par l'arrangement des 
Troupes , ils lèmbloient les multiplier aux yeux de 
l'Ennemi , & qui , quoique inférieurs en forces , paroit- 
{oient avoir l'avantage du nombre , & le tenoient en 
relpeél. 

Mais à moins que ce ne Cok pour tromper l'Enne- 
mi, un Général doit lui cacher lès forces & Ces ma- 
nœuvres ; fes forces, parce que s'il eft fiipérieur,il ne 
manquera pas de profiter de cet avantage , & s'il eft 
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inférieur , il éludera le combat : fès manoeuvres > par- 
ce qu il préviendra tous les deâêins du Général , 3c 
qu'il s'inftruit également par lès fiiccès &.par {es per- 

• TUMv. tes. Pirrhus * apprit TArt de la Guerre aux Romains 

qui le vainquirent. Les Mexicains * fe fèrvirent 

nio*dtSouI pl^cïi'* ^ois contre Cortez & les Espagnols des 

rufes & de Tart de leurs vainqueurs > & le Czac 
Pierre Premier > comptoit pour rien une défaite lor{^ 
qu elle lui ièrvoit à acquérir des moyens pour vaincre 
à ion tour. 

On ne peut point établir des principes pour les 
marches fècrettes , c'eft à TadrefTe du Général à pro- 
fiter des circonftances ; c'eft par la rulè qu il doit 
échapper à la vigilance de l'Ennemi , & donner Té- 
change aux efpions. On peut voir les marches du 
Grand Condé ^ de M. de Turenne de 1^74 , rap- 

♦ MimoU portées par M. de Feuquieres * 4ans fes Mémoires. 
rts de Fetk- La dernière Guerre fournit un exemple mémorable 
me a., * d'une marche , qui prouve en même tems le génie vaile 

& pénétrant des Princes qui l'ont projettée , & l'in- 
telligence des Officiers Généraux qui Tont exécutée 
{bus leurs ordres. 

En 1744 l'Armée combinée de France A; d'Efpa-i 
gne , commandée par fon S. A. R. l'Infant & par S. A. 
S. Monfeigneur le Prince de Conti , part pour aller 
attaquer le Roi de Sardaigne dans Tes Barricades ; la 
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Colonne de la droite de Nice ; celle de la gauche de 
Briançon ; les deux autres du centre partagées en trois 
divifionsj paient par diffèrent cols pour entourer les 
Barricades 9 que le Roi de Sardaigne croyoit impénér 
trables. 

Par la fufte difpofition de chaque Colonne Se de 
chaque divifion ^ les Barricades Ce trouvèrent envel-; 
loppées ; elles furent fi bien entourées Se avec tant de 
célérité ^ que TArmée du Roi de Sardaigne , préfixe 
dans tous {es points, fiit forcée > uns que ce Prince 
(çut où porter du (ècours. 

Quelque diiEcile qu'il Ckàz de connokre parÊûte-^ 
ment un païs de montagnes , cette marche (ùppofè 
dans les deux Princes qui l'exécutèrent , Tétode la 
plus réfléchie Se la conno^nce la plus profonde : on 
ne içauroit aâèz admirer la juHeinTe des ordres 9 & la 
précifion avec laquelle chaque Chef arrive à-peu-près 
en même tems au point ov tout Ce réunit pour attaquer. 
Si les précautions in>finies qu'il a fallu prendre pour la 
(ùbfiftance de l' Aifnée , qui , dans une marche de onze 
jours dans un païs aride , ne manqua de rien. 

Cette marche éft un chef<f œuvre , auqpiel le Cceaa 
de l'AntiquIt^é là plus reculée ne donneroitpas vn plus 
beau luftre , aux yeujc même de ceux qui n'admirent 
Se ne re^Bèeiït que ce qui eu éloigné de leur 
fiécle. 
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Dans le paiîàge des montagnes , s'il n*y a qu'une 
îfïùe , c eft plus fouvent par Tadreflè que par la force 
qu'on peut s'en emparer. Lé Due de Valentinois vou- 
lant paflèr par la Tofcane , & craignant que le che- 
min des Alpes ne lui fut fermé , envoya demander 
pafTage aux 'Florentins , 8t pendant cette négociation 

• Not.de II p3j(r<i jgj Alpes fans: attendre leur répoofe. ^ 

Onoiandcr. S'il y a plufieuris^jffiies , il faut iest faire toutes garder; 

*mjioirt ^ n'en négliger aucune. En 15 1 j: François L * voulant 

i. Tom. I. pafïèr enXombardîe , ^ ayant apprig que des Suiflès 

y^'/i ^"'^ l'attendoient à différentes gorges' de la montagne , U 

■envoya des Détachem'ens vers chacun de ces endroits, 
comme pour les forcer ; & tandis qu'il lès tenoit ainfî 
en échec , il pafla avec fo.n Armée par une autre gorgé, 
que lui enièignà uîi Païfàn des terres du Comté de 
Moiret ; mais lorlqu'on ne peut le tromper, & que les 
circonftances ne permettent point de fe fèrvir de la 
rufè pour cacher Ci marche , il faut du moins prendre 
toutes les précautions qu'il eft poiîible ; unrienpeiit 
'les faire manquer, le hennifTemeht des chevaux, le feu 
de la pippe, le choc des armes, &ç. pendant la nuit ; 
la poufliere , l'éelat des rayons dû Soleil réfléchis par 
Tacier pendant le jour. Il faut prévenir tous ces incon- 
-véhiens en marchant , autant qu'on le peut, dans des 

* Sanéta- ^^is OU par dçs détours , en reçomnnandaiit Ip filençe 
Crui , des aux Soldats , en abandonnant les juments * . <S: les 

chevaux 
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chevaux qui Kennîflènt^ Se généralement tout ce qui 
peut jEaîre du bruit. 

Mais^ fî malgré toutes ces précautions ^ lés Ennemis 
Supérieurs en force fè font emparés d*un pàilàge , on 
ne peut les en déloger que par adreflè ; feindre d'at- 
taquer un pofte pour les y attirer , & s'emparer de ce- 
lui qu'ils abandonnent ou qu'ils dégarnirent ; faire des 
diveriîons , iîmuler une retraite Se même une fuite ; 
examiner s'il n'y a pas quelques hauteurs qui les domi- 
nent : s'il y en a , les attaquer d'un côté oppofé, afin 
que , tandis qu'ils font occupés à fe défendre , on 
puiflè faire gagner à des Troupes le pofte qui domine 
celui qu'ils /occupent ; employer tour-à-tour la rufè 
& la force , & le plus fbuvent qu'on le peut , l'un Sc 
l'autre à la fois. Un G.énér4 Grec *fit mettre le feu h • ^r q,^ 
unboisquiétoltaupiedd'^ne montagne, dont les En- V"*^» 
nemis s'étoient emparés & qu'il vouloit franchir ; les 
flammes & la fiunée obligèrent l'Ennemi de fuir Se dç 
lui kiffer le paflkge libre.. 

On ne peut donner que des régies générales (ùr les 
dHpofitions qu'on doit faire «des Troupes dans une 
Marche : ce font plutôt des conjeé^ures que des prin- 
cipes , parce qu'un Général d'Armée dépend toujours, 
des circonftances ; c'eftla fituation & l'affiette dupaisj 
le nombre des Troupes y la proximité de l'Ennemi > 
JU ^cilité des fourages , les paflàges dont l'Ennemi 
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s'eil emparé , qui doivettc le décider. En un mot quel 
que {bit Tordre Se l'arrangement quf on met dans les 
îTroupes, il ^ut toujours qu'elles pulflènt f^iaute- 
nir Tune Tautre , que les âancs foient gardés > que 
les devants foient ailùrés , que les chemins ayent été 
reconus ouverts > Se que dans quelque païs que ce 
puiflè être , toutes les Colonnes puiiïènt arriver & en- 
trer dans le Camp en même tems ^ fans confufîon. 
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Des Camps dans la Guerre offenfiye, 

PRENDRE une pofîtîon avantageufè pour une Ar- 
mée, choifîr un terreîn sûr & fort par fbn afliette, 
pour y aflèoîr un Camp & pouvoir y mettre T Armée à 
portée démarcher facilement aux Ennemis, fans crain- 
dre d'en être inquiétée ; enfin leur oppofèr des diffi- 
cultés pour les empêcher d*y venir la harceler, eft une 
des Sciences les plus effentielles au Général. Celui 
qui a ce talent, peut avec une Armée inférieure non- 
feulement tenir tête à TEnnemi , mais encore faire 
échouer fès entreprifès , le fetiguer pendant toute la 
Campagne par des marches & des contre-marches, 
qui ne mènent à rien , Tobliger à refter dans Tinàc- 
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don 9 À Tattirer enfin dans une pofitîon favorable oà 
il puifTe être moralement affiiré de le battre , ainfî que 
^t en i6jyM, de Turenne qui, après avoir ^puifé 
tout ce que Tart de la Guerre peut fournir de reflbur- 
<;es , pour attirer dans un pofte avantageux pour lui 
M. de Montécucullî , avoit enfin trouvé foccafion 
<le l'attaquer , lorfque la mort ei^eva M. de Turenne 
au moment de fa viéloire. 

Ou k Guerre eft ofïènfîve ou défenfîve ; comme 
Tune & fautre demandent des manœuvres différen- 
tes , on ne les confondra point dans- le même Chapi- 
tre ; on parlera d*abord des Camps relatifs à la pre-^ 
miere y enfùite de ceux dont il faut fe ûdCr dans k 
féconde , ainîî que oôs occ^ons tju H faut les retran- 
cher. On fùppofèfa ces ^eux difl^rens genres <le 
Guerre , tantôt dans un païs de plaine , tantôt dans 
jm païs de bais & de montagnes. 

On fùppofe d*abord une Armée en Campagne dans 
le deflèin de faire des conquêtes , foit en attaquant 
r Armée ennemie , foit en avançant dans Ton païs > 
en la faifant reculer ou «n attaquant quelqu'une de 
(es Villes. 

Avant que de fè mettre en Campagne , un Générai 
doit être ailùré du nombre de Troupes iqu'il aura, 
être certain que fes magàfins de Guerre ^ dé bouche 
Ibnt prêts p ainii que tous les chariots 9 pontons (9« 
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autres attirails nëcenàires à une Armée , parce qu'il 
peut arriver des événemens qu'il eft prefque impoffi'- 
ble de prévoir > & qui fouvent changent les projets 
les mieux concertés. On a vu des Généraux qui , pro- 
mettant une Guerre ofïènfîve > fe font vus forcés de fe 
tenir fur la défenfîve , parce que des magafins qu'ils 
avoient ordonnés , n'ont point été afièmblés par la 
négligence de ceux qui en étoient chargés ; parce que 
leur Armée a été af]^ijblie par les lècours qu'ils 
ont ' été obligés d'envoyer ou à une autre Armée 
ou à des Alliés 9 ou à quelques Villes menacées par 
l'Ennemi : de tels înconvéniens dérangent entiere- 
ment le plan d'une Campagne* 

Mais on fiippofe que le Général a les Troupe? 
néceilàires pour faire une Guerre ofFenlîve^ ou que les 
événemens des Campagnes précédentes forcent l'En- 
nemi à fe tenir fur la défenfive ; que l'Artillerie de 
Siège & de Campagne , que les charriots pour les 
tranfports font prêts à marcher , que les magafins 
font remplis , les chemins libres Se afHirés ,■ les pontons 
& les batteaux raflèmblés , fbit pour le pafïàge des 
Troupes ou pour le tranfport des vivres , en cas que 
le païs foit coupé de rivières ; alors^ un Général qui a 
les talens jiécelïàires , peut prévoir l'événement avant 
.même que d'entrer en Campagne; il peut fçavoir 
d'avance les marches qu'U fera, les Camps qu'il occ%: 
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pera , & ceux dont TEnnemi s'emparera pour s'oppo- 
fer à (es entreprifès. 

La Guerre ofîènfîve dans un pais de plaine i efi; 
{ans doute plus aifée que dans les montagnes. Là on 
agit ouvertement, les fourages y font plus abondans, 
le tranfport des vivres plus facile Se les marches plus 
aîfees. Ici celui qui connoît le mieux le païs , donc 
Tefprit eft plus fertile en refïburces êc qui eft le plus 
vigilant, quoiqu'inférieur en Troupes, a fbuvent l'a- 
vantage , du moins il a plus de facilité pour fe main- 
tenir Se pour conferver les poftes dont il s'eft empa- 
ré ; & quoiqu'il n'y en ait point qui ne puifïent être 
tournés j fon attention à profiter des avantages que le 
terrein lui préfènte , lui donnera toujours au moins 
l'égalité fîir l'Ennemi. 

Mais ou dans un pais de plaine ou dans un païs de 
bols ou de montagnes ^ quelque fùpérieure que foie 
TArmée à celle de l'Ennemi , la moindre négligence 
dans le choix d'une pofition , peut rendre la {iipério- 
rité des Troupes inutile Se même nuifible ; inutile fi 
en voulant embràflêr trop de terrein , on partage T Ar* 
mée de façon que l'Ennemi puiflè tomber fur une 
droite ou fur une gauche fans qu'elle puifîè être f&r 
courue ; nuifible fi en voulant la réunir dans un ter- 
rein trop étroit , les Troupes trop ferrés ne peuvent 
agir fkns s'embarrafi[êr. Cette fùpéiiorlté ne doit pas 
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faire négliger au Général la sûreté des Troupes dans 
leur Camp ; il doit veiller pour les maintenir dans 
l'ordre dc la difcipline la plus exaéle ; il ne faut fou** 
vent qu'un ou deux échecs pour décourager le Sol-* 
dat de Itiî ôter toute con^fiance ; les poftes en avant 
doivent être bien gardés , les flancs aflùrés , les Déta-» 
cliemens vers l'Ennemi fréquens , enfin la vigilance 
& l'exaétitude aflùrent le fùccès , la négligence 3ç 
l'indifcipline font la ruine de l'Armée la plus formî-» 
dable ; & le mépris qu'on fèfiîjble faire de l'Ennemi le 
rend plus audacieux. (<r) 

Dans quelque pofhion que Ton foît, on doit éviter 
de prêter le flanc à l'Ennemi, & tâcher, autant qu'on 
le peut , d'afleoir fon Camp dans une pofition forte 
par elle-même, de donner un appui aux aîles , d'aflù-^ 
rer par des Dérachemens les devants & les derrières j 
& ifiirtout avoir attention dans quelque païs qu'on 
fe trouve , qu'il y ait des fourages , de l'eau ^ du bol9 
à portée du Camp, 

Il faut obferver de ne poînt aflèoîr un Camp fur le 
bord des rivières , mais de laiflèr toujours entr'elles Sç 
le Camp un eipaçe fufllfànt pour pouvoir ranger l' Ar-» 
inée en bataille : fi Ton avoit cette attention , il pour-» 
roit arriver que l'Ennemi campé près ou loin de l'au-» 

(a) Nil tut6 in hoâe derpicitur , quem rpteven$ valeotiorem neplii^ 
l^àùiâçs. Quint, Cuit, Lih, 4,ch, 4, 


DE Xi4 GUERRE. ^7 

tte cété de ces rivières , étant averti de la pofition 
de TArmée 5 vîendroit pendalit la nuit donner Taierte 
au Camp , Se par un feu de Moufqtteterie ôc d'ArtiUen 
rie mettre ia confufîon dans le Camp (ans rlfquçr de 
perdre un fèul homme. De plus, en campant l'Armée 
fiir le bord des rivières » comment la pouvoir mettre 
en bataille , ou placer les Gardes avancées l Par toutes 
ces raifbns il faut qu'un Camp fbit toujours placé au 
moins à quatre ou cinq cens toifès d'une rivière , afin 
que les Gardes puiflent être en avant (ans être expo- 
fées , & que dans l'emplacement du Camp & l'en- 
ceinte des Gardes , l'Armée puiffe trouver du fourage 
au moins pour quatre jours > &plus , s'il eftpoiTible. 

Il y a des pofitions qui paroiilènt très-fortes pour 
un Camp , mais qui peuvent être très-dangereuiès ; 
fi Ton n'a foin d'examiner fi l'on peut en fbrtir faci- 
lement pour fe mettre en bataille, & fi l'Ennemi peut 
l'empêcher en fermant l'entrée & les iflùes , on s'ex» 
pofe à s'enfermer foi-même , ainfi que firent les 
Ennemis à SenefF en 16^74 > ^ ^^ ^743 ^ Afchafr 
fembourg. 

Si l'on fait la Guerre dans un pai's de bois > on doit 
prendre en général les mêmes précautions pour la 
sûreté des Camps ; mais il faut en changer la difpofi- 
tîon félon la fîtuatîon du païs ; il n'en eft point , quel- 
que rempli de bois qu'il fbit > où il n'y ait quelques 
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plaines. Le choix Se la fi^rce du Camp dépendent de 
la pofitîon de rEnnemi Se de l'afCette du païs : on 
doit toujours éviter de camper la Cavalerie dans le 
bois , Se Surtout il faut donner un appui aux ailes >■ 
faire occuper les bois par Tlnfanterie Se faire des aba- 
tis en avant félon les projets qu on peut avoir ; fi les 
aîles font appuyées à un Village , le retrancher Se y 
placer de l'Infanterie, fe couvrir d'une rivière autant 
qu'on le peut , à moins qu'on ne projette de marcher 
à l'Ennemi ; alors on doit éviter tous les obftacles 
qui peuvent empêcher de le joindre ; mais fi quelques 
fliccès où la {upériorité des Troupes ne permettent 
pas de Ce décider pour l'offènfive ouverte, il feut 
faire enforte d'y parvenir. Se en attendant Ce précau- 
tionner dans le Camp , établir des poftes lùr la rivière, 
dont on tâchera de fe couvrir , avoir fans ceflè au-de- 
là des Détachemens de Huflàrds, qui , en la longeant > 
puiilènt empêcher les Partis Ennemis de la pafler pour 
prendre les derrières du Camp , inquiéter les convois 
Se attaquer les fourages. S'il y a des bois peu éloignés 
du Camp, il faut y établir des poftes d'I^ifanterie, 
Les Gardes de Cavalerie ne font bien placées que dans 
«ne plaine ; cependant s'il fè trouvoit entre deux bois 
un intervalle où elle pût agir Se d'où l'on p^t décou-^ 
vrir de loin , il faudroit y en mettre une ; mais placer 
^es poftçs d'Ii^anterie dans le bois pour la protéger. 
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Se Cut lefquels elle pût (è retirer» û cUb él^oît aCr- 
taquée. 

"Dar^ quelque pVif que ce fàlc « H «ft ûmvwtfiicB& 
faire d'avoir des Corps ■détadiés jle celui d» i'Amué^i» 
pour couvrir ou pour garder h communier ioo ayâc 
urie 9lace , pour etnpêchex rSnneml de &ii(Dager tivop 
prè« du Camp» pour conUèrver dts fouf«ges> pOHr 
établir des contr^utioas au loia , pour ocmç^ quel- 
que pofte avantageux » pour engager TËnneini à iè 
^vMèr & à /oppofèr à ce Corps ., pour couyetr le 
Camp çn avant ou ^ les âaiic$ « félon le coté Je p^i^s 
dégarni ou le plus expofé , enfin pour aroir tasoiS^Q 
des Diétacliemens iùr l'Ennemi > atnfl que l'ont xou~ 
jours pratiqué beaucoup de Généraux , S(. dftns la der- 
nière Guerre M. le Maréchal de Saxe» Ce Corps i@ft 
^us ou moins 4»nndérable fuivant l'viage o^ 1^ Gé- 
néral v«ut en Élire ; mais erdinairemeot il ^ cpdipp^ 
de Huâârds , de quelques Riégimens d'Iofanfierte des 
Troupes légères & d'urwe ou deiuc Brigades ide Dra- 
gons. XDin verra >dans la (liite l'emploi qu'on ^fik^ #n 
faise ; mais dans queique pofition qu'il (ok^lAC^ > -il 
faut que la communication ibit gardiée entçe l'^j^^e 
Â lui , qu'il puiâe la joindre au premier isi^dre » ^ 
que £»n XDamp {bit aiHs de façon que le Gériétal fi^^t 
toujours l4«fio<mé piar^ Cosps^des jnoindees^mpyye- 
mens de l^iUMml* 

M 
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Voye\ la. Plaruikefeptiéme, 

Si la Guerre fe fait dans un païs de montagnes ; 
îl y a toujours quelques petites plaines ou quelques 
vallées où l'on peut camper une Armée , ou en tota- 
lité ou du moins en partie ; d'ailleurs daiis ces païs on 
eft prelque toujours obligé de partager fes Troupes 
& de détacher plufieurs Corps pour garder des gorges 
& les ■ communications entre chaque Corps , pour 
tâcher de gagner les flancs de l'Ennemi ou pour des 
manœuvres fèmblables ; ainfi l'Armée n'étant pas réu- 
nie dans un feul Corps, on peut trouver à placer je 
plus confidérable. 

Un Général qui fait la Guerre dans un païs de 
montagnes , & qui , par la iupériorité de fbn Armée j 
eft dans le cas de l'ofFenfîve , doit s'attacher par les 
pofitions qu'il prend, à tourner 1-Ennemi, à lui ren- 
dre les fourages difficiles, à lé fatiguier par des Déta- 
chemens peu nombreux , mais continuels , auxquels 
l'Ennemi fera obligé de s'oppôfèr par un nombre de 
Troupes plus confidérable, à tâcher de lui dérober 
une marche ; Se quoiqu'on ne doive jamiais compter à 
la Guerre fur la négligence de l'Ennemi , cependant 
avec de l'aiSlivité & de la promptitude dans l'exécu- 
tion , on a vô des Armées gagner un ou deux jours 
de marche fur les Ennemis , quoique commandés par 
des Généraux habiles. Si la vigilance de l'Ennemi em- 
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pêche le (uccès > il faut employer de nouvelles rufès» 
Se ne point fè rebuter , tenter toutes celles qui mènent 
au même but , quoique par difFérens chemins , enfaî- 
fànt attaquer quelques poftes détachés pour obliger 
l'Ennemi d'y porter du fècours , l'afibiblir par là dans 
quelques endroits , & tâcher alors de l'y forcer ; en 
décampant foi-même & en feignant de vouloir péné- 
trer d'un autre côté , pour l'obliger d'abandonner un 
Camp & une pofition avantageufè , & l'attirer ainlî 
dans un poAe plus foible ou par fà fituation ou par 
l'étendue de païs qu'il fera forcé de garder, & par 
ces raifons trouver jour à l'attaquer avec avantage. 

Enfin daiis quelque païs & dans quelque occaflon 
que ce fbit, un Camp eft toujours défeéhieux fi fès ^ 
flancs ne font appuyés , fi l'Ennemi peut facilement 
le tourner, fi fès devants ne font gardés, fi Ces derriè- 
res ne font à couvert , fi la communication avec Ces 
Villes frontières n eft sûre & facile , s'il n'y a du bois , 
des fourages Se de l'eau ; enfin s'il n'y a point de Déta- 
chemens en avant pour empêcher l'Ennemi d'en ap- 
procher. 

Un Général, qui joint l'étude à l'expérience , doit 
lire dans l'intérieur du Général Ennemi , juger de Ces. 
deffeins par la moindre de Ces démarches. Tous ceux 
qui commandent les Armée» ne peuvent avoir ce coup 
4'œil jufte , et génie prompt pour juger fur le champ 
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d'uïts bontie manoeuvre où d'une bonne poiidonc "Les 
uM ont excellé dans les marches , ks autres cbin$ la 
pofkion des Caftips s G^U)E-ci dans l'arrangemèAt dès 
Troupes en bataille , ceuk>-là dans la conduite au 
moiAefit de Taéilon » d'autres dans les fùbfîâances^ 
d'autres dans les projefts de Campagne. On a cepen- 
dant vu de ces Hommes ^përieurs > dont le génie éc 
le cœur oAt réuni de porté toutes ces quatités au der* 
nier degré de luftiiere ai d'élévation ; mais plus ils (ont 
rares j plus on doit par une étude continuelle tâcher 
d'en augmenter le nombre , & s'efforcer de mériter 
d'être compté parmi ces Hlror, l'honneur de l'hu- 
manité > les Soutiens de léuar Patrie & k gloire de leur 
Maître. 



CHAPITRE VL 

Dts t^àikpi àâM là Xhièfre itfehjîvè, 

LA Guerre défeniîve eft plus difficile à fai*e , lùiv 
tout dahs un paies de.plaine> que dans un païs de 
Siûntagnes. Dans le pi^emier , nul obftacle ne peut tit* 
cher à l'Ëluxemi les mouvemens Se les itiandèuvreis àê 
l'Année ; au lieu qoe dats le fiscônd la fituadon dei 
licus; eni{»èche l'ËnneiHi de tes déo^eniviËf i mais dtmi 
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qiielqa<â |>aïs que ce (bit , le choix d'un Camp dans la 
Guerre défenfive , l'art de TaHèoir dans uik pofition 
ayantageuiè, eft ce qui prouve le plus le génie & les 
talens d'un grand Capitaine : outre la connoiilànce la 
plus exaéle du païs, cette opération exige un coup 
d'oeil prompt Se pénétrant pour s'emparer des poAes, 
qui par leur fîtuation , peuvent empêcher l'Ennemi 
ou d'attaquer ou de pénétrer dans le païs. Il n'eft pas 
diâiclle d'arrêter l'Ennemi par fà valeur lorsqu'on eft 
égal en force ; il eft plus aifé encore de lui faire la 
loi , lorfqu'on a l'avantage du nombre ; mais celui qui 
pourroît la recevoir , doit cliercher dans {es talens ÔL 
dans ion intelligence des reflburces qui balancent la 
Supériorité de l'Ennemi , ou qui le rendent d'égale 
force. 

Un Général qui agit ofïènfivement dans un païs de 
plaine ou de bois , tire le parti qu'il veut des circonA 
tances > il manœuvre comme H lui pèaît > ôc n'a pas 
b^ln de Ce régler entièrement iùr le; mouvemens de 
l'Ëxui^si ; au lieu que celui qui eft trop foible pour at- 
taquer, eft prefque toujours obligé de n'agir , pour ain- 
fi dire , que d'après l'Ennemi > Se de r^ler Ces m^œu- 
vresfîir les mouvemens qu'il viot faire à l'Armée op- 
pof<^ s à moins que la {ùpériorité de Ces talens ne lui 
donne un avantage marqué fur le Général Ennemi. 

jQuoiqu un Général jfoic toujours obligé de connot^ 
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tre parfeitement le païs ; cette connoiflànce lui devient 
plus néceflàire dans la Guerre défenfive. Il doit empê- 
cher TEnnemi d'entrer dans fbn païs & d'y faire quel- 
que Siège ; projet qu'il ne peut exécuter qu en s*em- 
parant des pofitions les plus avantageufes , & de celles 
qui couvrent les Villes qui pourroiént être menacées, 
en afïîirant fbn Camp par à^s dilpofitions juftes , en 
gardant fes devants , fès derrières , fes fourages , lès 
magafins & la communication de fbn Camp aux lieux 
où font £ts magafins , en tâchant d'inquiéter l'Ennemi 
dans £ts convois & dans £qs fourages , en le harcelant 
dans fon Camp , en le fatiguant par des Détachemens 
peu nombreux, auxquels TEnnemi fera obligé d'en 
oppofer de plus confîdérables ; ces manœuvres ména- 
gées à propos, le diftrairont des entreprifes qu'il pour- 
roit former contre l'Armée, 

La fupériorité de l'Ennemi , l'affiette du païs , des 

Campagnes mallieureufes , doivent décider fi le Camp 

doit être retranché ou non : les retranchemens àts 

Camps exigent plufieurs obfèrvations. Il eft facile , dit 

* Uv.i. Végece , * de retrancher un Camp lorfque l'on eft éloi- 

^^' «î* gné de l'Ennemi ; mais cette opération eft très-difficile 

lorfqu'il eft près. Les Romains , félon lui , étoient çlaris 
l'ufage de mettre alors toute leur Cavalerie & la moi- 
tié de leur Infanterie en bataille , pour couvrir les 
Tioupes qui travaillolënt aux retranchemeps. Çé£^ 
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en Efpagne fè fortifioit ainfi fous les yeux même d*Af- 
franius âc de Petrefus , iàns qu'ils s'en apperçuflènt. 

Avant de retrancher un Camp en plaine , il faut 
obierver dans quelle pofitionle terrein a permis qu'on 
établît Je Camp , s'il ne peut être tourné , s'il couvre 
entièrement le païs qu'on veut garder ou les Villes 
pour lefquelles on a le plus à craindre , fi les derrières 
font libres^ fi les fourages y font abondans , fi les vi- 
vres peuvent y venir facilement, s'il y a de l'eau & 
du bois , fi l'Ennemi ne peut entrer dans le païs qu'a- 
près avoir forcé le Camp ; fi toutes ces circonftanccs 
. fe trouvent réunies , il eft avantageux de le retrancher. 

Un Général ne doit jamais le repofer fur la fiipé- 
riorité du nombre, il ne doit pas même négliger de 
fortifier fon Camp : quand même il feroit xme Guerre 
ofFenfive ; ces retranchemens ne l'empêcheront point 
de marcher à l'Ennemi , quand il le jugera à propos ; 
mais Ion Armée y fera à l'abri des courlès de l'En- 
nemi. Célàr * qui n'avoit pas moins de bonheur que * Com- 

mtrépidite , après avoir rangé tout le pais de Beau- cifar, 
. vais , venant comme un Conquérant sûr de la vic- 
toire , mais manquant de fourages , obligé par confé- 
quent d'aJïbiblir l'Armée pour groflîr les Détachemens 
qu'il envoyoit fourager , prit avant tout la précau- 
tion d'environner (on Camp denombreufes fortifica- 
tions. 
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Si l'on craint de fatiguer ks Troupes > ou d'aflfoibfir 
TArmée en employant une partie des Troupes à ces 
travauiC , il faut {e fèrvir de cous ceux qui (uivenc 
l'Armée ; ûs feront le même ouvrage que les Soldats ; 
rien ne rend plus înduftiieux ^ plus laborieux que le 
péril commun. Lors du Siège de Cardiage , les fem- 
mes ;( les enfans & les viefllaids traT ailloient eux-mê- 
mes, & leurs travaux réunis retardèrent du moins 
quelque tems la prilc de cette Ville. Céîàr , pour ne 
pomt fatiguer les Troupes , n'employoit que les gens 
de la Campagne pour retranclier lès Camps. 

Il y a plufieurs manières de retranclier un Camp , 
par des lignes partant de la droite couvrant tout le 
front du Camp jufqu'à la gauclie ; ces lignes dans leur 
étendue ont de diftance en diftance des redoutes 4z 
des angles , <Sc la ligne dans (a longueur Ibnne les 
courtines. En avant on cneufe un fofié large êc pro- 
fond , quelquefois ony joint un chemin couvert qu on 
paliââde $C l'on firaifè tout Xefiront des lignes. Pour les 
rendre encore plus fortes & plus difficiles à forcer j 
on creulè des puits en avant du chemin couvert. Ces 
puits font rangés en échiquier , ils ont fix pieds de 
profondeur & cinq de large , & ont la fo«ne d'un 
cône renverfé. Telles étaient les lignes que M. -le 
Maréchal de BerwicK fit fiiire en 1734» à nos lignes 
dç cirçonvallation devant Philisbourg ; à cela près 

qu'il 
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qu*il n*y avoit point de chemin couvert ; fans doute 
ces lignes font formidables Se même très-difiEiciles à 
attaquer ; mais il &ut beaucoup de tems pour les conf- 
traire , & ii Ton ne peut avoir allez de païfans pour y 
travailler , on eft obligé d'y employer les Troupes 
pour accélérer Touvrage , ce qui non-feulement les 
fatigue , mais encore en fait périr beaucoup , parce 
que les remuemens de terre caufent de grandes mala- 
dies , fùrtout fi elle eft marécageufe ou trop graffe. 
Oirtrele tems confidérable qu'elles enlèvent , ces lignes 
{ont défedhieufes , en ce qu'il y en a peu d'attaquées 
qui ne foient forcées , & que fi l'Ennemi perce par 
quelque endroit , les Troupes qui les gardent font 
obligées de les abandonner & de fè retirer, pour n'être 
pas attaquées en tête ôc en âaiic. 

La Méthode de M. le Maréchal de Saxe paroît 
bien fiipérieure à ces lignes ; elle embrafie un efpace 
d'une auflî grande étendue , fans cependant en dimi- 
nuer le travail , parce qu'au lieu de lignes ce (ont des 
redoutes y qui exigent un ouvrage aufli confidérable } 
pour former les quatre faces & le chemin couvert, 
que les lignes dans toute leur longueur. Au Siège de 
MaeftricK en 174S , il fe fèrvit dé cesredoutes au Heu 
de lignes ; chacune étoit à quatre-fvingt toifës de diftan- 
cc, étbit fraifée, le chemin jcouvert'paliflàdé ; ces 
redoutas prélèntolent un atigle dans la. Campagne ^ 
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par confëquent iè prôtégoient mutuellement ; elles 

pouvolent contenir chacune un Bataillon. 

Son projet étoit de faire occuper toutes les redou- 
tes -y {ùppofé que TEnnemi fut venu pour attaquer 
l'Armée , de placer entre chacune dix pièces de ca- 
non & de ranger derrière l'Armée en bataille , l'En- 
nemi auroit été obligé de forcer les redoutes avant 
<i*attaquer l'Armée ,ce qu iln'auroitpasfaitiàns perdre 
beaucoup de monde ; mais en fuppoiànt qu'il les eût 
forcées , comment fans fè défiinir , fèroit-il entré dans 
les intervalles des redoutes ! L'Armée étant derrière 
en bataille , l'auroit chargé fans lui donner le tems de 
ie recohnoître , & par conféquent il eft probable 
qu elle l'auroit battu. En iîiivant cette manière de 
retrancher un Camp , û quelques Bataillons Ennemis 
forcent par exemple deux ou quatre redoutes, ils 
n'oferont certainement pas s'avancer tant que les au- 
tres réfifteront ; ainfi l'on peut, en détachant quelques 
BHgades. ji les faire marcher au fècours des Bataillons , 
quiofitété forcés dans leur redoute ôc les reprendre , 
ou, fans rien déranger dans l'ordre de bataille, détruire 
•à coups dé canon les Troupes qui s'en feront empa- 
rées ; eii6n il parok jqùe dette Méthode eft exoellemie 
en de qu'il eft pripuvé que l'Armée ne fènMt point 
:- battue, quand même^toùces les redoutes ièroient for- 
..c^?>, parce qu'elle n'auroit point foufièrt, qu'elle 
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fèroit demeurée en bataille avec tout (on canon & que 
l'Ennemi {eroit obligé de livrer un fécond combat. 
Les lignes au contraire n'ont pas le même avantage ; 
toutes its Troupes ou du moins la plus grande partie 
les bordent , le Canon eft placé de diilance en diftan- 
ce ou fur les angles des redans ou fur ceux des redou- 
tes : fi un fèul endroit eft forcé , l'Armée eft battue 
& le canon pris, parce que TEnnemi l'attaque fur tout 
fon front, & que l'Armée étant occupée en tête, les 
Troupes qui font entrées prennent en flanc les lignes , 
par conféquent elle eft nécefïàirement enveloppée , fi 
elle ne fe retire promptement. 

Les lignes ne font bonnes que lorfqu'on veut garder 
une grande étendue de païs Se couvrir une frontière 
des incurfîons de l'Ennemi : un Camp 4:etranché n'a 
jamais que deux lieues de front plus ou moins ; au 
lieu que des lignes pour couvrir un pàïs , en ont quel- 
quefois jufqu'à dix : mais on penfè que pour couvrir 
un païs il fuffit d'avoir des points d'appui , Se qui 
foient en force-& bien retranchés avec des patrouilles 
continuelles le long des poftes , & à chaque pofte des 
fignaux de jour Se de nuit. Il n'eft pas néceflaire que 
les patrouilles foient fortes, pourvu qu'elles fe fùccé- 
dent les unes aux autres , & qu'elles fe croifènt con- 
tinuellement, elles fùfiifent afin que l'Ennemi ne puifîè 
paâèrfkns qu'on en folt averti. Il eu certain querEn-; 

Nij 


loo ESSAISURVART 

nemî n'ofera paâîèr entre les poftes fort ou foible ; 
s'il pafle en force , il fera certainement coupé , Scfes 
convois lui feront entièrement interdits ; s'il ne paflê 
que des Partis , ils n'en {èront coupés que plus facile- 
ment ; d'ailleurs des lignes de cette elpéce demandent 
beaucoup de travail & même plufieurs années pour 
les achever. 
♦ M^m. Les lignes de StolhofFen * font une preuve que 
^ niiars quelque fortifiées qu elles fbient , elles ne {ont pas 
Tom. 2 ' impénétrables. M. le Prince de Bade avoit employé un 

tems confidérable à les conftruire ; il n'avoit rien ou- 
blié pour les rendre très-fortes , & on les regardoit 
comme imprenables : cependant M. le Maréchal de 
Villars les força en 1707 en très-peu de tems & uns 
perdre un fèul homme. 

Il y a encore plufieurs exemples de ces lignes , qui , 
embrailànt une trop grande étendue de terrein , ont 
été forcées : celles de Flandres gardées par les Fran- 
çois, furent forcées en 1705 par le Duc de Mal- 
boroug & plufieurs autres qu'il eft inutile de rap- 
porter. 

La Méthode de M. le Maréchal de Saxe pour retran- 
cher un Camp , paroît encore très-bonne dans un païs de 
bois entremêlé de petites plaines ; les redoutes fèroient 
éieyécs dans la plaine ; & dans les bois on feroit des 
lignes, félon l'ufàge ordinaire j avec des redans placés 
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à côté l'un de Tautre à quatre- vingt toifès de diftan- 
ce ; il y auroit au-devant un fofTë paliiïàdé , & les lignes , 
ainfi que les demi-lunes , feroient fraifées ; on met- 
tf oit derrière ces lignes , qui ne peuvent avoir une 
grande étendue , parce qu elles ne font que fur une 
partie du front du Camp , les Troupes néceflàires pour 
les défendre , on feroit derrière un abattis confidéra- 
ble , on entre-lalïèroit les branches des arbres Tune 
dans l'autre, & l'on laiflèroit quelques ouvertures 
allez grandes, pour permettre aux Troupes qui gardent 
les lignes de paflêr , au cas qu'elles luffent forcées & 
obligées de fe retirer ; le canon feroit placé en face de 
ces ouvertures ; le refte de l'Armée feroit en bataille 
derrière ces abattis & les demi-lunes à cent cinquante 
pas au plus. Les abattis doivent être derrière les lignes 
environ àfbixanteou quatre-vingt pas, & non devant, 
parce que c'eft im nouvel obftacle auquel l'Ennemi ne 
s'attend pas. Des abattis faits avec foin avec de gros ar- 
bres ne peuvent être détruits que par du canon, ce qui 
prend un tems confldérable, s'ils étoient devant les li- 
gnes ce feroit fans doute un rampart de plus ; mais qui 
deviendroit inutile Se peut-être nuilîble , parce que 
l'Ennemi en tirant deflùs pour fè faire jour , enverroit 
dans les lignes les éclats des arbres fracalTés par le ca- 
non , ce qui feroit plus de mal que le canon même. 
Foye\ la Planche huitième. 
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Dans un païs de montagnes , les dii^oiîtions pouf 
les retranchemens font différentes ; il eft impoflible d'y 
trouver dos plaines aflèz grandes , pour raneer une 
Armée en bataille & pour la mettre derrière des re- 
doutes , comme en un païs de plaine : on ne peut 
retrancher que des gorges , des cols Se des paflàges ; 
les redoutes ne fùffiroient pas , parce qu'il faut non- 
lèulement garder les gorges , mais encore occuper 
les hauteurs. Or fur les montagnes il n'y a pas bien 
fbuvent un pied de terre , comment donc y élever des 
redoutes! Il faut alors fe (èrvir des lècours que le païs 
peut fournir , fbit en entailànt pierre fur pierre ou en 
faiiànt des abattis bien joints , & par ce fècours Ce 
conftruire des lignes aflèz fortes, pour mettre le Sol- 
dat à couvert du feu Se de toute infulte. Dans un païs 
de plaine on accomode , pour ainfi dire , le terrein à . 
{es manœuvres ; dans un païs de montagnes on adapte 
fès manoeuvres au terrein ; mais dans quelque païs que 
ce foit , il faut Ct fervir de tous les fècours de l'Art 
pour retrancher les Camps ; dans le païs de monta- 
gnes on a de plus les inégalités du terrein qui rendent à 
l'Ennemi l'approche des lignes plus difficile. Quoiqu'il 
foit prefque impoflible, dans un païs de montagnes, 
qu'un Camp puiflè être attaqué de front, il ne faut cie- 
pendant rien négliger pour le faire garder ; mais il faut 
retrancher avec foii\ les gorges par où l'on pourroit 
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.être tourné , s*aflurer des hauteurs qui dominent , parce 
que l'Enneini fans avoir le deflèin d'attaquer en front, 
i'amufèra pendant le tems qu ilfera prendre à des Trou- 
pes un long détour, pour pénétrer jusqu'au Camp d'un 
autre coté. Si Léonidas * avec Ces huit mille Grecs , ♦ Di^jg. 
{e fût emparé de toutes les gorges & de tous les che- " ^ ^"^^^'* 
mms oc hauteurs par ou il pouvoit être coupé , comme 4, 
il avoit fait du paflàge des Thermopyles, jamais 
Xercès avec (on Armée innombrable n'aùroit pu le 
forcer dans les défilés qu'il gardoit. hts trois combats " 
de Fribourg font un exemple mémorable de la nécef- 
fîté d'aflurer lès derrières > & d'occuper les poftes par 
lesquels on pourroit être tourné. M. de Mercy attaqué 
par deux Généraux de la plus haute réputation , le 
grand Condé & M. le Vicomte de Turenne, prit de 
dl bonnes portions dans ces trois attaques , que quoi- 
que forcé de iè retirer & fùivi d'un pofte dans un au- 
tre , il ne put jamais être tourné & qu'il fit paifibiement 
ià retraite par la vallée de Saint Pierre , fans jamiais pou- 
voir être entamé par l'Armée Françoilè. 

Les retranchemens ne doivent pas être éloignés du 
Camp de plus de deux cens cinquante à trois cens 
toiles , qui font de cinq à fîx cens pas , & le Camp 
doit être divifé en trois parties , cet éloignement fera 
que les Troupes (èront à portée d'examiner quels font 
4es endroits les plus Êiçiles à être emportés^ & qui ont 


104 ESSAI SUR V ART 

le plus de be(bin d'être fècouras , afin qu'elles puiflènt 
s'y porter avec plus d'ordre , de viteflè & de facilité ! au 
lieu que fi l'on n'obfèrve pas cette diftance, il arrivera, 
comme on l'a vu quelquefois, que les Troupes n'ayant 
pas aflèz de terrein pour Ce mettre en bataille , la con- 
fùfion & le dëfprdre empêcheront leurs manœuvres , 
& l'Ennemi aura forcé les lignes, avant qu'elles puiflènt 
s'y oppofer. 

Mais dans un païs de montagnes , il ne fùffît pas de 
ne pouvoir pas être tourné, de profiter fi bien des avan- 
tages du terrein , que l'accès du Camp {bit très-difficile 
à l'Ennemi , d'ajouter l'art à la nature & de couvrir 
entièrement le païs qu'on veut garder ; il faut encore 
rendre la communication du Camp avec les Villes 
voifines où font les magafins de guerre Se de bouche , 
sûre Sa, facile : fi une de ces qualités manque , le Camp 
eft expofé , l'on ne peut tout au plus s'y arrêter qu'au* 
tant de tems qu'il en faut pour retarder la marche éc 
les projets de l'Ennemi, Comme il n'efl prefque point 
de pofte , ainfi qu'on l'a déjà dit , qui ne puifîe être 
tourné ou dominé , il ne faut retrancher le Camp 
qu'autant que les retranchemens peuvent être un ob^ 
tacle à l'Ennemi , & qu'ils peuvent donner le tems de 
Ce retirer pour occuper un autre pofte. 

Lorfque l'Ennemi entreprend le Siège de quelque 
Ville f & qu'on veutlafecourir, ou faire lever le Siège, 

quoiqu'aveç 
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quoîqu*avec une Armé inférieure , il faut chercher un 
t^rrein fort par {on affiette , le retrancher fiiivant fa 
pofîtion ; fi c'eft en plaine , {èlon la méthode dont on 
a parlé ci-deflus ; dans les montagnes , félon les fe- 
cours que la nature du païs peut donner, Ce fervir des 
retranchemens comme d'un afile sûr , pour faire des 
courlès fiir l'Ennemi , pour attaquer fes fourages, Ces 
convois & pour le forcer de lever le Siège , tant par 
les fatigues du Siège qu'on fait traîner plus long-tems 
qu'il n'avoit projette , que par la difette où l'on le ré- 
duit & par les inquiétudes continuelles que l'Armée 
retranchée lui donne. Metellus * leva le Siège de *^'^^"fi' 
'Lzxml , parce que lorsqu'il vouloit donner l'aflàut à la 
Place , Jugùrtha l'attaquoit de tous côtés avec fbn Ar- 
mée , & le Général Romain étoit forcé d'abandonner 
l'attaque de la Place pour repouflèr Jugùrtha. 

Il eft encore des occafions où l'on retranche des 
Camps fous des Places ; on peut voir dans les Mémoires 
de M. de Feuquieres , * dans quelles circonftances ces * ^^^-^ 
retranchemens font néceflàires : en rapportant plufieurs qàerts , ck^ 
exemples de cette efpéce de Camps , ilfemble les ton- ^' 
damner lorfqu'on s'attache trop à les fordfier;parce que, 
dit-il, la perte du Camp entraîne la perte de la Ville. La 
réflexion de M. de Feuquieres fuppofè qu'on négli- 
geroit la défenfe de la Place pour les retranchemens > 
ce qui (l'efl point ordinaire ; mais fans combattre cette 
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<>pimofi » on peQt avancer que la meillienre méthode 
4e dé^ndfe une Vhç9 > c'eH d'oppofer toujours de 
DOuveauK ohftftcles à t'EInnemi qui Ce fatigue, qui 
perd de iès foxe^f , dont Tardeur le ralentit & qui ibu- 
ve^t fè rebute ; d'ailleurs plus on Tarrète ou par de$ 
retranchemens extérieurs ou par éts tranchées qu on 
avance vers lui ( ainfi qu'on Ta pratiqué au dernier 
Siège de Prague en 1^49 ) ^ plus la Place a le tems 
de Çç fortifier en dedans. Ilhodes appartiendroit encore 
à iès défenièiyr^ 1 si^Jh n'avoieat pa$ été trahis : égale* 
tnent: fortifié aU" dedans ^au^dehors» chaque retraa* 
ehemen£ étoic uii obftacle à fEnnemi d'autant plus di^ 
âcUe à lurtnonter , qu'il étolt défendu par des Soldats 
pleins d'honneur â: de zék pour la Religion , Se cha- 
que retranchement à forcer , étoit r<>ccafion de nou- 
veaux combats. Tandis qu« le» fortifications extérieur 
f es retardoicnt l'Bnsaemt » Se qu'on n'y re^iroit que 
U cacf»ge & tout ce que la Guerre a de plus affireux, 
l'intérieur de la ViHe étoic tranquille ; le Général y 
fft^mMoit&o Conièils il prenoit de nouvelles lumte*- 
«es ; le Soldat fadgué y alloit réparer £ss fcyrces > & li 
<!Qnlu&>n ne regnoit. que parmi les Ennemis. 

Qane s'arrêtera pas davantage à ce genre de retraiio' 
chemens, qui regardent plutôt les Sièges que les 
Camps. 

Dans un paJb é& plame on casipe:pour long- 
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parce qu'on eft , pour ainfl dire , aflùré qu'aucune des 
manœuvres de f Ennemi ne peut être û bien cachée 
qu'on ne puiiïe la prévenir ; mais dans un païs de mon* 
tagnes ) à peine eiï-on afiiiré d'occuper le lendemain 
le même pofte qu'on occupoit la veille : il faut donc 
faire en forte de camper dans un endroit d'^où , ù Ton 
vient à être attaqué avec force & avantage , Ton puiflè 
parvenir fans danger à un autre pofte Se échapper à 
l'Ennemi. L, Minutius , * faifànt la Guerre contre les ♦ TU. Uv. 
Eques, & ne cherchant qu'à les éviter, s'enferma ^'^-''^-i- 
dans des défilés ; fè couvrit de montagnes à droite ôc à 
gauche Se derrière lui : les Eques s'emparèrent du fèul 
endroit par oè il pouvoit fortir ; par cette pofîtion ils 
lui coupèrent ies vivres Se les fourages , & fans Cin- 
clnnatus qui vint au fècours des Romains , Se qui en- 
ferma les Eques entre f Armée de Minutius Se la^en- 
ne 9 ce Général auroit été obligé de fe rendre fans 
combattre. 

Il parott cependant également dangereux de choifir 
ou de ne point choifir les lieux, qui ont un plus grand 
nombre d'iflùes ; d'un côté , parce que fi Ton eft atta- 
qué dans on Camp enfermé par des rochers , ou enfè^ 
veli dans un vallon qui n'a qu'un ou deux débouchés» ' 
il eft très-dtfficik de fe débarraflèr de l'Ennemi ; de 
l'autre 9 11 le terrein donc on s'eft emparé a plufîâtirS' 
ùaden od plufienrs gorgei pat ou rEnnemi puiffîr 

pi) 
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Cément inveftir le Camp , il faut beaucoup de monde 
pour garder les défilés. C'eft au Général, dans ces oc- 
çaiîons, à di^ofer fi bien les Troupes , à fi bien main- 
tenir Tordre & la difcipline dans le Camp ; à faire faire 
les patrouilles. avec tant d'exaéUtude , qu il fe mette à 
l'abri de toute fiirprifè. 

, Il ne doit point y avoir de différence entre une Ville 
bien policée & un Camp bien ordonné ; Tordre le 
plus féy ère y doit être obfervé. Si une difcipline exa<5le 
n'y règne pas, fi le Soldat efi le inaître d'en fortir, ou 
d'y rentrer à fbn gré , les eipions ne manqueront point 
d'en profiter. Si le Camp eft mal làin , s'il manque de 
vivres, d'eau, de bois ou de fourages & que le Soldat 
aitàfe plaindre jugement, on a tout à rifquer de fbn 
découragement. Souvent c'eft par le peu d'ordre qui 
y règne, que les bruits fburds fe répandent dans le 
Camp & que Tefiroi gagne les Soldats : dés Troupes 
épouvantées font vaincues avant d'en venir au combat. 
. -U faut'éviter dans un païs de montagnes , les lieux 
qui peuvent être facilement inondés , foit par la fonte. 
"" des neiges , foit par des torrens , qui dans certaines 
fàifons ne paroifi^nt que de foibles ruifleaux, & qui 
dans d'autres groflîflènt & entraînent tout ce qu'ils, 
rencontrent. Tels font ceux dont parle M. de Féuquie- 
*Mim.d* res > ^ qu'il- trouva auprès ^du rocker qu'il attaqua en 
Ju^'^s^y X^po,^ ]& quil empprta ftr le^ Barbep. La projçlmité 
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des bois eft fbuvent à craindre ; rEnncmi peut y met- 
tre le feu Se porter rincendie jufques dans le Camp. 
Le Général doit encore faire attention à la nature des 
eaux , qui peuvent être très-bonnes pour les Habitans 
du païs) Se dangereufes pour les Etrangers ^ que telles 
font celles de plufîeurs endroits de lltaHe par rapport 
aux François. Dans le même païs les eaux de certains 
TuifTeaux ou des rivières font dangereufes , & celles 
des fontaines Se des puits font très-fàines. 

On peut voir dans Végece , Santa-Cruz , Monté- 
cuculli , Puyfègur , quelle doit être la police d'un 
Camp , foit qu'il foit retranché ou non. On ne jfçauroit 
prendre aflez de précautions pour fa sûreté ; elle.dé- 
pend de la capacité du Général Se de la difcipline 
qu il fait obièrver à lès Troupes. 



CHAPITRE VII. 

« 

De VEfcoTte des Convois, 

LA conduite des Convois eft une des opérations 
les plus importantes & les plus difficiles. L'éloi- 
gnement delà Ville d*oà ils partent , les dangers aux- 
quels ils font expofés par les.différens Partis qu'ils 
peuvent rencontrer j l'éloignement Se les forces de 
l'Ennemi , Tétendue Se la nature du païs ^uci^on a à 
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parcourir , û c'eft un païsde plaine ou de montagnes» 
le nombre àt& charriocs , la qualité des Convois , s'ils 
font en argent > en munitions de Guerre ou débou- 
che f extraordinaires ou journaliers , doivent régler le 
Général dans le plus ou moins d'efcorte qu*il doit leur 
donner , dans le plus ou le moins d'Infanterie ou de 
Cavalerie dont elle doit être formée. I}es efcortes 
trop nombreufès fatiguent inutilement les Troupes ; 
^ . fi elles font trop foibles , elles font battues. Il eft 
la Guerre T. auffi dangereUx 9 dit M. le Maréchal de Puyfègur,* 
^c^tf/». 4. j^ çionner à un Convoi deux mille hommes d'efcorte, 

lorfqu'il n'en a befoin que de mille , que de n'en don- 
ner que cinq cens lorfque mille font néceââires. Dans 
le premier cas on fatigue inutilement les Troupes , 
dans l'autre on s'expofc à perdre le Convoi. 

Toutes ces confidérations lùppoiènt dans le Géné- 
ral des lumières infinies. On ne pourra faire une jufte 
difpofition de fès Troupes , que par une connoiilànce 
exaé^e dupais, (la baie de toutes les manœuvres.) Si 
l'on i^oroit les endroits les plus propres à cache): des 
efnbufcades > où ibntks^ ponts & les gués, quekfbnt 
les palfages les plus dangereux & par ou l'Ëimemi 
peut venir attaquer ; fi c'eft en tête , en flanc ou par 
derrière , on n'agiroit qu'au hafàrd , Se. l'on ne ferolc 
que des <fifpofitions vagues , (ans égard* à la fituacion- 
des lieux & à i'aiËejfce du teixeln» Si l'on étoic attaqué » 
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comme ^s cette comioiilànce on h'auroit pu prévoir 
ta la diipofitioti de Tattaque ni les manœuvres nécef^ 
iàires à ^re pour Ce défendre ^ les ordres ièroient 
exécutés fans précifion & les manoeuvres uns )ufteâè, 
les Troupes mal difpofées , Se par conféquent chaque 
Arme ne pouvant (è fecourir & fe foutenîr mutuelle- 
ment , {croient bientôt difperfées ou battues &le Conr 
voi enlevé. 

UOflScier Général qui commande le Convoi doit, 
pour Taflûrer , diftribuer fes Troupes de façon qu'elleis 
puiflènt mutuellement fe fecourir. Le choix des Trou^ 
pes qui doivent former Tefcorte eft arbitraire , c'eft la 
nature du païs qui en détermine la qualité ; dans un 
païs de montagnes Se de bois , on doit fe Cervir d'In- 
fanterie y de Hufïârds ou de Dragons ; ces Huilàrds ou 
ces Dragons doivent marcher en avant À {ùr les flancs, 
fouiller les bois , fonder les gorges Si J^'ad^rer des dé» 
iîlés. Dans un païs de plaine , l'elcorte doit être com^ 
pofée d'Infanterie , de Cavalerie , de HuâTards ou de 
Dragons ; mais dans Tun Se l'autre païs , il ne faut 
jamais s'avancer (ans envoyer des Détachemens à la 
découverte. 

Si le Convoi marche dans un païs de montagnes , 
beaucoup de Cavalerie, feroit inutile & ne feroit 
qu'embarraflèr , parce qu'elle ne pourroit agir que 
très-diâicilement ; au lieu qu'elle eft très-utile dans 
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un païs de plaine. On ne peut fè paflèr d*Infanterîe 
dans quelque païs que ce (bit , {îirtout quand l'Enne- 
mi peut agir avec la fienne. Dans un païs de plaine > 
comme il lui faut un appui , c'eft à la Cavalerie à lui 
en fervir; dans un païs de montagnes elle peut aifément 
faire {èule la Guerre, 

. . Dans ce dernier cas , l'Officier qui commande ïeC- ' 
corte doit mettre un Corps d'Infanterie à la tête , un 
autre au centre & un troiiiérhe à l' Arriere-garde , di^ 
tribuer des petites Troupes de diftançe en diftance> à 
droite & à gauche , obferver fùrtout de s'emparer des 
hauteurs \ les HufTards feront partagés à l'Avant & à 
l'Arriere-garde ; & pour être aflùré d'une recherche 
exaéle , à mefùre que le Convoi avancera , quoique 
ceux de l' Avant-garde ayent déjà fouillé les gorges , 
les bois , les vallées > les villages Se les ravins , ceux qui 
font à l'Arriere-garde iront encore dans ces mêmes en- 
droits faire de nouvelles découvertes ; ces précautions 
ne font jamais inutiles &ne retardent point le Convoi. 
Ces petits Détachemens doivent avancer dans le païs 
autant qu'ils le pourront , fans jamais s'expolèr à être 
coupés , les Huflàrds le piftolet ou le moufqueton à la 
main Se les Dragons avec le fiifil ; afin qu'ils puiilènt 
en tirant avertir le Commandant de l'efcorte qu'ils 
ont rencontré l'Ennemi , & qu'il ait le tems de faire 
{çs difpofitions pour (k défendre & fàuver le Convoi, 

On 
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On peut avancer jufqu à ce que l'on découvre TEnne- 
mi ; mais au premier lîgnaL on doit s'arrêter > & les 
Capitaines du Convoi doivent faire parquer leurs char- 
riots ^ ou, file terrein ne le permet pas , les faire tenir 
très-fèrrés, les doubler & laifler entre chaque charriot 
doublé quatre pas de diftance , qu'on remplira d'In- 
fanterie ; parf e mouvement , on raccourcira l'étendue 
de terrein que les charriots tenoient , & l'on rap-. 
prochera les Troupes l'une de l'autre , afin qu'elles 
ayent plus de force & de confiftance, & qu'elles puif^ 
iènt plus facilement fe fèçourir. 

Il eft rare Sç comme impolfible que dans un païs de 
montagnes , l'Ennemi puiHè attaquer en même tems 
l'Avant-garde > l'Arriere-garde Se le centre ; fi cepen- 
dant il trouvoit jour à former ces trois attaques à 1^ 
fois , fi l'on fiiit les difpofitions dont on vient de par-* 
1er , il trouvera partout des Troupes prêtes à le rece^ 
voir ; il ne pourra s'emparer des hauteurs qu'en les at-< 
taquant ; mais les Troupes qui les occupent ayant dé- 
jà l'avantage du terrein , les repoufifêront aifêment , Se 
par le renfort que l'Officier, qui commande l'efcorte, 
(doit tâcher de leur faire pafïèr , elles s'y maintiendront^ 
protégeront le Convoi , Se l'Ennemi ne pourra attà-r 
quer que par une ou trois gorges. 

Si l'Ennemi ne forme qu ime attaque > 11 ne &ut y 
porter qu'une partie des Troupes > parce qu'il y auroit 
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à riiquer que cette attaque ne fût faite que pour y 
attirer toutes les forces du Détachement , qui réunies 
dans ce fèul endroit, laiâèroient à l'Ennemi embufqué 
la facilité de tomber fur la partie du Convoi , qui 
dépourvue de Troupes , feroit {ans défenfè. Il ne 
faut point que les Troupes du centre marchent au Ce- 
cours de r Avant-garde 9 il c'eft elle qui eft attaquée , 
ni celles de T Arriere-garde au centre , fi c*eft le centre 
qui efl attaqué ; mais on doit railêmbler une partie 
des Troupes qui bordent le Convoi , & les porter dans 
Tendroit attaqué ; quelque reflèrré que (bit le païs , il 
eft facile de faire longer le Convoi par l'Infanterie , 
ce qui ièroit impoffible avec de la Cavalerie. LorA 
qu'on rencontre une gorge qui traverfe le chemin que 
tient le Convoi , il faut la mafquer par une Troupe 
d'Infanterie , qui doit y refter jufqu'à ce que FArrie- 
re-*garde l'ait jointe ; alors elle rejoindra fbn premier 
pofte en longeant le Convoi ; il eft toujours à iùppo* 
fer que cette gorge a éti fouillée par les Détachemens 
en avant. 

Si l'elcorte eft compofée d'Infanterie Se de Dra* 
gons , on peut faire mettre pied à terre à ces derniers , 
pour donner plus de force au fècoufs , Sc leurs che- 
vaux feront attachés aux charriocs ; fi ce ^nt des Hu& 
0irds 9 & que la fituation du psùis ne leur permette pas 
d'être iijtîles étant à cheval^ilspeuventauifimettrepied 
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à terre, pour ne pas embarraflerrinfanterie ,^lui être 
au moins de quelque utilité. Les Huilàrds (ont des 
Troupes qu'on peut employer dans toute occafion> & 
quoiqu'ils ne puiflènt pas être d*un auffi grand fècours 
que les Dragons par la différence de leurs armes , ils 
peuvent cependant occuper une partie des Troupes 
ennemies , & par là faciliter à Tlnfanterie le moyen 
de les battre ou du moins de les obliger à fe retirer. 
Les Huflàrds font d'autant plus nécefïàires dans 
Tefcorte des Convois, qu'ils voltigent de tous côtés 
& qu'ils font très-agiles pour fouiller exactement un 
païs > qu'ils ne laiffent rien fans l'avoir reconnu j à 
moins que des bois trop épais ou que d'autres obfta- 
cles ne les empêchent de pénétrer plus avant ; alors 
ils protègent l'Infanterie qui Ce gliflè plus aifément 
dans les endroits où ils n'ont pu entrer. En un mot 
dans quelque païs que ce fbit > il faut toujours avoir 
des Huflàrds > parce que le Commandant de l'efcorte 
ne peut s'allùrer que le païs (bit exaétement reconnu , 
s'il n'employé que de la Cavalerie pour la découverte ; 
non que la Cavalerie ne s'expofe avec la même vo-" 
lonté Si la même valeur que les Huflàrds ; «nais le ' 
cheval du Cavalier eft moins léger que celui du Hufr; 
fard ; embarraifé d'une cuiralle & Ibuvent de fourages^ 
il ne peut hafarder d'aller auiH loin £àns s'expofèr à 
être pris > parce qui! ne peut fè retirer avec la même 
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promptitude; d'ailleurs le Huflàrd plus agile & plus au' 
fait d'une découverte , fi^uille avec plus de foin & fe 
précautionne davantage ; au lieu que le Cavalier qui 
ne marche qu'en Troupe , qui eft habitué à être tou- 
jours commandé. Se qui n'agit jamais par lui-même f 
ne peut fouiller qu'imparfaitement« 

Quoique la diipofition des Troupes doive toujours 
être relative au païs où marche le Convoi, au âanc 
que l'Ennemi peut attaquer & au nombre de Troupes 
que l'on a, il ne faut cependant jamais négliger, dans 
quelque pofîtion qu'on Ce trouve , d'aflùrer la tête , le 
centre & les derrières ; mais avant de mettre le Con- 
voi en marche , il faut faire la di^ofltion en cas que l'on 
{bit attaqué , afin que chaque Commandant de Troupe 
fçache où il doit fè porter , Se ce qu'il aura à faire dans 
le moment de l'attaque. Par la connoiflànce que l'Of- 
fier commandant l'efcorte doit avoir du païs , il peut 
{çavoir les endroits les plus favorables à l'Ennemi pour 
l'attaquer , & par conféquent faire fâ difpofition , eu 
égard à la fituation du terrein. Généralement dans 
quelque manœuvre que ce puiflè être , il faut toujours 
prévoir Tattaque , la défenfe & la retraite. 

Comme dans les païs de bois il y a toujours quel- 
ques petites plaines , les Huflàrds Se les Dragons peur 
vent agir plus aifément ; fi l'attaque fe fait dans le bois, 
il faut faire les n^êmes manœuvres* dont on a parlé par 
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rapport au païs de montagnes , à cela près qu'on peut 
préfènter à l'Ennemi un front plus confidérable de 
avoir les Troupes plus réunies > n'étant point obligé 
de fe divifèr pour occuper des hauteurs. 

Dans un païs de plaine , T Avant-garde & T Arrière-^ 
garde doivent être de Cavalerie foutenue d'Infanterie, 
dans le centre l'Infanterie doit être prolongée à droi- 
te & à gauche des charriots & de la Cavalerie , parta- 
gée par Troupes fiir fes deux âancs à cent ou cent cin- 
quante pas de l'Infanterie. Sur les flancs du refto 
du Convoi on entremêlera de diftance en diftan- 
ce des pelotons d'Infanterie & des feâions de Cava-: 
lerie ; dans cette pofition fi la tête, le centre ou l'Ar- 
riere-garde font attaqués , ces pelotons & ces fec« 
tions doivent avoir ordre de marcher au fecours* 

Voye\ la Planche neuvième > F^. f". 

Les Détachemens d'Hufïàrds qui font en avant ou 
fur les flancs , en avertiilànt que l'Ennemi eH dans le 
païs & qu'il vient attaquer , donnent le tems de faire 
parquer les charriots Se de réunir toutes les Troupes ; 
alors l'Infanterie fe placera dans le parc , la Cavalerie 
fè mettra fiir les flancs du front qui peut être attaqué , 
Se les Hufïàrds fur les flancs de la Cavalerie. 

L'attaque d'un Coiivoi eft toujours prompte & ra- 
pide ; c'eft la pretniere charge qui décide du fuccès ; 
qu'on Tenleve ou qu on le manque , il ^ut fè retirer 
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avec promptitude, par la crainte des fècours qui pour^ 
roientlui arriver ; il ne peut donc être attaqué que par 
de la Cavalerie , desHuilàrdsoudes Dragons : il arrive 
cependant quelquefois que la Cavalerie porte en crou- 
pe de rinfanterie ; fi le Convoi a le tems de fè parquer , 
l'efFort de cette Infanterie ne peut s'exercer que coiir 
tre celle qui eft retranchée derrière les charriots ; la 
Cavalerie ennemie étant attaquée par celle de Tefcorte' 
du Convoi, la partie devient égale pour la Cavalerie ; 
mais elle ne Teft pas pour Tlnfanterie , qui a un grand 
avantage fur celle qui attaque , en ce qu'elle eft à l'a- 
bri derrière les charriots. Si d'ailleurs l'Ennemi n'a 
que des Huflàrds pour ibutenir (on Infanterie , ceux- 
ci feront vivement attaqués par la Cavalerie de l'ef^ 
corteét par les Huflàrds, qui les prendront en flanc Se 
par derrière ; l'Infanterie ennemie n'étant plus lôute- 
nue fera battue d'autant plus aifément , que fes HuC- 
ùiés étant plies , on laiflèra une partie des Huflàrds 
de l'efcorte Sc une partie de la Cavalerie à leur pour- 
(ùite , le refte attaquera en flanc leur Infanterie. Si elle 
€& battue , comme on peut le penfer, fà retraite pa- 
roît iuçipoflîble ^ ou du moins bien diflScile , parce que 
fe trouvant dépourvue de fà Cavalerie , elle aura à 
foutenir en &onr TlnÊuiterie de à repouflfèr la Cavale^ 
fie qui la harcèlera ea flanc. 

Voye^laflamhe jmcviêmç i Vig,-2. 
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Si dans un païs 4e plaine on eft oblige de marcher 
fur une chauiTée , les prëcauûons deviennent encore 
plus néceilàires ; les Huilàrds qui marchent en avant l 

doivent faire les recherches les plus exactes , parcô 
qu il peut arriver qu'on ne puiilè faire fortir les char- 
riots dans la campagne pour les faire parquer , Se par 
conféquent étant obligés de refter (ur la chauflëe , on 
ne peut tout au plus que les faire doubler , pour rap- 
procher les Troupes &. raccourcir l'étendue du terrein> 
afin qu'elles fbient plus en force ; alors les diipofîtions 
dépendent des circonftances ; mais elles doivent tou- 
jours le faire de manière que chaque Arme puiilè mu- 
tuellement fe protéger , & que par la réfiftance que 
l'Ennemi trouvera partout , On ait aflèz de tems dô 
porter du fècours aux endroits qui en ont le plu9 

debefbin. 

Il faut obfèfver que û l'Ennemi eft plié> on ne doit 

jamais le pourfuivre trop loin> de peur que s'il reçoit 

un renfort > les Troupes qui le ^vent > fè trouvant trc^ 

éloignées , ne foient battues , & qu'il ne leur £enne touc 

chemin à la retraite. 

Il eu. des occafions où il ne faut point s'obfliner à 

fiiivre l'Ennemi /comme quand les Années font près 

l'une de l'autre , ôc que le Convoi approche de quel- 
ques-uns des pofte& de l'Ennemi, parce qu'alors , vu la 

proximité de ÏAcmée, il peut acta^er avec de l'InÊuv 


lao ESS4ISURVART 

terie, fans avoir besoin dt la faire mettre en croupe ; 
aînfi qu'il arriva en 1747. Nos Convois qui partoient 
d* Anvers pour Berg-op-zoom , étoient continuelle- 
ment attaquas par deTlnfanterie, poftée depuis Bréda 
ju{qu*à Vôude. Dans ces occailons on doit garder la 
même difpofition pour la défenfè ; fi l'on oblige 
l'Ennemi à fe retirer , il ne faut pas le iîiivre, mais 
fè contenter de iàuver le Convoi , de crainte qu'il 
ne profite de la proximité de {es quartiers, & que 
le fècours qu'il peut en recevoir, ne ibit fiinefte à 
Tefcorte & au Convoi. On ne 4oit jamais fe propo- 
fer d'autre avantage en efcortant un Convoi , que de 
le conduire avec sûreté ,. quand même onfèroit aflùré 
de battre Se de prendre le Détachement Ennemi. 
Souvent on perd un avantage réel en s'attachant à pour- 
fùivre ime viéloire incertaine. Il y a moins de gloire 
à vaincre lorfqu'on pafïè les bornes de fbn devoir, qu'il 
n'y a de honte à être vaincu, lorfqu'on le fiilt avec 
exaélitude : un Officier ne mérite des éloges qu'au- 
tant qu'il remplit avec fàgelïè les ordres qu'il a reçus ; 
s'il eft battu il n'a rien à fè reprocher ; au lieu que ce- 
lui qui fe livre trop à fà valeur Se qui fe làifîè entraî- 
ner par lé fuccès , fè charge & doit répondre de l'évé^ 
nement. 

Si le Convoi doit pafler un pont ou un défilé , ce 
p;*eft ps^ àflèz de connoître le païs jufqu'au pont ou .> 

au 


DE LA GU E RUE. iir 

»u défilé înclufivement, il Êiut encore que les Huf- 
{àrds aillent au-delà, & fouillent au loin très-exa6ï:e-. 
ment. Pendant que les Huflàrds font à la découverte, 
il faut avoir attention de &re doubler les chariots par 
quatre, par huit ou par dix de front, û le terrein le 
permet , afin de réunir les Troupeis de l'efcorte. Les 
Troupes dix centre joindront TAvant-garde , & cou- 
vriront les chariots ; celles de l'Arriere-garde Ce met- 
tront en bataille , Se feront face au païs parcouru ^ 
les pelotons & les feélions qui marchoient le long du 
Convoi , fe placeront fur les deux flancs pour les cou- 
vrir. Quand le païs en avant aura été bien réconnu , 
r Avant-garde, ainfî que les Troupes du centre, pair 
ifèront , couvertes par les Huâàrds , & s'avanceront af- 
fez en avant pour ' que les chariots ayent ailèz' de 
terrein pour être doublés ou pour (è parquer. Les 
Troupes d'Infanterie 8c de Cavalerie , qui marchoient 
lie diftance en diflance , Ce placeront fur les flancs 
pour les garder : lorfque le Convoi, & l'efcorte 
feront paifés , on fera marcher lés chariots , & lés 
Troupes oblèrveront la même pofition où elles 
étoient avant le paflàge , lùppofé cependant que la 
fituation du terrein n'en exigé point une autre ; alors 
c'eft à rOfficier commandant à donner fes ordres fe^ 
Ion qu'il le jugera à propos. Pour plus de fôreté , il 
faut ^re refler près du pont ou à l'embouchure da 

Q 
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rAmere-garde fok en maindœ , &qa'clie en fok élott 
gnée ; alors œ Décachement refcândra fbfi pofte» 

V(fye\^ h PktnditnexviénBe , fig^ 5 ^ 

H eft enoore une autre <âii|wntion rqa'on .peut faire 
'dam un poiV; .cb plsin ^ fok <}tie le iDonVoi linaidie ^ 
une cbauifêe ou par de$ d&eitiins baraxs ; c't&. de dîvK 
ifèr i'e£:on:e en pluiîeuts ipanies ^égaies em Troupes «tr 
toute efjp«!ce,'de ^aitt partir fb premier Cotps^m» 
h&ite avant que {e Convoi ne iè mette en maroIipe> 
leiècoml Corps une demt-^heure après queîe piemier 
£asi pam , 'Smc ordre aux Commandans de ces deux 
Corps de&ine foulUer très^xaébemént le pais de droi^ 
te & de gatu^ â: en avant j^ dltyoïr aittoicion <ie n'ê» 
tre poùn; coupas par quelques Détadiemens Enne- 
mis, qui pcnirroîent être en Campagne ^ pour cet effet 
ces deux pren»ers Corps ne doivent point ^e <éloî^ 
gnés Tun de Taucre ,. de pkis de trois quarts de lieue ^ 
afin ^être à portée de fè fecourir mutueHement. Le 
dernier Corps qui eft parti , ne dok pomt s'éloigner 
de TAvant^-garde de l'efcorte , de plus d'une deixii- 
iteue» 

Cofiune on* fappofe que le Convoi marcîie et» 
païs de plaœe , on mec la drftanoce de trois quarts 
tfe fieue entre Ifi premier & fe feoond Corps y et 
«^uae diemi-iieue encce le fecûcid ;& celui qui xat^ 
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elle à la tète dvu Convoi ; fi. te psûis devenoit plut 
£>ii£réj> ces, Ce^ps devcotent ie rapprocher pow èxx9 
toujours en vue l'un de Tautre , ^ à mêzmg^ de ife {e- 
coufir. 

ItOrique ces, deux. Co^ps. lèsonic partis i U Qéné^ 
rai mettra {on Convoi en {narcke ,. Si forsQera une 
^vai^t* garde d'un des Détachemens divifés de l'ei^ 
cocte ; riolante^ie de ce Détachement reliera à i» 
tête des chariots y âcla Cavalerie marehejta paf tooiK 
pes trois, cens pas^ en avant ;. U formera un^ Arcieie- 
gajede pareille à. TAvant-gardie ; mais au de - là d» 
cette Arriere-gîurde 9 il doit réferver urt Copps de; 
Dragons & d'HuiIârds> pour marcher à un c^uart;^ 
de Uener ^ même plus. , lèlon- la fituation^ du pak's , 
arrière le Convoi ^ le refte d)e £oix le^terie fera 
dififihuée le long^ du Convoi de diftaiice en dii^^nr» 
ce 9: & ce qui lui reftera de Cavalerie i^ra placé Qiç 
les flancs du, Convoi à tsois cens pas» 

Le Oénéral dpit avoic attention de g^tt avec. 
lui des Hui&rds > pout ibuiUer le païs pu de-là la 
C&valerie,, qui marche £ur fès flancs, ainfi -quà 
l'Arriére - garde >. parce qu'il (h peut faire que lorsr 
de la. recherche des premiers Ditachemens en^ avant >, 
l'Ennemi ne foit point encore arrivé. 

On a vu fouvent que des bois qu'on ùi&At, £owl- 
1er , dans le^uels on n'avoit point trouvé TEnne- 
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mi , il (brtoit un eilain d^Huflàrds qui n*y étoient 
pas une demi-heure avant Se qui venoient attaquer 
une Arriere-garde. 

Quand un Convoi eft d*une û grande importance 
que fbn enlèvement pourroit influer fiir le refte de la 
Campagne, il faut non-feulement lui donner une ef- 
corte plus forte et plus nombreuse, mais encore faire 
partir des Détachemens qui, iàns avoir ordre d'atta- 
quer, marchent entre l'Ennemi & le chemin que tient 
le Convoi , afin de traveJrfèr le projet qu il auroit pu 
former. Deux exemples , que fournit la dernière 
Guerre, prouveront combien cette méthode eft fùre 
ScnéceSmrc, 

Pendant la Campagne de 174^,'M. le Maréchal de 
Saxe étant campé fur TOrneau , attendoit im Convoi 
confidérable de Judoigne. Comme il étoit très-im-- 
portant qu il arrivât fans danger au Camp , il fit partir 
pendant la nuit du jour qu'il devoit £e mettre en mar- 
che , M. le Marquis d* Armentieres , alors Maréchal d< 
Camp , avec un gros Détachement , & lui donna or- 
dre de marcher du côté de Ramillies. Il en fit partir 
en même tems un autre du Camp de S. A. S. Mon- 
fèigneur le Comte de Clermont , commandé par M, 
le Marquis de FroulaV , Maréchal de Camp, avec or- 
dre de marcher (ùr l'Abbaye de Ramé : ces deux Dé- 
tachement mirent le Convoi en fôreté , d'un côté en 
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ofccupant rEnnelni , & de l'autre en lui mafquant en- 
tièrement U marche du Convoi , qui arriva au Camp 
fans avoir été inquiété.. 

Au commencement de la Campagne de 174S , ce 
, ihêmie Général ayant deiîèin de faire le Siège de 
MaeilricK, par confëquent ayant befoin de toutes iès 
Troupes, voulut ravitailler auparavant Berg-op-zoom 
dont il s'éloignoit , Ôç qu'il n'allôit plus être à même, 
de fècourir. Pour cela il ordonna un Convoi confî- 
dérable , qui partit d'Anvers pour cette Ville fous 
une bonne efcorte ; mais pour empêcher qu'il ne fût 
attaqué ( ce qui étoit > arrivé* pfufîeurs fois pendant 
l'hiver, même avec perte, les Ennemis étant répan- 
dus en divers quartiers depuis Bréda jufqu'à Voude 
qu'ils occupoient) il détacha M. le Comte d'Eftrées,' 
Lieutenant Général , avec un Corps confidérable de 
Cavalerie pour marcher du côté de Bréda, avec ordre 
de prolonger desDétachemens jufqu auprès deVoude. 
Ce Détachement avoit deux objets ; l'un étoit la fu- 
reté du Convoi , l'autre de tenicjes Ennemis en fuf^ 
pens fîir le Siège qu'il vouloit faire , & de les arrêter 
près de Bréda : ce gros Corps de Cavalerie contint les 
Ennemis qui étoicnt près de cette Ville ; & pendant 
cet intervalle M. le Maréchal de Saxe marcha fîir- 
MaeftricK. Les Ennemis n'ofèrent point attaquer le 
Convoi, pour ne Ce point mettre entre Tefcorte &les 
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Troupes du Comte d'Eftrées ;. le Convoi ^tra. clani 

Berg-çp-zoom , & MaeftricK ftif inurefti,. 

On peut conclure de ces deiu; ^xgrnples çQmbiei;»» 
il eft t^ceSsâfe de çpuviâr les Convois importons,, in- 
di^pend^ment de, Fçfcocte ^'on leur dpnniB. En. mx. 
mot on doif afiùrer toutes les manoeuvres, qu'oo fait i; 
les précaution?, ne fontj.amais:iùpe.râu^S().q;uand.!^llet^ 
font; conduites avec làgellfe , & qu'elles, ont» poigi: b.m, 
le iuccès d'ua projet biea réflécl)!,. 
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Des Dé(a^!^mçns,p9urla:Çh/dn^ ^iinFourrugcauvat^ 

S S manœuvres qw ont pour objet K ^bfiftance. 
des Troupes,, exigent les précautiotis les pW 
• £>. 3- éxa<5bes ; parce que , comme dit Végec« * , la difetter 
elt fouyenç plus funefte aux Armées que les BataiUes , 
êc que la .faim ell plus cruelle que l'épée, On- peut: (è. 
déf<yidre contije l'jEimemi, quelque lùpérieur qu'il 
foît, au lieu quefTleç Bourrages Se les. vivres man- 
quent , il ne refte plus d'efpoir. 

Il eft très-diflScilô dç pourvoir une grandie Armée 
dé. Fourrages , &: fi le Général n*a (ùr ce,tte opération 
une expérience confommée ,. s'il manque de c« coup 
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d'oeilqaî cïtobïfte«Raft3Bï«ïientfe!s bdbins d*uftfe Ar- 
mée '& ks moyens de la feîre fûbfifteî , il i^éK^<aife Tcm-»: 
vent à des âmgefs méyk^leÈ* 

Les Foti»àgès Coïftttie lës CôftVbîs ù>nt plus ^oa 
K»îiis4iâïcil6is , 4 i$Me{iiteJà[iÉfe le pafe fâfï f>lus'ofû imoihs 
tcceBïât, -ât ^«Ê l'Drâieiini éft ^ks ouMu^ns^Ioîgné.- 

chi^ig^ 4anSùn|^Ï5 de ^Môntaghes -^ iès Ft!)ah'ages qtif 
felbfità po«ée de t'Ai^iaèe et loin de fEhnfetnî; 
demandfem: moins de VtèUfe^^ deèétaîl, jpaîrte'que 
fi l'on eft attaqué , on a bientôt du fecours ;' itiâis ^ 
tmùitt ^u'oh ■«'^êlô^gWè du GàlKf) ^ «fue f bn approche 
de l'Enftèftïi-, tteè^réeautîëfts doiteht ati^énter ; ort 
doit maTùkeraVeC ^lus dé Trduf èi y & fowveiM tnêtne 

î * * * * 

fe munir dfe canon, ' 

il ne faut jamais pttâte de 'vôé ^ïéttè ^ri^è , ^(Ju'^ft 
feat oppôfer à l-Ertn«^ là ^nêiïie ktmt dont il^ petfC 
fè ùitvit dans ^«««««îpiè' ^-dr È le Fwiftâgé 4 feft datfî* 
lOi païs de plaine , è6ttitaé M kài^ &hs doute plu$ dé 

• • > ' ■ 

Cavalerie qàè d'ïnfantferîè j il faut matcher avfec pltré 
4t Catalerie , Sc rt'avoif deflnfafttette-^'àutâht qu^ 
ta feut pour occuper les pof^ès quî'dbivént être -gar- 
nis ; la <î2jpk>Môft fera tt>ute diflfêrettte darti un paîi 
de montagnei, patdè^tiëlà(!;)avalerie ne pinMint h^f 
mouvoir âifémertt ,îPfaut quék Chaîne fbît piiis fbtzà 
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Troupes doivent ècre réglés» comme dans les convois^ 
{ut l'éloignement ou la proximité de l'Ennemî , {îir 
rétendue du terre in qu'on veut fourrager ScGit l'affiet- 
te du païs > & avoir égard avant d'aller reconnoître le 
fourrage ( ainfi que robfèrve M. le lyiaréchàl de Puy- 
fégur ) au nombrç .des chevaux qu'on a à nourrir , au 
terrein plus ou moins fertile fîir lequel oïi veut en- 
voyer fourrager ;is'ileft plus fertile, une étendue moins 
çonfidérable ftffit ; s'il Teft moins, elle fera plus gran- 
de ; maj^Ja Chaîne doit çoujott^s : M ^tre propor- 
tionnée», , ; - 

Il faut, avant d'entreprendre un Fourrage, connaître 
le terrein (iir lequel ot) veut le faire ; pour y parvenir 
le Général enverra la veille où l'avant- veillé l'Officier 
Général qui doit le commander , avec un Pétacne- 
ment pour reconnoître la fituation du païs, le.s en- 
drçits oii il placera les Troupes de Cavalerie & de 
Dragons , les poftes que l'Infanterie doit occuper , lé 
terrein nécellàire pour Ids Fpurr^gevirs, celui où il pla- 
cera un Corps de réferve , & les ëndi'oits en avant de 
la Chaîne nécelËiires à faire fouiller par lès Huflàrds, 
Après avoir, tout reconnu , l'Officier en viendra faire 
Iç rappojrt au Général , qui , iur le compte qui lui-lèta 
rendu , lui donnera les Troupes néceflàires pour aflù-j 
jrçr le Fourrage & pour le faire tranquillement. 

-^ I-*enceinte du Fourrage doit ^tye proportionnée au 

pombre 
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nombre de Troupes qui doivent fourrager , ce qui 
dépend de la quantité de champs enfèmencés & dé 
répaiiîèur des grains. Outre la Cavaleriejes Dragons & 
rinÊinterie, il faut encore avoir des Huflàrds qui fouil- 
lent le païs en avant de la Chaîne :^le nombre en eft in- 
déterminé ; il fùfiit qu ils puiflènt garder tous les de- 
vants , & qu'il ne puiffe rien paroître ni approcher 
fins que le Général en Ibit averti. 

Les Troupes deflinées à former la Chaîne du Four- 
rage > doivent partir au point du jour & le fbir même 
de la veille , fi le Fourrage doit fe faire loin du Camp , 
ainfi que fît M. le Maréchal de Coigny pendant la 
Campagne de 173)'. Ce Général voulant faire un 
Fourragé fous le canon de Mayence , les Troupes des 
Corps féparés de TArmée , deftjnées pour la Ch4ne , 
dont Tun étoit fous leis ordres de M, le Comte 
de Belleifle , aujourd'hui Maréchal de France , l'au- 
tre fous les ordres de M. le Marquis de Dreux , 
partirent après la retraite , & au point du jour la Chaî? 
ne fè trouva placée. Quand le Fourrage eft moins éloi^r. 
gné , il fîiffit qu elles partent au point du jour ; le Gé- 
néral qui les commande a tout le tems néceilàire pour 
établir fà Chaîne j fùrtout ayant reconnu deux jours 
avant le terreîn & les poftes à occuper. Il faut avoir 
attention que la Chaîne foit établie avant que les 
Fourrageurs arrivent^ Se que la découverte en avant aîç 

R 


i^à ESSAI SUR VA RT 

été faîte par les Huâards > premièrement pour ne 
point latre àttetulre les Foorrageors , ce qui fatigào^ 
roit beaucoup les chevank ; eii^Gond lieu afin qu au- 
cun Cavalier ou DomefUque ne paâè ia Chaîne , ce 
qui arriveroit fans doute , s'il y avoit un vuide où Fon 
n'eut point encore placé de Troupes. 

Il faut que toutes les Troupes {oient placées de 
façon qu'elles puiflènt fe voir > & que même les Ve- 
dettes qui fôm emre chaque Troupe pour empêcher 
lès Fourragcurs de paâ[èr , puiâènt fè parler. L'Infeni- 
terie doit êtrepoftée dainsles chemins creux y dans ieâ 
Villages , derrière des hayes , êc avoir delà Cavalerie 
ou des Dragons pour appuyer fès flancs Se la fbutenlr. 
Sîl'on trouve le moyen d'entremêler laClia^e de ces 
Troupes, la difpofition n'en fera que meilleure , pcnu»> 
Vù cependant que l'Infancene {ait à couvert par <|uel^ 
ques ravins , hayes ou buiiibns. 
< Il faut placer des Grenadiers-, fbutenus par dé la 
Cavalerie et même par du canon , û l'on en: a > fiir les 
côtés que l'Ennemi peut le plus facilement attaquer, 
ibit à caufè de la fîtuation du païs , {bit parce qu'il eH 
plus près; il faut cependant prendre garde qu'en, ren*- 
forçant trop ces poftes , on n'afFoibliflè la Chaîne dans 
quelqu'une de Ces parties. L'Ennemi qui veut attaquer 
on Fourrage , tâche de pénétrer par difFérens endroits ; 
S^ll ne formoit qu'une lèule atuque» la Chaîne deviens 
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jdroit inutile , parce qu il faudroît réunir toutes les 
Troupes dans le fèul endroit qu'il peut attaquer ; mais 
comme il faut croire qu'il en formera pluiieurs , s'il 
agit en Homme de guerre, il faut être en force partout : 
la riferve qui eft au centre ^ portera un (ècours prompt 
êc facile au moindre lignai , dans les endroits atta-^ 
qués. 

Avant de placer la Chakç , on enverra des Huflârds 
pour reconnoitre Se fouiller exa^ement > au moins 
trois quarts de lieue ou une lieue en avant, les bois > 
les Villages , les ravins ^ généralement tout ce qui 
peut contenir des embui^ades. Pendant cette^ rècherr- 
che, les Troupes deHinées pour la Chaîne doivent être 
en bataille en avant du terrein qu'on veut fourrager, 
pour le couvrir & pour protéger les Hui&rds s'ils 
étoîent attaqués. 

Lorfque là découvettefèra faite , on peut commef»- 
cer à placer la Cba^ ; les iha&ids relieront en avant 
jufqu'à la fin du Fourrage ; ils feront diftribués par 
Troupes Sk marcheront autour de la Cbaine eff fe 
crotfànt les* uns les autres > s' arrêtant cependant de 
tems en tems Se détachant quelques Huûàrds pour 
patrouiller en avant d'eux. 

Si les HdËirds.ont connoiâance de l'Ennenû , £bic 
qu'il marche: prcur âfitaqaee ,- iiQit:qu'iikal€ Bcfsmé ^et- 
ques embufcadesiibien èn»€nont{xit le champ avertir 
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rOfEcîer Général commandant la Chaîne, qui aura 
attention, pour ne pas fe faire cherchei' , d'indiquer 
l'endroit où il Ce tiendra ; fa. place doit être derrière 

• ■ 

la Chaîne , dans l'endroit le plus expofé Se le plus en 
face de l'Ennemi ; il difpofèra fa défenfe félon le rap- 
port qui lui aura été fait. Une embufcade reconnue Se 
des Troupes qui marchentpour venir attaquer , doivent 
toujours faire foupçonner qu'il peut très-bien y avoir 
d'autres embufcades & d'autres Corps qui marchent 
pour former différentes attaques ; alors » bien loin de 
dégarnir la Chaîne dans quelques endroits, il faut la 
fortifier en y fkifànt marcher , félon les circonftances , 
ou toute la réferve où une partie. 
: Dans un terrein montagneux , l'Infanterie doit oc- 
cuper les gorges Se les hauteurs ; les gorges pour dé- 
fendre à l'Ennemi l'entrée de la vallée ou de la plaine 
que l'on fourrage , lés hauteurs afin que de - là elles 
puifiènt découvrir l'Ennemi de loin , pour l'empêcher 
de s'en emparer Se de prendre en flanc les Troupes 
qui gardent les gorges. Dans ce cas il faut plus d'In- 
^terie que de Cavalerie ; il ne faut même avoir de 
cette dernière Troupe que ce qu'il faut pour (butenir 
rinfanterie , pour lui {èrvir d'appui en cas qu'elle (bit 
attaquée , repouffée Se obligée de iè retirer par un 
vallon ou une plaine ; fi elle n'avoir point de Cavalerie 
pour appuyer fes ailes ^ elle fèrolt en l'air Se l'Ennemi 
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fiipérieur pourroit attaquer en même tems le front & 
les deux flancs ; au lieu qu'ayant de la Cavalerie , cet 
inconvénient eft prévu, d'autant que cette Troupe 
pouvant agir facilement fur ce terrein , elle peut être- 
à l'Infanterie d'un très-grand fecours. 

Si le Fourrage fe fait loin du Camp & près de l'En- 
nemi , llnfanterie qui garde les gorges lèvera de la 
terre devant elle , ce qui eft bientôt fait ; c'eft alors 
qu'il faut avoir du canon pour en placer deux ou trois 
pièces à chaque gorge ; mais il ne faut jamais négliger 
d'occuper les hauteurs : c'eft une régie générale Se un 
principe dont il ne faut jamais s'écarter , quand on 
marche dans un païs de montagnes ou qu'on y exé- 
cute d'^autres manœuvres de guerre , fbit que l'Enne- 
mi foit près , fbit qu'il foit éloigné. 

Si le Fourrage fè fait dans un païs de plaine, il faut 
avoir beaucoup plus de Cavalerie que d'Infanterie ;. 
cependant l'Infanterie eft abfolument néceilài/e pour 
garder les Villages , les ravins Se autres endroits qui 
ne. peuvent être que très-difficilement gardés par la 
Cavalerie. En un mot , comme il faut toujours pro- 
portionner le nombre de Troupes au terrein qu'on veut 
embraflèr , & (è (èrvir de l'Arme qui peut agir plus 
facilement dans le païs où fè fait le Fourrage, & qu'on 
fait d'ailleurs quelles feront les Troupes dont l'Ennemi 
(è fèrvira pour attaquer ; il hut lui oppofèr celles dont 
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on peut efpérer la meilleure défenfè, ou mieux enco- 
re , le contraindre à ne (è Servir que de TArme qu on 
veut lui oppofèr. 

Si TEnnemi forme une ou plufîeurs attaques , les 
petites Efcortes de cliaque Régiment fe réuniront au 
premier ordre pour couvrir , autant qu'elles le pour- 
ront, les Fourrageurs qui doivent Ce raflèmbler en mê- 
me tems par Régiment dans le centre. Les Fourrageurs 
doivent toujours avoir avec eux leur moufqueton ou 
leur fàbre ; & quoique réunis ils ne foient pas formi- 
dables contre des Troupes armées Se équipées , ils ne 
laiflènt pas cependant quelquefois d'en impoier. 

Si en plaine, l'Ennemi n'ayant formé qu'une atta- 
que , vient cliarger la Chaîne dans un (èul point, les 
Troupes de Cavalerie êc celles de Dragons , qui lui 
/bnt oppofées , marcheront à lui & Tgutiendront Ces 
efforts avec audace ; fi elles font repouifées , l'Infan-- 
terie qui aura refté dans fon pofte , les foutiendra ;les 
Huflàrds qui étoient en avant , fe réuniront Sc & pla- 
ceront (br les flancs des Troupes attaquées pour les 
couvrir^ Se pour pouvoir tourner l'Ennemi, & le 
charger ''par derrière & for fos aîles ifîl'oneft certain 
qu'il ait réuni toutes fos forces dans cette foule atta-» 
que, on peut alors faire venir des Troupes de la Chai-* 
ne , foit Cavalerie ou Infanterie, pour l'obliger piûtôe 
à fo retirer ; s'il fe retire , on pourra le faire foivre pa* 
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les Huâàf ds f {btttemïs de quei(|ues Troupes de Cava- 
lerie èi de Dragons^ jufqu à ce que Ton fblt bien afl^ 
i:é de ût retraitô / en obfèrvant de ne pas le fùivre trop 
loin j de peur qu'il né revienne fur ces Troupes , qui , 
s'étanttrop éloignées delà Chaîne, ne pourroiçnt être 
allez prompteiiient fècourues. D'ailleurs le premier 
objet étant de faire Sc d'achever le Fourrage , on doit 
fe contenter de ce fîiccès, fans en rechercher un autre 
^ui n'auroit aucun Rapport avec la première deflina- 
tion des Troupes. Lotfque l'Ennemi fe fera retiré, 
l'Officier Général remettra la Chaîne & les Fourra- 
geurs dans leur première piofltion, fans cependant rien 
négliger pour leur sûreté, ne devant point fè confier 
fur la retraite de l'Ennemi , qui peut revenir plus en 
force avec des Troupes fraîches ; mais fi l'Ennemi , au 
lieu d'être forcé à fe retirer , pénétre la Chaîne , 
rofficier Généi'al , qui , au premier avis qui lui aura 
été donné que l'Ennemi marche pour l'attaquer , aura 
fait rafiembler dans le centre tous lesFourrageurs , les 
fera retirer en ordre, & les petites Efcortes feront leur 
Arriere-garde ; dès qu'ils feront partis, il raffèmblera 
le plus promptement qu'il pourra toutes fès Troupes, 
& s'oppofèra à l'Ennemi en couvrant la retraite des 
Fourrageurs , Sc enxibfervant toujours de régler fà dii^ 
pofition fur celle de l'Ennemi & fur l'aflîette du païs. 
Si l'Ennemi forme phifieurs attaques^ les Fourrageurs 
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qui fè feront raflêmblés dans le centre > eomme on 
Ta déjà dit j doivent avoir ordre de prendre le chemin 
du Camp avec les petites Efcortes qui en feront 1* Ap- 
riere-garde ; il leur fera cependant défendu d'y ren- 
trer ; mais comme on ne doit abandonner un Fourrage 
qu*à la dernière extrémité , il leur fera commandé , 
lorfqu ils feront à un quart de lieue du Camp , de fe 
ranger en bataille pour revenir Tachever au premier 
ordre. Si TEnnemi eft en force , fi ù. fùpériorité empê-^ 
che d*e{pérer de pouvoir continuer le Fourrage , enfin 
s'il fe fait trop loin du Camp pour que les Troupes 
de la Chaîne puifiènt] efpérér un prompt fecours, 
rOfficier Général doit faire fà retraite avec toutes les 
di(pofitions dont un Homme de guerre eft capable , Se 
joindre enfemble la fcience , Taudace & la vigilance. 
Si au contraire l'Ennemi eft plus foible , ou même 
s'il eft d'égale force , il ne faut point liéfiter de le 
charger ; l'Ennemi réglant lui-même l'attaque fiir la 
défenfe , eft obligé de fe relïèrrer pour donner plus de 
confiftancè & de force à fon attaque : ainfi les Trou- 
pes réunies le chargeront en tête ; & fi , avec le fe- 
cours des Huflàrds qui étoient en avant, & qui feront 
les manœuvres dont on a parlé plus haut , l'Ennemi 
eft obligé de fe retirer , il faut le faire fuivre , ainfî 
qu'on l'a dit , & alors faire revenir les Troupes pour 
achever le Fourrage. 

Dans 
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Dans le cas d*une retraite forcée après avoir été 
battu 5 comme on eft, pour ainii dire, obligé de rece- 
voir la loi des circonftances > & de n'agir que d'après 
les manœuvres de TEnnemi^il feut tâcher de fe re- 
tirer avec le plus d'ordre qu'on peut , faire marcher 
l'Infanterie dans le centre^ en Colonnes ou en Bataille j 
félon la fituation du terrein* la Cavalerie Se les Dra-* 
gons fur les ailes , les Huflàrds fur leurs flancs pouif 
ne point embarrafler leurs manoeuvres , pour leur fer-» 
vir d'appui , empêche^ qu'ils ne foient tournés ou pris 
en flanc , & faire enforte , par la difpofition des Trou- 
pes & par le chemin qu elles tiennent > que l'Ennemi ne 
puilïê préfènter plus de front que celui qu'on lui op- 
pofè. Quoiqu'on ne puiflè fçavoir au jufte les difpofi- 
tions d'une attaque ou d'une retraite , parce qu'on eft 
obligé de les changer à mefùre que celles de l'Ennemi 
changent, ou que le terrein varie ; il faut du moins 
feire enforte que chaque Arme fe fbutienne & puiflè 
agir fans s'ernbarrafler^ U n'y a que des occaflons aufll 
preflàntes qui puifllent faire abandonner un Fourrage , 
^ c'eft au moins une fatisfaé^ion. d'avoir pu mettre 
les Fourrageurs ^ leurs chevaux en fureté. 

Mais û dans la retraite il arrivoit un fecours de 
l'Armée > il faudroit alors charger l'Ennemi , quand 
même ilferoit trop tard pour continuer le Fourrage ; 
^ fl Ton réufllt à le faire reculçr ou à le battre, il faut 
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}e poursuivre fans relâcKe , -Se tâcher de lui oter le 
deiîr même de tenter une autre «attaqua ; alors 
pour profiter entièrement de cet avantage , il paroît 
naturel qu'on doive IsàfSérfut le terrein qu'on a repris^ 
un gros Détachement d'infanterie j de Cavalerie , de 
Dragons Se de Huflàrds pour y paflèr la nuit ; le len- 
demain matin les Fouirageur s avec une Efcorte 'fiiffi- 
fànte viendront enlever le Fourrage , & lorfque cette 
Efcorte fera parvenue en avant de l'enceinte , le Dé- 
tachement qui aura pzffé la nuit ^ rentrera dans le 
Camp, 

Il y a encore beaucoup d'autres précautions à pren- 
dre pour afltirer les Fourrages ; fi la proximité de l'En- 
nemi les rend trop difficiles, il faut employer tin 
plus grand nombre de Troupes pour former la Chaîne. 
Des Fourrages fi confidérables ne doivent point ^tre fi 
fbùveht réitérés , parce que la quantité de Troupes 
qu'il faut employer pour la Chaîne, ^tigueroit l'Ar- 
mée, & que l'éloignement harraflèroit les chevaux > 
fîirtout au retour où ils font chargés. 

Ces Fourrages ne font ufîtés que dans le cas où 
l'on veut ménager ceux qui font près du Camp , afin 
de lés avoir dans la fuite plus à pdrtée. Comme on 
ne peut être affôré du tenis qu'on reftera campé au 
même endroit ; dans cette inCertitlidè , M. de Mont^ 
* iJv, i.cucùlli * ièxhôrte de fourrager toujours smx lietK les 
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plus éloignes , pour en veriîr peu-à-peu aux plus pro- 
clies'^ parce que plus les Fourrages font ménagés avec 
économie , plus long-tems l'Armée peut refter dans 
le même Camp , Se moins elle eft expofêe à faire des 
mouvemens inutiles Se fatiguans ; de plus en fourra- 
géant au loin , on enlevé la fubfiftance à l'Ennemi , 
q.ui> fouvent eft obligé d'abandonner un pofte avanta- 
geux pour aller fubfîfter ailleurs. 

JlÉiut encosre prendre garde que lesFourrageurs, en 
enti^ant dans Tericeinte , n'embraflêht plus de terreîn 
qu'il n'en faut. Si qu'ils ne gâtent plus de grains qu'ils 
n'en peuvent emptwter, parce qu'on feroit obligé 
d'afFoiblir la Chaîne en l'étendant j qu'on la rendroit 
par-là plus facile à être forcée , & que d'ailleurs on 
doit ménager les Fourrages. Les Capitaines com- 
mandans les petites efcortes qui marchent à la tête de 
leur Régiment» doivent être chargés d'y prendre garde; 
ces Cs^aines feront marcher leurs Troupes , autant 
qu'ils le pourront , dans les chemins ou terres labou- 
fées> juÊju'à ce qu'ils foient à l'endroit où ils doivent 
fourrager. Si toutes les terres font enfomencées , il faut 
mettre pied à terre dans l'bndroit où ils auront fait alte ;. 
les Cavaliers qui font munis de hxiht > iront couper 
les grains ; les autres tiendront les chevaux , & lors- 
que le Fourrage fera coupé , n'y ayant plus à craindre 
de le gâter , le Régiment remontera à cheval & ir^ 

Si) 
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le prendre. Chaque place doit être marquée pour une 
Brigade ou pour un Régiment , Se texte diftribution 
doit être faite par les Officiers de TEtat Major , avanc 
que les Troupes n'arrivent. 

L'Officier Général commandant la Chaîne > ne doit 
la raflèmbler que lorfqu'il ne reftera plus d e Fourra- 
geurs dans l'enceinte ; mais à mefure qu'ils fe retirent , 
il peut la rétrécir pour lui donner plus de confiilance ; 
les Capitaines commandans les petites efcortes^ ne 
partiront qu'avec la permidlon du Général Se lorfque 
leur Régiment aura fourragé ; ils en feront l'Arriere- 
garde , & à leur arrivée au Camp , Us iront rendre 
compte du Fourrage au Brigadier & à leur Colonel. 

Quand tous les Fôurrageurs feront partis , roffidef 
Général raiTemblera toutes les Troupes delà Chaîne ^ 
formera une Arriere-garde , reftera à la tête & fera 
marcher le refte fur le plus de front qu'il pourra ; quel- 
ques Troupes de Huflàrds feront l'Arriere-garde du 
tout ; mais éloignés pour ne pas embarrafïèr les Trou- 
pes de l'Arriere-garde, fi elles étoient attaquées vive-; 
ment Se repoufTées ; le refte des Huflàrds fera fur les 
deux flancs de l'Arriere-gâfde , qui fera compofée: 
d'Infanterie, de Cavalerie ou de Dragons ; les Hudàrds-^ 
qui font l'Arrriere-garde du tout , doivent avoir or-, 
dre , en cas qu'ils fbient attaqués , de fe retirer fiic 
ceux qui couvrent les flancs de l'Arriere-garde ,. & 
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non fut rinfanterie qui la forme ; par cette dlfpoiltion , 
fi le Général eft attaqué dans fà retraite j fes Trou- 
pes pourront faire toutes les manœuvres nécellàires , 
& {è {butenir Tune l'autre fans rien déranger dans 
Tordre de leur marche. 

VoyeT^ la Planche dixième» 



CHAPITREIX. 

Des Dètachemens pour la Chaîne £im foivrraee aafec* 

SI les Fourrages au vert demandent beaucoup de ' 
détails ôc de connoi£ànces , les Fourrages au fec 
en exigent peut-être davantage : généralement tout 
ce qui regarde les Fourrages , foit aif vecc , foit au 
{ec , demande une attention particulière dans le Gé- 
néral , À ainfi que dit M. le Chevalier Folard ,. * à la j *Lh.3. 
Guerre tout dépend du ïècret , de la diligence & de se^z. 
la connoiflànce exaéle du pais.' : j .. 

Les di^ofitions pour la Chaîne d*un Fourrage au 
Cec , ne font pas les mêmes que pour un Fourrage au 
vert ; mais quoique les Fourrages au /èc embraflènt 
pour Tordinaire moins de terrein > comme les Villa- 
ges qu'on veut fourrager ^ peuvent être éloi^és les 
uns des autres , :on indiquera ks: moyens de donner \ 
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à la Chaîne une étendue proportionnée à {à force , 
& de mettre en même tems les Fourrageurs^ en sôrécé. 

Les diipofitîons pour un Fourrage au fee , changent 
encore Suivant la nature du pais j maïs que ce fok dans 
un païs de plaine ou de montagnes , il faut toujours 
que chaque Arme fbit placée dans Tendroât où eue 
peut le plus facilement agir , que l'Infanterie garde 
les Villages; que la Cavalerie occupe la plaine en 
avant , Se qu'elle foit placée de façon qu elle puiflè 
fe retirer aifêmént fur Tlrifanterie , & eti être pro- 
tégée. . - • • 

Avant de faire fourrager , le Général doit marquer 
les Villages: à* FOfficier Général qui doit commandes 
le Fourrage» & en régler la. .qttantké fur le nombre 
de Troupes cp"û veut him fourntgev. Il iùlvra les 
pvemieres di^dfitioDS dzim: ii eH parlé an Chapitre 
pécédentL, par rapport au Fourrage au vert ; ainfi il 
enyérradfOfficieriGénéral foùs k& ordres duqudLiè doit . 
.faibe:ie Foutriàge ^ 'aveçuit DétacHemeot pKnie ceconr 
noître le terrein , les poûe9 qui dcûvent être occupés 

a 

par les Troupes d'è^lx Chàine > les Villages qui doivent 
être fourragig; > kur ppfition , les Rivières qui les cou- 
vrent od traverfem >. les. ponts qp'il Êiut garder , Fé- 
loigiiémeiit d'un. ViUage à ifaiitre» &.la difficulté qufil 
pettirwrr f 'avoir' pour aiiirer lemr. communication. 
.^Erès ces.'idécoi!iverter> il jugera iacUement de la 


©E LA ÇUEfiJîE. JC4I 

quantité de Troupes qu'il >lui iaudrapourAïi'merla 
Chaîne & pour afîurer les Fourrageurs , e;^iite il fera 
venir les Baillis ou BourgmeÛres^iecJiaque Village j 6c 
s'informera d'eux <ie la quanticë-<ie Laboureurs qu'il 
y Si y Se combien ces Laboureurs ont de charrues ; il 
verra par-là ce que chaque Laboureur :peu recueillir 
de gerbes. 

On peut compter pour chaque charrue environ 
trente arpens de terre , Se fiiivant la fertilité ou la 
fiérilité du terrein , chaque arpent produit de dix à 
quatorze douzaines de gerbes ; ain£ l'on peut fuppu- 
ter ce que ce Laboureur qui a trois ou quatre char- 
rues, peut avoir recueilli. Se par cette évaluation on 
peut £çavoir au jufte fi la quantité de gerbes qu'on 
fiippolè dans chaque Village , fùffit pour les Troupes 
qui doivent y venir. 

On fiippoiè que chaque arpent de terre rapporte 
douze douzaines de gerbes ; un Laboureur qui auroit 
trois charrues, auroit recueilli douze mille neuf cens 
foixante gerbes. Or en comptant douze gerbes par 
trouflè, chaque troulïè du poids de fix cens livres , les 
gerbes pelant ordinairement cinquante livres, on aura 
chez ce Laboureur de quoi feire cent quatre-vingt 
trouifes ; il eft vrai qu'il faut dilbaire du nombre des 
gerbes que peut rapporter l'arpent , ce que le Labou- 
reur ou le Maître du champ peuvent avoir conlèrvé 
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ou confommé , foit pour leur ufàge journalier ou pour 
la fèmence. 

Ç*eft une attention très-eflèntîelle à avoir , que de 
laîilèr au Laboureur alTez de grains , non-fèulement 
pour vivre , mais encore pour enfemencer Ces terres , 
furtout il Ton prévoit que la Campagne prochaine 
peut fè faire dans le même païs. 

Comme cette &çon de compter peut avoir Ces In- 
convéniens , en ce qu*il y a des Villages qui font un 
commerce particulier de Fourrage & de grains , & que 
Ibuvent les greniers & les granges peuvent (è trou- 
ver épuifés i on peut encore fupputer la quantité de 
gerbes ou de grains qui reftent> par le nombre des 
habitans Se des beftiaux qu'il y a à nourrir. La Mé' 
Ch. I s?Xt. tbode de M. le Maréchal de Puyfégur , * qui confifte 
^' à s'informer de la quantité de beftiaux à cornes & 

de chevaux , en déduifànt les jours qu'ils vont pâtu- 
rer y eft très-bonne ; mais elle exige un calcul embar- 
raflànt , parce qu'on ne peut jamais être certain du 
tems fixe que les beftiaux pâturent. 

Quand on fera à-peu-près afluré de la quantité du 
Fourrage , du terrein où l'on doit placer la Chaîne, & 
des poftes que doit occuper l'Infanterie, le Général 
Commandant , après avoir pris une note de la quan- 
tité de Fourrage, emmènera avec lui un ou deux Baitlis 
ou Bourgmeftres du lieu , comme Otages pour la sû- 
reté 
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reté des Fourrages , & il leur ordonnera d'avertir les 
Hàbitans que , s'ils détournent une feule gerbe fur la 
totalité, il fera piller le Village, & après y fera mettre 
le feu : afin que les Païlàns , fiir qui ces menaces ont 
(buvent beaucoup d'effet , n'aillent cependant point 
informer l'Ennemi du Fourrage projette , il faut laiflèr 
dans chaque Village quelques Troupes d'Infanterie , 
fôutenues d'un Détachement de Huflàrds , qui , par 
des patrouilles continuelles pendant la nuit au-dehors , 
arrêteront tous les allans & les venans qu'ils rencontre- 
ront. L'Infanterie fera une garde très-exa<5le au-de- 
dans ;elle ne laiflerafortir perfonne , empêchera qu'on 
ne fonne les cloches , qu'on ne mette des Drapeaux 
au clocher, qu'on n'allume des feux. Se généralement 
tout ce qui pourroit être un fignal convenu avec l'En- 
nemi. Quand il aura fait ces difpofîtions , il viendra 
. rendre compte du tout au Général. 

Le même Officier Général partira au point du jour 
qui aura été marqué pour le Fourrage , avec les Trou- 
pes deftinées pour la Chaîne & des Officiers de l'Etat-* 
Major. Quand il fera arrivé à la vue des Villages qui 
doivent être fourrages , il ne doit pas manquer de les 
faire reconnoître , quoique la veille il y ait laiffé des 
Troupes. Quand tout fera reconnu, il laifïèra les Vil- 
lages derrière lui , marchera en avant Se fe rangera en 
bataille ; enfùite il placera la Chaîne en fè réglant fù^ 
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la pofition du terr eln Se de chaque Village recohmi 
dès la veille ; Ces Huflàrds iront à trois quarts de 
lieue ou une lieue en avant pour fouiller le païs ; pen- 
dant ce tems-là les Officiers de TEtat-Major , infbuits 
par l'Officier Général de la quantité de gerbes qu'il 
y a dans chaque Village ) (uivis des Baillis ou Bourg- 
meftres, feront la diftribution du Fourrage par Régi- 
ment ou par Brigade > Se aligneront une grange à 
chacune ou une à deux*^ lèlon la quantité de gerbes 
qu'elle contient. Cette diftribution faite , les Officiers 
de l'Etat-Major iront en faire le rapport au Général 
commandant le Fourrage. 

Quant à la Chaîne , l'Infanterie occupera les Villa- 
ges^ les hayes ou les ravins qui £t trouvent dans la 
Chaîne. La<!!)avalerie •& les Dragons refteront dans la 
plaine en avant des Villages , mais à portée d'être fou- 
tenus Se fècourus par l'Infanterie. Il faut avoir atten- 
tion de garder en réfèrve les Troupes qui peuvent plus 
facilement iè porter où le befbin l'exigera ; cette ré- 
ierve (èra placée dans le centre > ou près de l'endroit 
lé plus expofé ou le plus facile à attaquer. 

Les Villages qu'on a marqués pour être fourrages 
n'étant pas tous fur une même ligne ^ ceux qui fe trou- 
vent être derrière , Se couverts par d'autres ViUagis 
où il y a de l'Infenterie , & par la Chaîne dé Cavale- 
rie Si de Dragons qui eft en avant > n'ont beTpin que 
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d'un pedt nombre de Troupes, & fi Ton y place un 
Détachement d'Infanterie , ce n'eft que pour empê- 
cher la maraude de la part des Cavaliers Se des valets. 

UECcone de chaque Régiment commandé par un 
Capitaine , doit refter dans l'endroit où le Régiment 
' fourrage , & avec le fecours de l'Infanterie , empêcher 
le défordre , & faire îpartir ceux qui auront chargé. Dès 
qu'un Régiment fera parti , le Capitaine de la petite 
Efcorte en rendra compte au Général qui commande 
le Fourrage ; il le fuivra & en fera l'Arriere-garde. 

Lorfque l'Officier Général aura appris par les Offi- 
ciers Majors de l'Armée & par les Capitaines des pe- 
tites Eicortes qu'un Village éft évacué , il pourra reP- 
(èrrer fa Chaîne , ,& la rapjj^rocher jufqu'à ce que tous 
les Fourrageurs (oient partis ; lorfqu'ils le feront, il 
raflèmblerafès Troupes , détachera autant de pelotons 
d'Infanterie qu'il y a de Villages, ou mieux encore 
chaque Troupe d'Infanterie placée dans les Villages 
pendant le Fourrage , ne doit en fbrtir qu'après une 
recherche très-exa<5te des traîneurs & des marau- 
deurs ; l'on preflera les traîneurs , l'on arrêtera & l'on 
punira févérement les autres en^arrivant aii Camp. 
Lorfque toutes les Troupes feront rafïèmblées , & que 
tous ceux qui les commandent auront fait leur rappo^ 
l'Officier Général fera rappeller fès Huilàrds, formera 
une Arriere-garde , comme dans le Chapitre précé- 

Tij 
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dent , & marchera vers le Camp dans le même ordre 
& les mêmes difpofitions que s'il devoit être attaqué. 

VoyeT^ la Planche ons^me. 

Il eix une difpofition plus fure 6i plus prompte pour 
faire un Fourrage au fèc ; c'eft d'abord de prendre 
les précautions dont on a déjà parlé , pour le Déta- 
chement commandé la veille ou Tavant-veille , pour 
les inftruâions qu'il îsax, prendre de la quantité de 
Fourrages^ pour la fîtuation du terrein , la pbfîtion de 
la Chaîne & Téloignemem de TEnnemi. 

Si le Fourrage fe fait loin du Camp , le Général 
commandant partira la veille à là retraite avec les 
Troupes deflinées pour la Chaîne , des Officiers de 
l!Etat-Major, & les Majors ou Aides-Majors des Régi- 
mens qui doivent fourrager. Si le Fourrage n'eft pas 
éloigné > il fuffit qu'on parte au point du jour ; mais 
on doit toujours fe ibuvenir qu'il ne faut point s'a-» 
vancer au-djelà desVillagesfàns les faire reconnoîtré> 
quoiqu'on y ait placé des Troupes la veille ; ces pré- 
cautions font toujours nécellàires» & dans aucun ca^ 
ne font jamais inutiles : du refte on doit obferver les 
autres précautions qu'on a indiquées pour la première 
manière de fourrager. 

Après ces premières diipofitions ^ fur la connoillàn- 
ce* que le Général aura acquifè la veillé des Fourra- 
ges qu'il y a dans chaque Village, il en défignera un. 
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■pour une ou deux Brigades^ plus ou moins; enfiiice 
il enverra des Officiers de l'Etat-Major dans chaque 
"Village , avec les Majors ou Aides-Majors des Rëgi- 
îinens , & il leur ordonnera de faire tirer des granges 
par les Paifans-, tous les "Fourrages qui y font , Se les 
mettre en un ou plufieurs tas hors du Village , der- 
rière & non devant pour plus de fureté ; chaque tas 
fera pour une Brigade. Si par la proximité des Villa- 
ges on pouvoil rafïèmbler tout le Fourrage qulls 
renferment en plufieurs monceaux dans le même 
champ , la difpofition fèroît encore meilleure; parce 
que la Chaîne fèroit plus réunie > occuperoit beau- 
coup moins de terrein, & fèroit pfit conféquent plus 
-en force , n^me avec moins de Troupes. Maïs fi parla 
fltuation du païs cela ne fè peut point, la féconde mé- 
thode paroît la meilleure > c*eft-à-dire, celle de faire 
mettre les Fourrages hors des Villages en autant de 
monceaux qu il y a de Brigades,en obfèrvant^ comme 
dans la première difpofition > de faire occuper les 
hayesjravins> avenues, &c.par rinÊinterie,la Cavale- 
rie & les Dragons placés dans laplaine, :4e Fourrage 
en eft plutôt fait ^ il ne peut y avoir de confiifloa,, 
f on évite toute maraude ; & fi l'on a connoiiïànce de 
TEnnemi, il efl bien plus facile aux pourrageurs de 
fe rafièmbler que s'ils étoient dans les Villages, fl 
£aut expreffément défendre! tous Cavaliers^ Vâlecs 
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d'entrer dans les: Villages, {bus peine d*être punis 
comme maraudeurs, & Ton doit être très-exaâ 
à févir contre ceux qui manqueroient à l'ordre. 

De quelque méthode quon (è^fèrve, fbit qu'on 
laiilè le Fourrage dans les granges , foit qu'on le faflè 
mettre fen tas hors des Villages , il feut que la diftri- 
bution en fbit faite avant que les Fourrageurs ibient 
arrivés , & avoir une très-grande attention de ne les * 
point faire attendre , ce qui fatigue plus les chevaux 
que la trouffe qu'ils ont à porter , quoiqu'elle foit de 
iix à fept cens livres en copiptant le Cavalier. 

Si ce Fourrage fe fait dans un païs de montagnes , 
la diipolltion doit changer ; dans les montagnes les 
Villages font ou dans les gorges, ou à l'entrée de quel- 
ques vallons , outrès-reflèrrés dans les vallées , ou ap- 
puyés à la montagne. Dans de certaines montagnes les 
Villages font plus fréquens que dans bien des plaines ; 
dans ce cas le Fourrage fera moins étendu ; dans d'au- 
tres ils fbnt plus rares & plus difperfés , alors il le fera 
dava^itage ; dans Tune & l'autre pofîtion il faut avoir 
beaucoup d'Infanterie , parce qu'outre qu'il faut Êûre 
pccU|>er par cette Troupe les Villages qu'on veut four- 
rager , il faut auffi s'emparer des gorges qui y mènent , 
des hauteurs & des chemins en avant qui donnent 
dans ces gorges. Dans les montagnes il n'eft point 
nécelTaire d'avoir de la Cavalerie pour la Chaîne , à 
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moins qu'il n'y ait quelque plaine où elle puiflè ma- 
noeuvrer & protéger riiifenterie , {îippofé qu elle fôt 
obligée de Ce retirer devant l'Infanterie ennemie. Il 
ne faut négliger aucune des précautions qu'on a indi- 
quées plus haut ; fi on peut {ùivre la dernière métlio- 
de qu'on a donnée , de que par des chariots on puiiïè 
tranfporter dans une vallée ou petite plaine le Four- 
rage de plufieurs Villages, & les partager en autant de 
monceaux qu'l y a de Brigades , il ne faudra tout au 
plus que deux ou trois heures pour faire enlever tout 
ce Fourrage , & même il ne fera plus néceffaire de 
garder les Villages déjà fourrages, •& qui font dans Içs 
gorges , il fiiffira de garder avec de l'Infanterie l'en- 
trée des gorges ou des défilés qui donnent dans cette 
plaine Se les hauteurs qui la dominent. 

Après que les Fùurrageurs feront partis , le Géné- 
ral commandant ralliera Ces Troupes Se marchera 
vers le Camp en bon ordre , comme on l'a dit par 
rapport au Fourrage dans un païs de plaine. On ne 
{çauroit allez répéter qu'un Officier chargé de quel- 
que Commiflîon que ce puifle être , foit Convoi , 
Fourrage, Détachement ou autres manœuvres {èm- 
blables, ne doit jamais iè repofèrflir l'éloignement de 
l'Ennemi ; mais qu'il doit toujours être fur fës gardes , 
comme s'il étoit à portée d'en être attaqué. C'eft le 
moyen de réuflîr^ ou de n'être que bien rarement 
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trompé dans {es projets. Cette exaéUtude de la part 
d*un Général à {çavoir fàifîr les occafions > à les pré-* 
voir , {buvent même à les faire naître Se à profiter des^ 
eirconftances , marque un génie (ublime Se fait entîe- 
ment fbn éloge. Elle eft le fbutien & Taiguillon des 
•Troupes, & la meilleure leçon pour les Jeunes OfE- 
eîers qui afpirent à la gloire , & qui défirent de s'inf^ 
truire de leur profeflîonk 


CHAPITRE X. 

Marche £un DétacheTtient ^Infcaiterit & de Dragom 
dans un p(us de plaine j coupé de Rivières, 


Q 


U o I QU E les opérations & les manoeuvres d*un 

Détachement exigent moins de détails que la 

marche d'une Armée , il èft cependant nécefïàire de 

parcourrir lùccihAement quelles font les régies- 

qu on doit pbfèfver , & en quoi elles changent fui- 

vant le païs pat lequel on conduit le Détachement. 

Un Détachement efl expof? à être attaqué dans fa 

marche , parce qu on ne peut pas toujours être aflîiré 

que l'Ennemi n'en ait eu connoifïànce par Ces efpions, 

& qu'on ne peut fçavoir les forces qu'il lui oppo/èra. 

Vn Détachement a pMeurs defUnations ; ou il. eft 

envoyé 
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envoyé pour porter un fêcours» pour garder une 
communication , pour empêcher TEhnemî de fourra- 
ger trop près du . Camp , pour Tenipêçher d'établir 
des contributions , pour l'éloigner de l'Armée > ou 
enfin pour le chercher & le combattre ; s'il eft envoyé 
pour porter unfècours , il doit, autant qu'il le pourra, 
éviter la rencontre de l'Ennemi , pom: n,e pas retarder 
{à marche ; fi c'eft pour gar-der une communication , 
il doit de même l'éviter, jufqu'à ce qu'il foit parvenu 
au pofte qu'il a o^dre d'occuper ; fi fà commiffion eft 
d'empêcher l'Ennemi de levgr des contributions , de 
l'éloigner de l'Armée ou de le chercher pour le com-» 
battre , il doit faire toutes les perquifitions poflîbles 
pour le trouver & le combattre , fans cependant né- 
gliger les précautions nécefiàires Se les plus sûres^ 
Un Détachement rifque beaucoup moins dans un païs 
de plaine que dans les montagnes , parce que l'Enne* 
tni ne peut s'embufquer auili aifément^i & qu'ii[ e(t plû-* 
tôt découvert. 

Après que l'Ofiicler commandant aura difpofé fbi\ 
Détachement , eu égard aux circondances , il formera 
des petites Troupes ou Partis, qui marcheront çn 
avant , fiir les âancs Se derrière pour faire une décou- 
verte exaé^e. Ces patrouilles multipliées , fouilleront 
tout le païs , & détacheront des Avant-coureurs , qui , 
ùxis tenir aucun chemin , ne doivent cependant paj^ 
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perdre de vue les Troupes donc ils font détachés^ afin 
qu'ils puidènt les joindre dès qu'ils auront reconnu 
l'Ennemi > et fè réunir enfemble au gros du Déta-. 
chement. 

Les Avant-coureurs prendront langue dans tout 
les Villages Se Hameaux qu'ils rencontreront , ils 
informeront de tout le Commandant de la Troupe 
dont ils font détachés > pour qu'il puifTe en rendre 
compte à l'Officier qui commande le Détachement. 

Avant de Ce mettre en marche , on formera une 
Avant-garde de Dragons , foutenue par l'Infanterie 
indépendamment des petites Troupes détachées. Le 
Détachement doit {uivire à deux cens pas > pour être 
à portée de foutenir foh Avant-garde, 4t afin qu'il 
ait du terrein & du tems pour le former : il faut enco- 
re une Arriere-garde , compofée des mêmes Troupes > 
avec ordre, s'ils étoient attaqués, de fe replier fur 
l'infanterie , & de fè mettre lùr les flancs de droite & 
de gauche pour pouvoir prendre en flanc l'Ennemi , 
eh même tems qu'il (èroit attaqué en tête par l'In^uv- 
terie. Avec ces précautions , un Détachement peut 
s'avancer fans craindre aucune fiirprife. 

Si le Détachement eft defUné à porter du fecours, 
ou à s'emparer d'un pofte , il ne faut point le divifèr, 
excepté les Partis qu'il faut en détacher, pour fouiller 
le païs au loin. S'il eft deftiné à reconnoitre le païs 
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$L à en chaflèr rEnnemi , &, que le païs foit d'une gran^ 
de ëtenduë > il faut alors partager le Détachement 
pour fouiller avec plus d'exaélitude ; dans cette occa-" 
ilon les Troupes doivent être afièz nombreufès , pou? 
que chaque Corps feparé puiilè être aflèz en force > ou 
pour attaquer TEnnemi ou pour (è réunir>{àns quoiel* 
les rifquent d'être entainées. Il faut donner aux Corps^ 
Iprlqu'ils fe fépareront un point de réunion > afin qu'ib 
Sachent oè iè rendre au jour marqué > <Sc qu'ils puiA- 
iènt k retirer iùr cet endroit défigné , au cas qu'ils 
(oient attaqués par des forces très-fUpérieures. Si cette 
étendue eft moins confidérable y & que chaque Corps 
fëparé puifle être en vôe. l'un de l'autre , il feut en 
mettre un dans le centre un peu en arrière , comme 
en réfèrve pour fbutenir ceux qui attaqueront,ou pour 
qu'ils pui^nt le retirer derrière , en cas qu'ils fbiene 
repoufl^s. 

Si l'on trouve l'Ennemi > les difpofitions qu'il fait > 
l'e(pece d'Arme qui compolè (on Détachement , le 
terrein qu'on occupe > décident l'ordre du combat. 
Si lé Détachement Ennemi tft d'In&nterie , il faut lui 
oppofèr la même Arme , & placer les Dragons à por^ 
tée de pouvoir le prendre en flanc lors de l'attaque ; 
il avec fon Infanterie il a des Huflàrds , il faut ^ire la 
même difpoiition , & avoir en même tems une réfer^ 
ve p pour empêcher les Huilàrds de prendre le Déta^ 
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chement p^ derrierè. Cette léCerve doit êtfe d'In- 
fanterie & formée en Colonne , dont la tête fera ap- 
puyée au centre de Tlnfanterie qui eft en bataille ; 
par cette polition le centre fera plus en force , les 
âancs & les derrières du Détachement feront gardés ; 
les Huflàrds n'oferont attaquer le Détachement par 
■derrière j parce qu'ils eflùyeroient tout le feu de la 
Colonne en réferve : l'ordonnance de ce Détachement 
en bataille, tel qu'on le propofe, formera un T. Cette 
■ordonnance eft forte dîuis toutes fes parties , & n'em- 
pêche point le Détachement d'avancer bu de fe retirer. 
Si l'on peut donner un appui à l'un des flancs ) comme 
un i^avin , un marais ou un ruiffeau, il fautfàifir cette 
pofition , afin que tous les Dragons protègent le 
âanc qui n'eft point appuyé ; mais fi l'on ne peut 
avoir cet avantage , les Dragons y fùppléeront en les 
partageant de droite ôc de gauche. 

Si le Détachement n'éft que de cinq à fix cens 
hommes, il faut partager l'Infanterie par divifions , <Sc 
fe ranger en bataoUe , afin de pouvoir faire un feu 
continuel : on peut encore reftèr en Colonne ; cette 
pofiticHi^ft plus forte, foît qu'on veuille avancer ou 
-le retirer. Quant à, la Cavalerie ou aux Dragons , la 
diftance doit être prefqu'égale au front de la Troupe , 
c'eft-à-dîre , qu'il doit y avoir prefqu'autant de vuide 
que >de plein. Il faut très-'peu de terreln de plus à la 
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Cavalerie qu*à Tlnfenterie pour fè mouvoir ; ces 
Troupes peuvent manœuvrer fur elles-fnêmes ; il ne 
faut pas croire qu il faille que la Cavalerie hSe de 
grands mouvement : ils font toujours dëfe<Slueux de- 
vant TEnnemi , & les plus courts qu'on pourra lui 
faire faire feront les meilleurs ; cependant on doit ob- 
(èrver qu elle doit garder (es intervalles , afin que la 
{êconde ligne puiEè marcher au fècours de la pre- 
mière , & afin que la confufion ne fè mette- point 
dans chaque Troupe , ce qui arriveroit certainement 
dans une retraite où chaque ligne doit fe retirer Tune 
après l'autre. 

Ces intervalles font aufii nécellàires à la Cayderie 
lorfqu'elle veut attaquer , parce que fi la première 
ligne eâ: pliée , la féconde peut, en paâànt par ie vuide 
qui eft entre chaque Troupe , charger TËnnemi & 
rallentir ion ardeur. Ces intervalles ne font pas moins 
nécefTaires pour la retraite -, parce que le but eA de 
toujours marcher , & qu'<^n ne le peut , s'il ne refle la 
moitié .des Troupes pour foutenir celles qui fè reti- 
rent. Les manœuvres ^u'on j^t faire aux Troupes 
pour fè retirer , font différ^ites ; les uns font retirer 
les Troupes de Cavalerie en leur faifànt i^re la cara- 
cole ; les autres par un demi-tour à droite par hom- 
me ; d'autres par demi-Troupe ; d'autres enfin par 
quatre. La caracole aplufieurs inconvéniens : i^^ il 
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faut à la Troupe le double de terrein que celui qu*ettir 
occupe ; 1^ fc mouvement eft très-grand , par confé^ 
quent plus long à faire ; 3**. c*eft un moment fi^vora* 
ble à TEnnemi pour l'attaquer , lorfqu'elle eft à la 
moitié dé fbn cercle , & par conféquent qu elle prête 
le flanc à l'Ennemi. 4**. LorTque les Troupes font 
leur retraite par une caracole > celles de la féconde 
ligne doivent être néceflâirement derrière elles « Si 
non vis-à-vis les intervalles ; fans cela par la caracôU 
que font les Troupes de la première ligne , elles iè 
trouverôieht néceflâirement vis-à-vis celles de k icr 
conde ligne , ce qui mettroit certainement de la con-r 
fufion. y°. Si par l'arrangement abfblimient nécef^ 
faire des Troupes , lorfqu'on fe retire par une cara- 
cole , l'Ennemi preflè vivement la première ligne > 
la (èconde ne peut lui' être d'aucune utilité > parce 
Qu'elle eft pofitivement derrière elle» 

Le demi-tour à droite par homme , a auflî de grands 
înconvéniens > Se exige trois mouvemens. Le premier 
eft de trois rangs , fe mettre fur fix , ou de deux fut 
quatre , parce qu'il faut néceflâirement un Cavalier 
d'intervalle avance » premier mouvement ; le fécond 
eft de faire le demi-tour à droite par homme ; le troî- 
fiéme eft de fè mettre fur trois rangs ou fur deux : fi 
lorfqu'on fait cette manœuvre , l'Ennemi vieiit char* 
jger l'Ëfcadron y il faut néceffairement fai^ lits mêmes 
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inouvemens pour fè remettre en face f ce qui prend 
iiatems très*conildérablé» que certainement r£nnemi 
ne donnera pas. 

: Il peut être bon de fe retirer par demi-Compagnie , 
mais le mouvement eft encore grand , & il j&ut à la 
Troupe la moitié de plus du terrein qu'elle occupe 
pour pouvoir Élire cette manœuvre, & ce mouvement 
étant plus grand, il lui &ut plus de tems pour le faire. 
On penfè donc que le mouvement le plus fîmple Sc le 
plus court, eft de faire retirer chaque Troupe par un 
demi- tour à droite par quatre ; alors les Troupes de 
la féconde Ligne feront placées vis - à - vis des inter- 
valles de la première , parce que chaque Troupe Êdt la 
manœuvre fur elle-même , que ce mouvement efè fait 
dans une féconde 9 Se que rien n'empêche la féconde 
Ligne de s'avancer pour protéger la retraite de la 
première Ligne ; de cette Ëiçon la retraite fè fait 
ùm interruption & fans confuiîon. • 

C'efl: une Règle établie qu il -ne faut jamais comp- 
ter à la Guerre, & il fèmble qu'en faifànt faire le mou- 
vement par quatre , on foit obligé de compter ; mais 
il eft aifé de faire voir que cela n'efl point néceïïàire : 
■chaque Ëfcadron ou Troupe ^ partagé par divifions 
^e quatre Cavaliers avant de partir du Camp ; le 
Cavalier fe compte lui-même ; quatre hommes n'en 
Ibnt qu'un ; s'il yen a un , deux ou trois de tués^ celui 
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qui refte fait la manœuvre , comme s'ils étoient quatre; 
fi les quatre font tués y la divifion n exifte plus ^ & il 
n'y a point de dérangement dans les autres. 

Il n'en eft pas de même de llnÊuiterie ; elle peut 
faire la manœuvre par homme > & c'eft même la feule 
qu'elle doit faire lorfqu'èlle le retire ; cependant elle 
n'a pas befoin d'avoir des intervalles coinme la Ca- 
valerie , étant même fur deux Lignes , parce qu'elTe 
peut fè retirer par la proteâion de fbn feu , iàns avoir 
befoin d'être Ibutenue de fà féconde Ligne ; & fî cette 
première Ligne étoit obligée de fè retirer prompte- 
ment par la vivacité de l'attaque de l'Ennemi , elle 
pourroit en fe joignant à fà féconde Ligne, & formant 
alors un Corps pefànt par fà profondeur, charger la 
bayonnette au bout du fufil , â; culbutter l'Ennemi i 
en Détachement , J'Infimterie ne doit point avoir des 
intervalles > à moins que le Détachement ne fbit de 
plufieurs Bataillons : il n'en eft pas de même d'une Ar-r 
mée qui eften bataille ; elle doit avoir des intervalles, 
/ quoique moins grands que ceux de la Cavalerie. Ces 
intervalles pour unie Armée en bataille , ne font éta-r. 
blis qu'afin que > fi les Bataillons de la première Ligné 
font obligés de fe retirer, ils puîflèntle faire fans con- 
fiifion & fans fe mêler ; mais comme dans un Déta- 
chement les Troupes font moins nombreufès , qu'elles 
embraflènt pac conféquent moins de terrein , il efk 

. moins 
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moins à craindre que la confufion fè mette dans lies 
Troupes. Si le païs fè rétrécit , il faut fe former en 
Colonnes : on peiife que c*eft la diipofîtion la plu» 
forte, parce qu'elle eft propre à tout païs , & que la. 
retraite une fois commencée , il n'eft plus befbin de 
donner de nouveaux ordres. 

On verra dans le Chapitre X LI I*. de ce Livre ^ 
quelles font les différentes difpofitions qu'un Déu- 
chement peut faire dans une retraite ; mais quels que 
ibient Tordre & la difpofîtion qu'on prenne en fè re- 
tirant j il faut furtout éviter la multiplicité des com- 
'mandemens ; les plus courts font les meilleurs , pour^ 
vu qu'ils foient claifs. Si l'on les réitère ou qu'on les 
change , le Soldat s'étourdit , l'Officier s'embarraflè , 
^ Ton n'exécute que lentement & (ans ordre. , 

Si le Détachement eft de trois ou quatre Batail- 
lons^ & d'Efoadrons de Dragons à proportion, il 
ne faut plus compter par divifîons , fi ce n'eft pour ie, 
feu qu'on peut encore partager par pelotons ; maiç 
^ordonnance doit être par Bataillon ou par demi-r 
Bataillon , fèlgn le païs où l'on eft , alors il faut 
des intervalles ; mais l'on doit les régler fur les cir-? 
çonftances^ ainfl que le noipbre des Lignes for lefr 
quelles on doit marcher. 

On doit régler le plus fouvent la dilpofitÎQn pour 
l'attaque for celle de l'Ennemi ; mais il foroit encçie 


i62 ESSAI SUR VART 

mieux de tirtr de Tordonnance des Troupes & de la 
pofidon du teireln tel avantage que f Ennemi fiât 
obligé de changer ù, difpofition , À TafRijectir à Ce 
régler fiir celle qu'on lui préfènte. 

Loriqu'on eft obligé de pafler un pont , il hut 
ranger le Détachement en bataille , faire border à 
rinfanterie la Rivière des deux côtés du pont^ tandis 
que des Troupes de Dragons iront au-delà recon- 
noitre & fouiller le pays ; quand ils feront revenus 
le paflàge commencera par le centre ; à mefure que 
les Troupes paieront , elles fè mettront en bataille^ 
& conferveront Tordre qu elles avoient avant de le 
Ipafïèr. Pendant la découverte des Dragons au-delà 
du pont , TArriere-garde fera face au pais parcouru i 
& elle ne paflèra le pont que lorfqùe le Détachement 
commencera à fè mettre en marche. Pendant qu^les 
Troupes défileront lîzr le pont , les Dragons qui ont 
été à la découverte , doivent refter «i avzmt Se cou- 
vrir le Détachement. Après que to«t ^ra paffê , on 
continuera la marche avec les même» précautions , Sc 
Ton changera là difjpofition des Troupes félon la va- 
riété du pais ; fi Ton efè obligé de revenir par le 
même chemin^ il faut laiflèr de rinfanterie au pont 
pour affôrer fa retraite. 

Foyq[ la Planche dow^iéme, ftg, /**. 

un Détachement ennemi s^oppofè de Tautre 
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côté au paflâge âes Troupes , & que Tordre de fOf* 
ficier qui le commande ne foit pas pofitivemenc de 
paflèr outre , on doit Ce décider fur la fiipériorité âc 
iùr les forces de TEnnemi , Se alors tenter le pailàge 
ou fe retirer. Si l'Ennemi a retranché le pônt> il eil; 
inutile de l'attaquer , parce que ce paflàge , lui étant 
fans doute imponant, il eft en force ou à portée d'è-. 
tre promptement fècouru ; il faudroit d'ailleurs pour 
l'attaquer, avoir du canon À des forces fùpérieures : or 
iln'eft pasd'ufàge de mener du canon avec ùAj loriP- 
qu'on ne marcbe que pour battre l'eftrade , Se pour 
éloigner les Partis ennemis de l'Armée. Si ce pofte eft 
important pour fËnfiémi^le Général ne doit pas l'igno- 
rer ; par conféquent s'il avoit voulu le faire attaquer , il 
auroit donné à l'OiBder commandant le Détache- 
ment, les troupes & les moyens néceflàires pour l'y 
forcer ; mais fi le pont n*eft point retranché , tout indi- 
*■ que qu ott peut tenter le paffage ; c'eft le hafàrd qui 
fait rencontrer de l'autre côtéle Détachement ennemi ; 
ce n'eft point un pofte de fon Arniée , & il n'eft pas 
à portée d'en être fècouru ; cependant on ne doit le 
tenter qu'autant que Tordre du Général ef( de paflèr 
outre. Si l'Officier commandant eft libre , il doit avoir 
égard aux obftacles , Se prendre garde de ne point 
iacrifier fès Troupes inutilement. 

31 le pafHigé eft ordonné; Sc.que l'Ennemi en bari 
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taille de Tautre . côté veuille le diQ)uter , {ùpfk)fé^ 
qu'on n*ait point afïèz d'Infanterie , il faut faire 
mettre pied à terre à la moitié des Dragons , dont, 
on conduira les chevaux derrière tors de la portée 
du fiifil : les Troupes s'avanceront en formant une 
Colonne dans le centre de la largeur du pont. Les 
Dragons qui ont mis pied à terre , & des Piquets 
d'Infanterie formeront comme deux aîles qui feront 
appuyées à la Colonne : dans cet ordre on avancera 
jufqu'au bord de la Rivière, en faifant un feu conti- 
nuel. Dès que la tête de la Colonne fera proche du 
pont , les Grenadiers qui font aux premiers rangs, 
fonceront fiir l'Ennemi la Bayonnette au bout du fufil, 
protégés par le feu des Dragons Si. des Piquets qui 
ibnt ferles aîles. A mefere que la Cologne s'avancera, 
ceux qui auront palfê le pont , feront feu des deux, 
flancs. Dès que la tête de cette Colonne fera à cent 
pas, elle doublera les files , ce qui la rendra plus fe- 
lide , lui donnera plus de front, & laiifera plus de ter- 
rein au refte dçs Troupes pour paflèr. Les Dragons 
qui ont mis pied à terre, remonteront à cheval. Se 
réunis à ceux qui tenoient leurs chevaux, paflèront 
pour appuyer les flancs de l'Infanterie & pour la fou-, 
tenir.; les- Piquets qui bordoient la Rivière paflèront 
les derniers , alors l'Infanteije réunie , protégé^ & gar- 
dée fur fes flancs par les Dragons ; ou refiera en Co^ 


î) E L A G U E n R E. i^f 

Idiine , fi le terrcin ne permet pas qu'elle préfente un 
plus grand firont ^ ou elle Ce déployera dans la plaine 
pour attaquer l'Ennemi en tête^ pendant que les Dra- 
gons le prendront en flanc , ce qui doit décider fà 
défaite , fùrtout étant intimidé par l'audace & par la 
vivacité du p^ffage. 

Voycj^ la. même Planche » Fig, i. 
Si c'étoit des Huflàrds , même de la Cavalerie qui 
fuflent de l'autre côté pour en défendre le paflàge, 
ils ne fbutiendroient point l'approche de l'Infanterie, 
dont quelques Troupes placées lùr le bord de la Ri- 
vière , les éloignetoient bientôt ; alors le centre com- 
menceroit à palier , & lorfque la moitié de l'Infan- 
terie feroit de l'autre côté , les Dragons paflêroient 
pour la foutenir , le relie fiiivroit, & chaque Troupe 
reprendroit là place ; dans ce paflàge il faut furtout 
éviter la confufion , éfc défendre ( comme l'obferve du Tafdù 
Sanda-Cruz * ) à tout Officier ou Soldat d'entrer fur ^''"'"• 
le pont avant là Troupe. Les inftruâions qu'il don- 
ne dans ,les quatrième &' cinquième Chapitres > lùr la 
manière de jetter fecrettement ou à la vue de l'Enne- 
mi a un pont fur une Rivière dont il garde le bord op- 
pofé , peuvent être d'une grande utilité pour un Déta- 
chement , quoiqu'il parle de la marche d'une Armée, 
Avant de paflèr un pont ou un défilé , il faut tou- 
jours fè mettre en bataille en deçà , jufqu'à ce que le 
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pâïs foit entièrement découvert au-delà : c*eft une lé* 
gère fatigue pour les Troupes ; mais elle eft une prë^ 
caution hécellàire pour la marche d'un Détachement 
qui n en {àuroit trop prendre. Celui qui la négligé tra- 
lût la confiance du Général qui Tenvoye , s'expofè au 
danger d'être battu ^ et à la hopte de l'être par fafaute» 


CHAPITRE XI. 

Marche d*im Détachement dUnfanteriâ & de Hu[pLrd9 

dans un peus de boU 6* de montagnes, 

SI dans la marche d'une Armée les détails font plus 
multipliés que dans celle d'un Détachement, qui 

h 

ne fort que pour des événemens qu'on a prévus , Tha» 
bileté d'un Ofiicicr ne paroît pas moins dans celle- 
ci i parce qu'étant moins en force « il a befoin de 
plus de rufès Se de précautions. 

Il eft plus aif4 de conduire un Détachement d'In-- 
fanterie & de Huifards dans un pais de montagnes & 
de bois , que dans un païs de plaine ; cependant, com*- 
me l'Ennemi a plus de facilité à s'embufquer dans un 
païs couvert , on ne peut s'avancer que lentement Ôz 
après des recherches très-exa<5les. 

Les précautions qu'il faut prendre , font les mêmes 
que celles dont a parlé dans le Chapitre précédent > 
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du moins quant aux di^ofitions qu'il faut faire avant 
de {è mettre en marche ; aVec cette différence qu'au 
lieu de Dragons qu'on a fîippofés pour fouiller en 
avant , ce feront des Hulîàrds : ces patrouilles ne doi- 
vent point être en force , parce qu elles ne pourroient 
i'oppofex dans des montagnes à de Tlnfanterie qui 
les attaqueroit ; au lieu qu'étant par petites Troupes, 
elles peuvent fe retirer légèrement {ùr le gros du 
Détachement. Ces patrouilles doivent faire le» per- 
quiiîtions les plus exa<5les , tourner les montagnes au- 
tant qu'elles le pourront , ne point kiflèr de gorges , 
de fentiers fans les fouiller ; mais comme elles ne pour- 
toiènt que très-difficilement parvenir for la croupe des 
montagnes, que fî l'on ne fouilloit que dans les gorges 
ÔL fi l'on négligeoit les hauteurs , la recherche -feroit 
imparfaite, il faut détacher des Troupes d'Infenterie, 
non-feulement pour reconnoître & pour fouiller le 
païs , mais encore pour s'emparer des hauteurs , Se 
pour les dîfputer à rErmemî. 

Les Huflàrds qui formeront l'Arriere-garde , au- 
ront ordre, s'ils font attaqués par de l'Infanterie, de fe 
replier fiir la leur , ainfi qu'on l'a dit àts Dragons. 
S'ils font attaqués par des HufHtfds^, ils (om à Armes 
égales & doivent les charger ; mais afin qu'ils puiffent 
plus aifêment attaquer FEnnemiavec avantage , il faut 
Êdre paffer quelques pelotons d'Infanterie fiir leu^s 
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flancs. Quelqu étroit que fbit le terrein , on peut tou- 
jours y placer aflèz d'Infanterie, pour protéger par fon 
feu les Huflàrds qxii font à T Avant-garde Sç à TAr- 
riere-g^de ; il n*eft pas douteux que des Huflàrds 
ne s*expofèront point à eflùyerlefeu de l'Infanterie y 
{ùrtout dans un pàïs où ils ne peuvent attaquer que. 
^'un fèul côté ; ainiî ce Détachement ne peut jamais 
être arrêté que par de l'Infanterie , encore faut-il qu'el- 
le foit iùpérieure en force & qu elle {cache choifir un 
terrein où elle puiflè faire pluiîeurs attaques en metne 
tems. ; 

On . ne doit jamais fè mettre en marche fans avi»ir. 
fait ùi diipofition pour l'attaque ou pour la défenfè ^r 
cas qu'on foit attaqué , (ans avoir aflùré (es derrières» 
fîippofé qu'on fbit obligé de revenir par le mêmu che- 
min ; mais, autant qu'on le peut , il eft toujours plus 
avantageux de prendre, en revenant, une route diffé- 
rente de celle qu'on a prife en allant : il faut gvoir 
attention dans la marche de faire obfèrver à chaque 
Troupe Tordre qui lui aura été donné. 

Sx l'on connpît exaélement le païs , il ell comme 
impoflible de ne point marcher en sûreté dans un 
païs de montagnes : comme l'on fçaît quels font les 
endroits les plus^vôrables à l'Ennemi pour s'embua 
quer ou pour attaquer, on peut prendre les mefures 
l^spluf jufles ou pour fè tenir fur la défenfive , ou pouT; 

former 
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former {bi-mêmeime attaque : dans un chemin étroit 
l'on eft ailûré que rEnnemi ne peut préfenter que le 
même firont ; Se qu'il ne peut prendre le Détachement 
en âanc , fùrtout û Ton a eu foin de s'emparer des 
hauteurs. 

» 

Cependant TOfficIer qm commande le Détache-' 
ment, ne doit jamais préiumer que l'Ennemi ignore 
ce qu'il connoît ; il doit même fîippofer qu'il a fçu 
profiter avant lui de l'avantage du terrein , qu'il s'eft 
rois à même xi'àttaquer quand il le voudra , qu'il a 
partagé fes Troupes de façon qu'il puiflè former l'at- • 
taque à fbn gré , & le charger en tête & en flanc ; : 
pour prévenir cet inconvénient il doit toujours mar- ■ 
cher comme s'il devoit être attaqué , ne laîfler au- - 
cune gorge ni hauteur fans les faire fouiller exaéle-.- • 
ment par les Partis détachés , & lorfqu'ils en feront 
revenus, il doit laiflèr à l'entrée de chaque gorge une • 
Troupe d'Infanterie , jufqu'à ce que le Détachement 
{bit entièrement pafTé , ainfi qu'on l'a dit au Chapitre : 
feptiéme de l'efeorte des Convois. 

Il feut s'arrêter à l'entrée de toutes lés petites plai- • 
nés ou vallées qui fe rencontrent dans la marche, «& 
avant de pouflèr outre , faire fouiller les ravins , - les : 
bois, les gorges, en un mot tout ce qui pourroitcon-. 
tenir des Troupes embufquées. Le Détachement :{era - 
en bataille pendant tout .le: tems que les patrouilles • 
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feront à hi découverte ; le tèrrein ou les endroits: 
qu'on doit occuper pour ne pas être pris en flanc >- 
ou pour n'être pas toiuné ,. en décideront la di^ot 
£tion. 

Si Ton peut appuyer {es flancs â un ruiiïêau > S. 
quelque montagne ou à quelque ravin , il faut pren* 
dre cette pofition y en aflùrant {iirtout lés derrières ;: 
%3i découverte faite y on continuera de marcher en oIk 
fervant les précautions dont on ar parlé y (1 Ton ne le* 
néglige point , il eft difficile d'être fiirprïs , ou du: 
moins on eft en état de défenfè. Si Ton cft attaqué 
par de l'Infanterie > le Commandant du Détachemenc 
fè réglera fur la force de l'Ennemi, pour fe difpofèr àf. 
l'attaque , à la défenie ou à la retraite. Ceft moins du: 
grand nombre des Troupes qu'il doit attendre le fiic- 
eès , que de la diipofition jufte dans l'ordre de ba- 
faille , de- la confiance que les- Soldats auront pour 
lui y du courage & de l'afllirance qu'îlrverront peints: 
fur fon viifàge , du coup d'oeil prompt qu'ils recon- 
noîtront en lui> de fbn habileté à profiter d'une fauflè* 
manoeuvre de l'Ennemi y de fâ diligence à porter à 
propos les fccours néceflàires aux endroits attaquée 
ou afibiblis : amfi fi FEnnerai n'a que des forces éga- 
les ou très-peu fiipérijeures , on peut l'attaquer ;mai$ 
£ l'Ennemi partrop de fiipériorité ou par une pofitionf 
ivantageufe » ne kiilè aucune elpérance de le battre > 
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<oa qu'il y ait à rîfquer d'être battu» il &ut £e retirer 
plutôt que de iiafaider un combat dont la fuite pour- 

- roit être fiinefte. Les Romains n'accordoient point 

- les honneurs du triomphe à un Général , qui , quoi- 
que vainqueur , avoir reçu ou donné la bataille dans 
vn poAe défkvantageux. Ce Peuple belliqueux Si fà- 
^e , auffi înftruit des principes de T Art militaire , que 
convaincu que le h^&id peut avoir part au fùccès , 
exigeoit du moins que {es Généraux par de juftes & 
l>onnes diipoiitions y ne duilènt leur vi<^oire qu à leur 
icience , Se non au caprice de la fortune. On fit un 
crime-* à Sp. Servilius , d'avoir pourlùivi les Ennemis * 
après une vi<ftoire compktte , & d'avoir perdu dans i^^ ^^' 
-cette pourfiiite ^ qui marquoit plus de coiyrage que 

jde prudence,quelques Soldats Romains. 

Quoiqu'on Toit harcelé par des Huflàrds dans un 
chemin creux , on peut toujours pourfiiivre là marche j 
en faifànt la dilpofhion dont il a été parlé pour l'A- 
-vant-garde & l' Arriere-gasde. 

Si c'eft dans une petite plaine ou dans une vallée» 
comme le Détachement fè trouve plus réuni , & qu'il 
peut lèfèrvirde lès Huilàrds, l'Infanterie doit refter 
en Colonne avec des petits Détachemens de HuHàrds 
(ur les flancs , entr^nêlés de pelotons d'Infanterie : 
les HuiTards Ennemis n'oferont certainement en ap- 
procher ; mais comme il (èroit à craindre que ces 
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'Huflàrds ne fuflènt 1* Avant-garde d'un I>étàchement 
dlnfanterie, quifèroit embufqué, & qu'ils ne fuflènt 
venus que pour attirer le Détachement dans cette em- 
bufcade ^ il faut alors agir avec toute forte de pré- 
cautions ; 1^ fi te Commandant a ordre de conduise 
fbn Détachement au-delà , il dort faire charger les 
Huflàrds Ennemis par les fienr, foutenus de quelques 
Troupes^ d'Infanterie , & à niefore que l'Ennemi re- 
cule , avancer lentement & avec prudence : on ne 
'peut point marcher dans un pars où l'on ne voit point 
•devant foi, tel qu'un païs demontagiies ou de bois, 
avec autant de célérité que dans un païs de plaine; 
fi Ton n'a ordre que d'inquiéter l'Ennemi, & de 
Fempiêcher de venir trop près de l'Armée, on doit 
agir • différemment, & autant qu'on le pourra^ ne 
'point montrer fbn Infanterie. S'il fè trouve des en- 
droits propres à l'embufquefy non toute enfèmblie-. 
Triais en différens poftes, il faut le faire & envoyer 
les Huflàrds en plufieurs Troupes pour fouiller le païs, 
avec ordre, s'ils rencontrent l'Ennemi , de tâcher 
de l'attirer fur les Troupes embufquées. Si l'Enne- 
mi marche avec précaution, & qu'il découvre les 
embufcades, on ne peut plus efpérer de le battre en 
entier ; mais il le faut charger avec vigueur, & tirer le 
meilleur parti qufon pourra de l'attaque faite de 
différens côtés^^ ce qui eft.d'autant plus-facile queri% 
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fanterie étant difperfée dans plufieurs poftes , elle ne 
J)eut point avoir été toute reconnue. Ce premier mo- 
ment doit être avantageux pour les Troupes embar- 
quées , fùrtout fl elles chargent l'Ennemi avec viva- 
cité ; mais H ne faut point fe laiilèr entraîner par trop 
d'ardeur , ni s engager dans un pars qu'on n*a pas en- 
core reconnu. Le but du Détachement n étant que 
d'empêcher l'Ennemi d'approcher l'Armée , on y 
ièra parvenu ; & fi Ton n'a p4 tirer unplus grand avan- 
.tage de fa vigilance, on a du moins rempli l'intention 
. du Général. Si l'Ennemi fuit avec trop d'ardeur les 
HuITards, & que fon imprudence le faflè tomber dans 
l'embufcade , il faut tâcher de l'environner, profiter, 
autant qu'on le peut y de cet avantage, & Ce retirer 
promptemenc, mais avec ordre y après l'expédition. 

La Guerre dans les montagne» demande plusdefàt- 
geflè que dans la plaine , quoiqu'il en faille beaucoup 
dans l'un & dans l'autre païs ; fî dans le premier elle 
y trouve plus de reiTources pour former des embufca-^ 
des> elle a auilî plus de furprifès à craindre ; fî le Gé- 
siéral néglige les moindres précautions, il expofe fei 
Troupes à chaque pas yil doit toujours fàvoir ce qui 
iè paiïè devant lui^ Se s'il ne le peut par lui-m^e 
ou par fes Détachemens en avant, il doit former des 
conjectures qui équivalent. On ne fit jamais de crime 
à Fabius CunMazor d'aller lentement dans les Bieiùfes 
qu'il prenoic contre les Carthaginois. 
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CHAPITRE XII. 

'Marthe £im Détachmtnt de CayderU & deHuffardâ 

damunjpaïs de plaine, 

L eft furprendtit que la .plèpart de ceux qui ont 
écrit (ut TArt Militaire ^ ayent négligé de parler 
des évolutions de la Cavsderie , cette Arme étant ce- 
pendant une des forces les plus puifËintes d'une Ar- 
* Liv, I. mée : Végéèe * nous dit feulement de quelle façon 
^ ' ^' Its premiers Romains enlèignoient à leurs Cavaliers 

TArt de voldger ; aux qualités que Xénophon de- 
mande aux Coureurs en avant , on r econndlt plàtôc 
nos tiultàrds que des Cavaliers. 

Les Moderneis ont regardé lès manceuvres de Un- 
fàntèrle coffilne fèides (figfies 4e leur attention, c'eft 
(ùr elles que. roulent Cô^s lèur$ptécepce$> tandis qu'ils 
n^ont parlé quèttès^fupei^dellement de laCavalerie^ 
Celle-ci , à la vérité , ttt peut point agir dans toute 
(bite de païs ; ttiai$ dans un pâïs de plaiiie 9 elle peut 
faire la guëtfè lêule. £tle alRire & protège les allés 
de l'Infanterie qu'elle peut même attaquer. 

Le {èntiment de M. le Chevalier Folard , qui ne 
parcît pas faire grand cas de la Cavalerie » & qui pré* 
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tend même qu'elle ne fert qu'à embarra£er dans une 
Armée , (eroit "peut-être dangereux ; à moins qu'il 
n'ait voulu dire qu'une trop grande quantité de Cava- 
lerie feroit trop dHpendtei^ ,, & qu'elle expoièroit à 
de grands foins par la difficulté de trouver des FouT'-^ 
rages. 

. M. le Maréchal de Puyfégur eft le {èul de notre 
£^cle qui fèibit étendu fur cette partie , encore n'a- 
t'il parlé que des mancsuvres & des évolutions aux- 
quelles il faut exercer la Cavalerie , & il a négligé de 
rétablir à la Guerre ou devant l'Ennemi. Ceux qui ont 
parlé lepius amplement de ce Corps, fontle Chevalier 
Melzo & Georges Faffa , Comte du Saint-Empire y 
qui vivoÀ en î57<î , fous, le régne de Rodolphe II j. 
ce font les fèuls qu'ont connolûè qui ayent établi la- 
Cavalerie à la Guerre. 

En général la Cavakrîe efl; auiH ejdentleUie à une 
Armée que des armes à l'InÊimerie \ tout çonfifte ^ 
fçavoir la mettre en œuvre , & à s'en fervir (ùivant: 
les cîrconftances. Pour eft Élire voir la néceffité , &; 
pour expofer enquoiconiiftent les manœuvres qu'elle 
peut ^e à la Guerre, onfera marcher dans^^unpaïs de 
plaine un Détachement de Cavalerie & de Huffards ;: 
on détaillera le ptus fùccinébement & le plus clai-^ 
renient qu'il fera polTiblcr quelles manœuvres; elle 
«bit faire dans telles ou telles circotiflanjces. 
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Un Détachement de Cavalerie, qui marche dans 
un païs de plaine, doit,*ainfî que les autres Détache- 
mens dont on a parlé , avoir des Parris en avant, 
derrière & fiir fès flancs^ & des Avant-coureurs dé- 
tachés de ces petits Corps pour fouiller exaélemenc 
le païs. Ce Détachement doit marcher par Troupes, 
ce qui ne fe décide que félon le terrein;îl doit obfèr- 
ver de garder (es diftanees , afin qu'elles puiflèrit fe 
mettre en bataille par un quart de converfion , &miëu]c 
encore par quatre , fî le Détachement eft attaqué for 
un des flancs : s'il f eft en tête , la féconde Troupe 
joindra la première , & fè placera à côté d'elle fiir {a 
.gauche ; latroifiéme & la quatrième en féconde ligne, 
vis-à-vis les intervalles de la première ; la cinquième 
& la fixiéme , en marchant au irot, iront fe mettre à 
la gauche des deux premières Troupes qui forment 
là première ligne; la feptiéme & la huitième joindront 
là troifiéme & la quatrième en féconde , ainfi des au- 
tres ; & dans très-peu de tems mille chevaux peuvent 
Ce mettre en bataille fans tlèfordre & fans confiiiion , 
d'autant plus aifément que le Commandant doit être 
averti par fes Partis en avant , C l'Ennemi a formé 
quelqu'embufcade , ou s'il marche pour venir at- 
taquer. 

Ce Détachement peut encore (è former en pré/èn- - 
tant un grand fronc à l'Ennemi ; ce qu'il eft nèceflàire ♦ 

de 
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idc faire, lorfque rEnnemi paroît aflez près pour craiiH 
dre d'en être attaqué fur le champ ;ainn Ton formera 
d'abord la première ligne des quatres premières Trou- 
pes ; les quatre dernières en feront autant derrière 
pour former la féconde , en obfervant toujours la dii^ 
tance qu il doit y avoir de la première à la féconde 
ligne , de même que rintervalle d'une Troupe à une 
autre. 

Voye\la Planche 13'. Fig, X'*, 
. On fîippofe que les Partis en avant ayant négligé 
de fouiller le païs , ôc par conféquent de le reconnoî- 
£re , le Détachement foit fùrpris par r£nnemi ; alors 
les Troi^ngf de Cavalerie feront le mouvement dont 
on a parlé , fui vant qu'elles font attaquées ou en tête 
ou en flanc. L'évolution fur le flanc eft faite (fens la 
minute , un à-droite, un à-gauche font aufîitôt exécu- 
tés que commandés ; comme le fécond mouvement, 
pour former les deux lignes en avant , ne peut être 
auffi prompt, il &ut d'abord former la première ligne. 
Se charger l'Ennemi avec audace , fans attendre le 
ifeconde qui fera bientôt formée. 

Si le Détachement efl attaqué par des Huilàrds, &. 
fî l'Oflîcier qui le commande , a ordre d'allgr en avant 
pour porter un fècours , ou d'aller reconnoitre un 
fourrage , les Hufïàrds ne doivent point être un obfta- 
cle pour la Cavalerie û elle eft bien conduite : le 
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Commandant doit faire les difpofitions (liivantes , Sc 
agir félon Ces ordres , fans avoir égard au plus ou moins' 
de force de l'Ennemi. 

S'il eft attaqué en flanc , il fera le mouvement dont 
îl a été parlé pour s'oppofèr à l'Ennemi ; mais après 
avoir reconnu les Troupes qui l'attaquent , & leur 
nombre > il fe remettra en marche par le même mou- 
vement , & s'avancera en obfervant toujours de gar- 
der la diflance nécefïàire d'une Troupe à l'autre > avec 
ordre à chaque Commandant de Troupe, de faire mar- 
cher celle qu'il commande unie & ferrée ; mais avant 
de faire faire ce mouvement pour fe mettre en mar- 
che , le Commandant détachera le Lieutélfcit ou le 
• Une Cornette de chaque Troupe , avec une Section * qui 
partagleen s' avancera dix pas en avant de la Troupe dont elle 
f[uatre par- eft tj^^e : alors le mouvement fe fera pour fe remettre 

ties egaleS) • 

chacune en marche , & chaque Seélion fe trouvera garder le 
s'appeUe * flanc de chaque Troupe dont elle eft détachée ; outre 
Seaion, cette difpofition , il partagera Ces HufTards à l'Avant 

& à r Arrierre-garde , & en gardera quelques Troupes 
pour couvrir encore le flanc des Sections. Dans cette 
pofîtion il eft aflùré que le Détachement avancera 
toujours ,i& quoique les Huffards Ennemis le retar- 
dent peut-être dans fa marche , fi chaque Comman- 
dant de Troupe a foin de la faire tenir bien unie & 
•bien ferrée, ils ne l'arrêteront jamais ;: mais fi une 
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feule Troupe fe dérange , & que l Ennemi puiflè y 
pénétrer , le Détachement court rifque d'être battu. 

Voye\ la Fig, a', de la même Planche, 

Une Troupe battue donne aifément l'épouvante 
aux autres ; le Cavalier ne raifonne pas comme l'Offi- 
cier ; rarement voit-il les fuites & la fin des évolutions 
qu'on lui fait faire ; le Cavalier penfe , en voyant une 
Troupe battue , que fon falut qui , dans ce moment 
critique,. conCfte à être bien uni, ne peut être que 
4ans la fuite ; il fe débande , n'écoute plus le com- 
jnandeipent, Sç le Détachement, qui tout au plus au- 
roit pu être retardé fans être entamé , efl perdu , par- 
ce que l'Ennemi le pénétre facilement. 

Suppofé qu'on ait ordre de continuer la route , il 
faut obfcrver de ne point s'engager à la pourfùite de 
l'Ennemi lorfqu il fe retire ; on peut feulement déta- 
cher quelques Troupes de Huflàrds , foutenus de deux 
ou trois dp Cavalerie , pour être afiuré de fa retraite : 
les Huffard? ne le fuivront tout au plus qu'une demi- 
lieue ou trois quarts de lieue , ^ les Troupes de Ca- 
valerie qui les foutiennent , ne s'éloigneront pas du 
Détachement de plus d'un quart de lieue , fùrtout fî 
le Détachement a été attaqué par des Hufîàrds , par- 
ce qu'il pourroit fe faire qu'ils ne fufîènt venus que 
pour attirer quelques Troupes dans une embufçade. 
Quand bien inême oq n'auroit poin t à craindre unQ 

Zij 
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èmbufcadè , les Hufîàrds rte doivent jamais s'avancer 
aii-delà du tef me qu'on vient de marquer , de peur 
qu'ils ne foiefft coupés fans e^oir defecotns. 

il y a encofe une autre ^çon de fe rangeren ba- 
taille , qui fait qu'on eft plus ra^emblé , & par con- 
féquent plus en force ; c'eft de s'y mettre par le flanc 
{va deux lignes , ce qui fe fait tilnfi qu'on va l'ex- 
pliquer. 

Chaque Commandant de Troupes ( on en fi^pofe 
liuit> comme ci-deflûs) fera mardier par un feul 
commandement > à droit ou à gauche , félon le ^anc 
qui eil attaqué; le tout étant en bataille fur une (èule 
ligne pour en former deux , la première , la troillé- 
me ) la cinquième^ la feptiéme^ par un (ècond com- 
mandement, mardieront toutes en avant à la diftance 
néceflàlre, Reformeront la première ligne, les qua- 
tre autres refterônt pouriormer la féconde. Par cette 
manœuvre, non - feulement l'ordonnance eft plus 
forte que fîir une feule ligne , mais encore les Troupes 
font plus rallémblées. Si par la fltuation du païs il 
cfl facile d'entourer le "Détachement , les Troupes 
ù trouvant fur deux Colonnes par unà-droite on un 
à-gauche par Troupe ou par quatre , elles occupent 
ijeaucoup moins de terrein> elles ont en même tems 
Celui qui' leur eft riécéflàire pour manœuvrer félon les 
circonllances > font plus en force iSt peuvent pWai-; 
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fëtncnt avancer , fi elles ont ordïe de oontinuer leyr 
route, pu enfin 'fe retirer, fi le -projet rpour leauelie 
Détachement a écé envoyé , cft exécuté. 

Les deux Colonnes du :Dét9ch(^çi)t 9 iblt 'f^u,'!! 
avance foit qu'il (q retire , doivent avoir d^s ferons 
fiir les flancs de chaque Troupe , Se des Huâârds iùr 
leurs flancs. L* Avant-garde & 1* Arriere^garde doivent 
être placées vis-à-vis l'intervalle des deux Coionn^es 
^pour la couvrir. Si dans ce Détachement il nty a point 
de Huflàrds, il Êiut employer la Cavalerie â ieur pia« 
Ce Se en faire le niême ufàge, pourvu qu elle observe 
de ne fe pas trop éloigner du Détachement , pance 
qu'elle ne pourroit fe retirer auflî promptement que 
lesHulTards & qu'elle feroit facilement coupée. 

Voye^ la Fig» y. delà. mime Plcofxhe, 

On doit obferver qu'un Détachement de Cavaleiie 
fuivroit inutilement des Huilàrds qui ne Tattendroienc 
pas , qui le harcelerôient , mais qui ne s^expoferoient 
point à eflûycr la chargé. On doit fe contenter de 
les fuivre avec ordre , de tâcher de les faire retirer ; 
mais on ne dx^t pas e^érer de les battre. 

La Cavalerie ne marche point comme les Huilârds ; 
cette première Troupe ne doit marcher que ferrée* & 
bien unie ; les Huflàrds font employés à tout , tantôt 
enfemble & ferrés , tantôt éparpillés Se voltigeants , 
pourvu qu'ils ayent derrière un Corps qui les feuden- 
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ne, fouvent même à pied lotfque les circonftanccs 
l'exigent. Les Hulïàrds ont cet a}rantage fiir la Cava- 
lerie , qu'ils ne rifquent jamais rien en l'attaquant , 
parce que s'ils ne peuvent la pénétrer , il leur eft 
facile de Ce retirer ; au lieu que la Cavalerie rifque 
beaucoup , fi elle fe défîinit devant eux^ 

Si les ordres n'empêchent point le Détachement 
d'attaquer l'Ennemi dès qu'il le rencontre , fi même 
il le bat , il doit tirer de la déroute de l'Ennemi tout 
le parti qu'il peut : c'eft alors qu'il faut agir avec pré- 
caution, fi la réfiflance de l'Ennemi a été opiniâtre, 
il n'y a aucun rifque à le* pourfuivre vivement ; mais 
s'il nes'eft défendu que'foiblement, fi après une lé- 
gère attaque , il fe bat en retraite , on doit s'en mé- 
fier & craindre que cette retraite ne fbit fimulée pour 
attirer le Détachement dans quelque embufcade : 
pendant autant qu'on peut voir devant foi , il faut le 
charger ; mais avoir toujours attention de garder des 
Troupes en réferve, afin que, s'il recevoit du fèçours, 
on ait des Troupes • eh ordre ', pour recevoir & pro- 
téger celles qui font en avant, fi elles étoient pliées; 
car fi le Commandant employé d'abord toutes Ces 
Troupes j & qu'elles foient repouffées , foit pajf l'En- 
nemi attaqué , foit par le fecours qu'il reçoit , il ne 
peut plus efpérer de le battre ; il efl même prefque 
alTuré qu'il pe fera ù. recr^ite qu'avec peine , & Qv'H 
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évitera difEôilement d'être battu ; au lieu que n'en 
employant qu'une partie, & laifTant le refte derrière en 
bataille, quand même celles qui font en avant fè- 
roientpliées, il peut efpérer, au moyen des Troupes 
qui font derrière en ordre , & qui n'ont point encore 
chargé , de changer la face du combat en donnant le 
tems à celles qui ont plié de fe réunir, de Ce retirer 
en ordre derrière les Troupes qui étoient en réforve 
& de retourner à la charge^ , 

L'ordre & les difpofitiohs changeijj totalement, û 
ce Détachement en rencontre. un d'Infanterie, où 
l'avantage efl du côté de la Cavalerie plus agile dans un 
païs de plaine, à moins que Tlnfanterie ne foit étayée 
par quelques haies , ravins ou quelqu'autre appui où 
elle ne puiflè Ce mettre à couvert , ^ de-là par un feu 
continuel empêcher la Cavalerie d'approcher d'elle ; 
mais fi elle n'eft point appuyée , & que la rencontre 
(è falTedans une plaine où rien n'empêche la Cavalerie 
"de manoeuvrer , & de CaiCiv tout l'avantage du terrein , 
le Détachement de Cavalerie doit charger l'Infante- 
rie , à moins que celle-ci ne fût fi fiipérieure en nom- 
bre, qu'il ne pût efpérer fans. témérité de la battre: 
cependant Ci le Commandant du Détachement de Ca- 
valerie Se de HufFards , remarquoit de l'irréfolution 
•dans le Commandant ou dans les Officiers Ennemis > 
> de l'embarras & de la lenteur dans les manœuvres ou 


iS4 ESSAI SU R V ART 

de la timidité dans les Troupes , il doit quoiqu'infé- 
rieur , attaquer avec audace Se célérité , fans donner à 
l-Ennemi le tems de fè raHùrer Se de Êiire de nouvel- 
les difpoiltions. 

Alors il mettra toute la Cavalerie fur une feule li- 
gne ; il ièroit inutile &. même dangereux^ d'en ^re 
deux , parce qu'il faut charger Se occuper tout le front 
de l'Ennemi > Se le âanc même> s'ileft polTible. Una 
féconde ligne n'ajouteroit rien à la force de la pre* 
miere , quand n^^me elle la jaindrolt , n'y ayant point; 
d'knpulfîon dans la Cavalerie» Se la vmtcité d'une atta« 
que ne confiftant que dans la valeur du premier rang 
des Cavaliers, animés par la préfèncc de leurs Ofiicieri 
qui y font entremêlés ; les rai^ qui font derrière , (ans 
donner à un Ëfcadron plus de force pour Tattaque» 
lui donnent cependant plus de conflfUtice pour mar 
ndeuvrer & pour éviter le flottement. On dit qu'une 
jfèconde ligne fèroit inutile» parce que il la premiers 
eft repouffée , «lie ne peut qu'augmenter le défbrdre 
en tombant fut la féconde ligne qu'elle entraîneroit 
néceflàirement avec elle dans fà fuite , à moins que 
cette féconde ligne ne f^ placée ailèz loin pour que 
la pteniièfe ligne battue ait le tems àe{e remettre, de 
fè reconnoître Se de pafièr par les Intervalles de la f^' 
•conde ligné , pou# temèr Utte féconde attaque. On 
pehfè que de h Cayàlêrie attaquant de l'in&ntene» 

c'efi; 
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c'eft Je premier inftant qui décide dufjiccès, quelle 
«ioit employer toutes iès forces, & par conféquent la 
féconde ligne Jie pouvant charger «en même tems que 
la première, deviendrojt inutile. Ce principe i^ |va- 
toit jufte vis-à-vis de l'Infanterie , feroit feux vis-k* 
yïs d'autre Ca3^1erie ; de la Cavalerie contic d*jiiitx& 
Cavalerie doit toujours avoir des Troupes finréferve 
^ en ordre^ parce que les Troupes qui lèroient pliiez 
1^ 'battues , fèroient fùivies de près> ^ qu il £xx fàuc 
Si^ceâàirement d'.autres pour les ^utenir i&pour les 
protéger; au lieu que û oette Cavalerie a aâ^e à de 
rinfanterie , elle s'en éloigne ou revient à la charge 
à mefure qu'elle trouve plus ou jnoins de facilité. 

Lorfque la Cavalerie fera ainfî rangée lùr une ligne , 
avec des intervalles moins grands que ceux qu'on hoi 
donne ordinairement , pour donner plus xle pesanteur 
à la charge , les HulFards iè rangeront à droite & k 
gauche en écharpe ; on fera fbrtir de chaque Troupe 
une ieiSUon qui marchera quinze pa$ en avant lùr le 
flanc de la Troupe dont elle eft détachée , avec ordre 
dès qu'elle fera à quatre-vingt pas de l'Ennemi , de fon- 
cer fur lui en Foorrageurs le fàbre à la main : ces fèc- 
Ûons feront fùivks de près parles Troupes qui mar- 
cheront d'abord au trot , enfuite au petit galop ; &. dès 
ique les fedlicns Çérant à poftée de donner le pre- 
mier coup de fkbre ^ les Tipupesfuiyront à toute brider 
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mais enfèmble , & chargeront rEnnemi déjà branlé 
par lattaque vigoureufe des fèétions. Les Huflàrds 
qui font à-droite & à-gauche , prendront en même 
tems l'Ennemi en flanc de par derrière , ( attaque qui 
occupera une partie de Ilnfanterie Ennemie , & qui 
par confëquent laiilera encore moins' de force au front 
qui eft attaqué avec vigueur, y II faut obferver que 
cette attaque doit fe faite fans feu, tant par la Cavalerie 
que par les Huflàrds , de avoir attention que les (éc- 
rions puiflènt fè retirer par les intervalles des Troupes 
de Cavalerie , fùppofé qu'elles ne trouvent point jour 
à pénétrer : cette retraite des fexftions ne doit point 
empêcher le Corps dtes Troupes de condnuer fon at- 
taque ; il aura même plus de facilité à pénétrer , 
l'Infanterie ayant jette une partie de fon feu. 

Si l'Ennemi eft plus foible, il faut l'attaquer, quel- 
que réfolution qu'il puiflè marquer. La Cavalerie, 
lorsqu'elle veut attaquer de ITnfanterie , ne doit 
point héfîter ni la tâter ; mais elle doit faire fos 
dilpofitions de loin^& tomber vivement for FEnr- 
nemi; 

Ou l'Ennemi eff rangé en bataille for une ou fui- 
deux lignes , ou il fo forme en Colonne ; alors les 
difpofltions'pour l'attaque dont oii a parlé plus hauf, 
foront-elles inutiles ? Non , làns doute ; car le paft* 
étant unt & fans aucun obftacle qui puifle empêcher 
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la Cavalerie de manœuvrer , elle peut attaquer celle 
des Colonnes qu'elle jugera à propos , & celle qu elle 
attaque fur un âanc , eft obligée de préiènter le front ; 
alors cette Infanterie fè trouve malgré elle dans la 
difpofition qu'on a déjà fiippofée. Mais quelles ma- 
nœuvres peut faire l'Infanterie pour fe retirer devant 
de la Cavalerie dans un pais de plaine ! Comme cette 
obje<5lion regarde le Chapitre des Retraites « on y 
renvoyé le Leéieur : l'objet de ce Chapitre n'a été 
que de donner les moyens à la Cavalerie d'attaquer 
toute forte de Troupes dans un païs de plaine , efi 
profitant de l'afllette du païs , des avantages qu'il lui 
donne , fans égard à la force de aux difpojQtions de 
iXnnemi. 

Si le Détachement en rencontre un de Cavalerie 
de la même force 9 ou à-peu-près du même nombre, 
le fùccès dépend alors des bonnes manœuvres , des 
difpoUtions bien prifès , du terrein dont on aura f^u 
s'emparer 3c de la fàgeflè des précautions « qui coa- 
iiftent à éviter d'être pris par les flancs , à présenter 
un front égal à celui de l'Ennemi , Se même plus 
étendu , fl onle peut fans s'affoiblir, pour pouvoir l'at- 
taquer en flâne & flir le front en même tems ; fbuvent 
le fùccès dépend de la promptitude avec laquelle on 
marche à l'Ennemi , de fçavoir éviter d'en être atta- 
qué > d'être toujours le premier à donner le coup de 
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poitraik lï eft à pc:é£imer , Se ik dk même éétàon^ 
tflé qu^entre deux puifËinces égales y celle q^ ùdsph 
pe la première y doit fure reculée l'autre ; bien, pins 
û une putflance inférieure , eft la ppemieve à attaquer 
avec force > elle dok enfoncer celle qoi eft ixipéï-' 
lîeure. 

Ceft ce qt>'on yk au Combat éeLeuze> donné* eii' 
1/6^ I > ott vingts-deux Efcadirons de FArmée de M. le^ 
Maréchal de Luxembourg en baocirent {ôixante-^âc: 
douze de celle de M» le Pïiiice d^<^ange. Al^BsicaiUe^ 
de Gouaftalla y ga^ée en 17549 quatorze Eicadron» 
François , commandés par Ml le lyw: de Chatillon^ 
battirent yingty4iuk Encadrons Edifierais ;Sc dans cette* 
dernière Guerre au Combat de Saé en Bohême , cinq^ 
cens Carabiniers^ Se d&ax Régimens de Dïagon&, qui 
ne formoient enlèfr^3l& <^e deux Efcadcons , en&n^ 
cerent Se battirent quinae cens Cuiisaffîers; de l*Et»pe- 
Kur. La ratfbn éa. luccès eil que les François' fbrenc 
les premiers à donner i& choc du poitKi^> Se à agir 
de leur épée ùms s'samdér à tirer ni< à attendre FEnne- 
mi : or fi un petit nombre de Troupes en apâ battre 
Bn fi confid^able;, il eA évident que le Détachement^ 
âippofë égal en fo«:e' Se en nombf<e à peu de chofe 
près à celui qu$l rmconCFe, remportera? s'il eft fe 
ppemiep à dofmer le cboe, &: àfe fervir de fbn épée. 

h^s mefufes pfii«s> l^M^e doaaé'^ la àîdJpQQma 
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des TroHpesfake,, c^«ft la cétérité^è Fattaqaô, Tau- 
dace & rimrcpidké ^i dîéeei«im«i\t fe fuccè* :' un 
C6ml>at dte Car^akrle doit être dllcidé éàn» h wmatd 
êi fans feteuf : dén^ Flnfantefie it eft plus-dfé au Sot* 
dat de revenir au Combat, quand il a été plié > qu'à ui» 
Cavs^er, parce que le premier fe conduit lui-même ; 
au lieu que le fécond- doit conduire fott cheval, dont 
Fardeur Se ^épouvante ne le Jâîffènt pas toujours Itf 
«laître ; d'ailleurs àes Troupes de Cavalerie battues^ 
pard'àotres , en font vivement pcfurfoivies, & ne peu- 
vent que trèf-diéfieilement fe rallier, à moins qu'elles 
n'ayent derrière dies Troupes en ordre pour arrêtei^ 
^impétuofité de l'Ennemi ; au Meu que de flnfanteri© 
n'eft jamais foivie dé fi près par d'isiutre Infanterie , 
qu'elle ne puiflè l'écarter pa fon, feu ; il eft même^ 
rare qu'rl n'y ait quelques Troupes qui ne felïènt fermer 
pendant que ceËès qui ont été enfoncées , peuvent ié 
rallier î manœuvre plus difficile à- la Cavalerie , parce 
quelèsévolucion», fans embraifer beaucoup plus de ter- 
rein, font cependant plus difficiles, que par confé- 
quent la confufîon doit être plus à craindre , Se que' 
très-fbuvent , ainfi qu'on l'a dit plus haut , le Cavalier 
n'eft pas maître de fon cheval. Il ne faut fouvent 
qu'un cheval ombrageux ou peureux pour rompre une 
Troupe entière. D'ailleurs fi la première ligne eft bat- 
tue, comme elle fera certainement fûivie avec viva* 
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cité, il peut £è £d^te que fi cette prejniere Jigne n*a 
point attention de paflêr par les intervalles 4e la fh-^ 
conde, elle ne rentraîne avec elle, & que cette fe-' 
conde ligne , fans piêmç avpir été attaquée, ne fuive 
le torrent. 

La Cavalerie ne peut le mouvoir aufîi facilement 
que l'Infanterie , qui prend, toutes les différentes for-f 
mes qu'on veut lui donner , (bit en Bataille , en Co* 
lonnes , en Bataillon quarré & autres ordonnances ; 
«ûnfi elle peut Ce défendre, quoiqu attaquée en tête, en 
flanc & par derrière. Une Colonne de Cavalerie n*a 
nulle force , ni fiir fes flancs , ni en tête., encore moins 
par derrière. Un Ei^adron quarré eft mauvais à tous 
égards ; il ne peut fe mouvoir, ni changer de difpofîr 
tion _, fans donner jour à l'Ennemi à le pénétrer ; il 
n'a aucune force par lui-même , (ùrtout s'il eft atta-r 
que par les quatre angles ; il ne peut avancer ni re-r 
çuler comme un Bataillon quarré , & s'il eft entouré 
par des forces fupérieures, il n'a d'autre reflburçe que 
dans l'audace pour tâcher de percer les Troupes en- 
nemies , & éviter au moins la honte de Ce rendre fans 
combattre. Si la Cavalerie fe met dos à 4os , les flancs 
ne feront point gardés. Dans ces occafiops , il femble 
que le parti le plus court & le plus fage , ^ft de fè re- 
qrer le plus en ordre qu'il eft pofllible , en obfervant 
k$ di{pofitions rfont îJl eft pîirlé dans ce Chapitre , au 
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«ijet de la Cavalerie & des Huflards attaqués par les 
ihêmes Troupes ; à cela près , que ce Détachement 
qtii ne fait fà/etraite que par force, fe mettra en ba- 
taille fur deux lignes par Troupes y & non en Colonr 
ne y que les Se<5^ions (èront fur les flancs de chaque 
ligne , Se des HuiTards fur les flancs des Sellions. L'A- 
yant-garde & TArriere-garde doivent être de HufTard» 
pour éloigner TEnnemi par leur feu, avec deux Trou- 
pes deCavaleriepourlesfbutenir. 


CHAPITRE XIII. 

Retraite d'an Détachement d'Infanterie Ô* de Dragons 
dam Tin pcus de plaine coupé de Rivières^ 

LA conduite d'un Détachement obligé de Ce reti- 
rer , fuppofè dans celui qui en efl chargé , plus 
de talens Se plus de connoifTances que n'en- exigent 
fouvent des manœuvres qui, en apparence , font plus 
importantes. Il a non-feulement à éviter un Ennemi 
fùpérieur en force , mais encore à relever le courage 
abattu de fcs Soldats , & à diJ^per leur frayeur. La re-- 
traite d une Armée exige fans doute de plus grandes 
iumief eagdans un Général , parce que plus le nombre 
qui fè retire eft conCdéiable , & plus les Troupe» 
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cmbraflênt de terrein ; par conféquent ne pouvant 
voir d'un coup d'oeil tous les mouvemeais derEnnemi , 
s£n. de s'y oppofer , il faut y remédlei;par une aéU- 
vîté êc une prévoyance (ans bornes : «n Officier au 
contraire , qui conduit un D^tadoement > a toutes lès 
Troupes réunies "fous Ces yeux; il voit diftin<5tement 
celles de l'Ennemi, & par conféquentil peut s*oppo- 
fer plus aifément aux manoeuvres qu'il fait; cependant 
le petit nombre eft im nouv-eau 4ùjet de ^perreur pour, 
le Soldat, aux yeux de qui la crainte augmente toujours 
le danger,& fait Souvent difparoto les xaifons qu'ila de 
(c raiTûrer. 

Il femble que la Guerre ïbît plus difficile dans un 
païs de montagnes que dans un païs de plaine ^ dans 
celui-ci rien n'embarritfl^ les manœuvres , où l'on n'y 
rencontre que de légers obftacles : tous les chemins 
{ont ouverts à la retraite ; au lieu que la Guerre dans 
un païs de montagnes t{dSte que des rochers à firan- 
chîr , des torrens à pailêr ^ des liauteurs à occuper > 
en6n des obftacles partout à vaincre ; cependant ces 
mêmes Ofbftacles font , dans pluiiears occaHons , des 
i^eilburces falutaires qu'on fèroit quelquefois heureux 
de rencontrer en plaine. Dans ce païs de montagnes 
ont peut «mbufquer aiiëment<lellnfànterie ; Si dans 
la retraite un Détachement peut^ à l'aide ||p ces em- 
bufcades, «^érer'de (è ir<ecicer en ibreté« Scmème d'y 
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étirer rEnnemi, & de le battre s'A le fuît avec trop 
de chaleur &. {ans beaucoup de précaution. 

Dansuo païs de plaine toutes les Troupes {ont à 
découvert ; TEnnemi voit toujours devant lui ; une 
manoeuvre faite mal-à-propos,un mouvement qui n'efi: 
pas exécuté avec la préciilon néceflàire, donnent 
|our à l'Ennemi pour pénétrer, parce que n'ayant en 
Vue que le Détachement qui Ct retire, & n'ayant point 
à craindre d'être attaqué par des Troupes embu{quées, 
comme dans un païs de montagnes , fon attention à 
profiter des moindres avantages n'eft diftraite par rien ; 
au lieu que dans un païs de montagnes fa marche eft 
interrompue par les finuofités des rochers , par là 
fatigue des Troupes , & par la crainte continuelle de 
tomber dans quelques pièges, 

La Guerre ofFenfive eft moins difficile dans un païs 
de plaine que dans un païs de montagnes ; mais dans 
ce dernier païs la Guerre défenfive peut avoir bien 
des reflburces , qu'elle ne peut trouver dans le pre- 
mier. Une Armée qui eft fur la défenidve , fbit parce 
qu'elle eft moins nombreulè que celle de l'Ennemi^ 
{bit parce qu'elle a eu quelque dé{kvantage , ou dans 
la Campagne précédente ou au commencement de 
celle qu'elle entreprend, en fùppolànt la même capa-^ 
cité Se les mêmes lumières dans les Généraux , fç 
^utiendra , & fera la Gue^e dans un païs de mon|;a^ 

Bb 


t^4 Ë ^SAÎ StlR L'ART 
gnes plus âffémenc (}tie âans un pus de plaine | puce 
que dans telui-ci on tire un trè»>gjand avantage ds 
nombre , po^^ant faire agir toutes £es forces , ou au 
fnoîns une grande panie ; au lieu que dans Tautre Ut 
tvtCe prévaut fut le nombre & fouvent même fur U 
Valeur ; ce n'cft pas qu'on ne puiflè employer Tadreâe 
& la rufe en païs de plaine : la Guerre n'eft autre 
chofe que la Valeur dirigée par l'Art ; mais il eft plus 
difficile d'employer r Art utilement, lorfque le motn^ 
dre ftratagême peut être découvert» 

La retraite d'un Détachement en pais de plaine f 
n'eft aCûrée qu'autant qu'on a eu (bin , en marchant > 
de garder fèsderrieres^&delaiflerdes pofte? (uffifànt 
fur le chemin par lequel on prévoit que l'on fera obligé 
de repailèr. £n général , dans toutes les manoeuvres 
Il y a deux efpéces de difpofitlons à obfèrver ; la difpo 
fîtion intérieure Se une autre qui eft extérieure. La 
difpoiïtîon intérieure confifte dans rarrangement de* 
Troupespour l'efcorte d'un Convoi , pour une Chaîne 
de fourrage , pour la marche d'un Détachement, pour 
le combat, la pourfùite de l'Ennemi après le combat, 
& enfin pour la retraite. La diipofîtion extérieure eft 
pour les Détachement en avant , fur les flancs Ôc par 
derrière, en laîf^nt des Troupes pour garder un pont, 
un défilé & les gorges par où il faut repafler. 

L'âffiette du terrcin & la qualité de Ca Troupes p 
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/ont les preoiieees chofè^ $ <|w 4mt pb£brref rOffickr 
qui commande le Détachemenc^ qui {e vsàxt deyant 
l'Ennemi £vï^t}f^a, S'il » ds ïhdwsm» & des Dra- 
gons « il doit être prompt à profite/ des asrantages que 
le terrein peut lui ù^i , à (Mfk toutes les mauvai&s 
manoeuvres de l'Ennemi» & à en oppo^ de meiUetï- 
ces aux bonnes qu'il fera. Dans un païs de plaine tm 
peut indifiëremme^ marcher en Bataille ouen Colon- 
ne ; c'efl ;à celui qui commande à choifir laqueKe 
des deux difpo^tions eft la plus &yontble , & qui peut 
|£ mieux s'adapter au nombre de Xroupes dont 1^ 
Détachement eft compo£!^. 

On {uppofê un Détachement de trois cens hommes 
dln&nterie & de quatre cens Dragons : il €etthit que 
lapofîtion eft bonne» en rangeant ces deux Troupes en 
bataille fur deux lignes 4 alors il £iut partager l'infan- 
terie par dirifions avec des intervalles entre chacune > 
afin qu'elles piiiflèntfè retirer par échelons; les Dra- 
gons (èront placés fur les aîles par Troupe en 
partageant les divifîons par vingt-«cinq» il y en aura fîx 
.en première ligne & autant en féconde ; les Dragons 
-partagés par Troupe en formeront huit de cinquante 
chacune , dont quatre feront placéeis en première dc 
ièconde ligne de la droite , & les quatre autres à la 
^gauche ; par cette diipofition le Détachement ië retî"' 
fera par échelons » c'efi-À-dire ^ que les Hx diviUons 
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. les plus près de TEnnemî feront demi-tour à gauclte 
par homme > paieront dans les intervalles de celles 
^ui (ont derrière elles > iront fè placer à cinquante ou 
foixante pas plus loin , & referont un demi-tour à 
droite pour faire face à l'Ennemi ; dès qu'elles feront 
placées , celles de la féconde ligne en feront autant, 
en obfèrvant que la ligne qui refle , & celle qui fè rcr 
tire , doivent fair« un feu continuel , jufqu à ce que 
celle qui fè retire ^t paflK les intervalles ï pendant 
cette manœuvre de l'Infanterie, les Dragons de droite 
6c de gauche de la première ligne, attendront que 
celle de l'Infanterie ait paffé les intervalles de la fé- 
conde, pour faire leur demi-tour à-droite par quatre, 
& fe retirer ; ainfi des autres , à mefiire que l'Infante- 
rie le retirera. 

On peut encore difpofer différemment ce Détache- 
ment , quoique rangé en bataille ; c'eft en mettant 
l'Infanterie fur une feule ligne fur trois de hauteur ; û 
elle étoit fur quatre , le dernier rang ne pourroit que 
très- difficilement faire feu, fùrtout pendant la retraite 
où la manœuvre doit être prompte , & le feu vif Se 
continuel ; au lieu qu'étant fiir trois , le feu eft plus 
aifé à faire, fàns.même que le premier rang foit obligé 
de mettre genouil à terre ; ce qu'il faut toujours éviter 
devant l'Ennemi , parce qu'on ne peut pas être afièré 
que le Soldat fè relevé après avoir tiré. 
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L'Infanterie doit être partagée par divifionj ; mais 
elle doit être unie , c*eft-à-dire , fans intervalles ; les 
Dragons doivent être placés fur les flancs de droite & 
de gauche fur deux lignes ; partie couvrira les flancs 
de rinfanterie, & lerefte fera en avant un peu plus loin 
pour former une réferve , & empêcher les Huflàrds ou 
Dragons ennemis , de prendre le Détachement qui iè 
retire par derrière. Dans cette pofition, TWanterie Ce 
retirera au petit pas en faifànt le feu de pelotons. Les 
Troupes en bataille doivent toujours marcher > & les 
divifions qui doivent tirer j faire demi-tour à droite , 
par homme , tirer & fe remettre par un demi-tour à gau- 
che, dès qu'ils auront tiré ; d'autres divifîons leurfuccé- 
deront> & de cette façon toutes les Troupes feront feu 
Tune après l'autre , fans que leur marche {bit retardée. 
Chaque divifion qui a tiré , doit charger fes armes en 
marchant > & elles doivent être chargées avant que 
les divifîons ayent joint le corps de bataille qui marche 
toujours. Les Dragons doivent fe retirer à mefûre que 
rinfanterie marche , & pendant qu'une Troupe fait 
face à l'Ennemi , l'autre fe retire en obfervant toujours 
de couvrir le flanc de l'Infanterie. Ceux qui font en 
réferve doivent marcher en avant du Détachement ^ 
& avoir attention d'empêcher l'Ennemi de le tourner. 

Cette difpofition paroît meilleure que la première , 
en ce que les Troupes font plus réunies , qu'elles font 
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plus en force ^ qu'elles pré&ncent un plus grand 
front ; elles peuvent mieux Soutenir une attaque vive; 
elles marchent toujours , le feu eft plus confidérable 
ôz, plus continuel > & il y a une réfervepour ïè porter 
partout où Ton pourrit en «voir befoin, ]( avantage 
qui ne Ce trouve point dans la première dii^fition , 
où toutes lec Troupes , fè retirant par échelons , ne peu« 
vent 4tre que fur deux lignes ; ) ainfî divifées elles ne 
peuvent avoir autant -de force ^ &le £eu ne peut être 
auilî v^, parce que la ligne qui le retire dès qu elle 
a pafTé les intervalles > ne peut plus tirer , êc rEnnemi 
n'a plus à combattre que la moitié du Détachement. 

On n'a parlé plus haut de la difpodtion que Ton con- 
damne ici , qu'afin de mieux faire voir en quoi elle eft 
•défe<ftueu{è, & afin quonne s'en ferve que lorfqu'on 
n'en pourra faire de meilleure par les obftaçles que le 
terrein pourroit préfenter ; on ne pourroit la Êdre que 
lorfque huit ou dix Bataillons le retirent ; mais dans 
cette occafion la Colonne eft la meilleure de toutes. . 

Si le Détachement eft plus fort en Infanterie , SC 
qu'il puiftè former une Colonne fblide ou même deux» 
cette difpofition eft excellente ; mais il faut que les 
flancs foient gardés par des pelotons d'Infanterie en^ 
tremêlés de Troupes de Dragons : ce que la Colonne 
a d'avantageux , c'éft qu'elle peut être adaptée à tous 
les païs Sç à covis les terreins > qu'elle eft en force dans 
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toutes (es parties , & qu'elle peut fecilement marcher 
{ans donner jour àFEnnemi pour y pénétrer, (avan- 
tage que n'ont point ni l'ordonnance fur une ligne ou 
ÇvLT deux, ni le Bataillon quarré : ) l'un & l'autre font 
nécefTairement obligés de fe rompre félon la Situation 
du païs ; or le moindre mouvement pour dianger de 
pofitîon fait devant l'Ennemi , eft très-dangereux , 
{ùrtoût quand on eft {ùivi vivement ; au lieu qu'une 
Colonne qui eft fùrfèize de front ou davantage, peut 
facilement fè prolonger & fe mettre fur huit , lorfque 
le terrein fe rétrécit. Si l'Ennemi {e divife pour en- 
tourer la Colonne, les pelotons d'Infanterie joims aux 
Troupes de Dragons qu'on met fur ïti âancs , peu- 
vent les uns charger le fabre à la main , & les autres \z 
bayonnette au bout du fufil , ce qui ne fèroît point en 
force. Si l'Ennemi attaque l'Arriere-garde , qui doit 
être féparée de cinquante pas du Détachement, elle ne 
peut avoir attention qu'à repouflêr les Troupes qui 
l'attaquent par derrière , parce que fes flancs font 
gardés par des pelotons d'Infanterie auxquels on peut "^ 
en joindre d'autres, fi le cas l'exige. 

S'il y a deux Colonnes , l' Avant-garde & l' Arrière- 
garde manqueront l'intervalle qui eft entr'elles deux , 
alors les pelotons & les Troupes de Dragons feront 
placés fur les flancs expofés , & non entre les deux 
Colonnes , où ils feroient inutiles. Ces Troupes qui 
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couvrent les flancs > obferveront la marche des Co* 
-lonnes pour ie retirer en même tems. Par cette difpo- 
iîtion le feu n*en fera que plus vif, parce que T. 
ré-garde ne manquant que l'intervalle des deux Colon» 
nés, elle ne les empêche point de tirer, qu'elle en eft 
protégée , que rEnneml ne peut la prendre par fe$ 
flancs , Se que le front de défenfè eH plus confîr 
dérable. 

Si Ton trouve un ruifïèau, un ravin ou autres avan-r 
tages femblables, auxquels on puiâè appuyer un 
flanc , foit qu on Ce retire en bataille ou en Colon-» 
ne , il en faut profiter Se renforcer le flanc qui eft 
en Tair , de l'Infanterie ^ des Dragons qui le cour 
vroient. 

Si le Détachement qui Ce retire par échelons ou 
enfèmble fîir une Ceuie ligne , a un pont à paflèr, l'C^-r 
ficier qui le commande y aura (ans doute laiflé un 
pofle pour le garder ; ainfî en étant maître, il doit 
faire la manœuvre que M. le Maréchal de Saxe appel-^ 
loit le Chapelet , c'eft-à-dire , que les deux premières 
Troupes de Dragons de droite & de gauche marche- 
ront par les intervalles de la féconde ligne , paflèronc 
le pont, mettront pied à terre & borderont la Rivière 
des deux cotés du pont ; les fécondes les fuivront, âç 
ainû des autres de la féconde ligne. Lorfque les Dra-' 
gotis feront paflés, la première divifioq de la droite 
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de la première ligne & la fîxiéme feront la même 
manœuvre j & iront joindre les Dragons qui bordent 
la Rivière , la féconde Se la cinquième en feront au- 
tant^ de même que la troiflémeÀ la quatrième. Quand 
la première ligne fera pafTée ^ la féconde qui formoit 
fix divKîons , ne formera plus que trois Troupes , afin 
qu'en raccourcidànt leur front , elles né mafquént pas 
rinfanterie &les Dragons qui font de l'autre côté du 
pont , qui doivent les protéger dans leur retraite 
par un feu continuel. Ces trois Troupes fe rappro- 
cheront du pont , afin que , Soutenues du feu de celles 
^i font déjà paflées , l'Ennemi ne puiflè les attaquer 
ei^ flanc. Dans cette pofition 4 la première en faifant de- 
mi-tour à gauche par homme , marchera vers le pont 
& le paflèra, la troifiéme enfiiite. Dès qu'elles feront 
au-delà , la dernière fè rapprochera encore plus près 
du pont Se le pa^ra par divifion , toujours protégée 
par le feu des Troupes qui ont déjà paile. L'Ennemi 
voyant le Détachement au-delà , à la dernière divi- 
fion près qui s'efl approchée du pont & qu'il mafque, 
ayant derrière elle des Grenadiers eh Colonne qui la 
foutiennent> n'«xpo(èra pas Ces Troupes au feu delTn- 
^terie qui borde la Rivière > ne pouvant plus eC" 
pérer de l'entamer. Il faut refter dans cette pofition 
jufqu'à ce que TEnnemi fo retire , Se faire ceflèr le feu , 
àii^oins qu'il ne s'approche de trop près. S'il Cq déte^ » 
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mine à la retraite , dès qu'il eft à une certaine diftartce > 
il faut faire rompre le pont s*il eft de Bois; s'il eft de 
pierre , il faut attendre que TEnnemi fbit aflez éloi- 
gné pour être fôr de fà retraite , & qu'il ne puiflè plus 
joindre le Détachement : alors on fera paftèr deux ou 
trois Troupes de Dragons pour ToWèrver ; lorfqu'on 
n'aura plus à craindre le retour de TEnnemi, les Dra- 
gons reviendront, & le Détachement fe mettra en 
marche & retournera vers le Camp. Ces deux ou trois 
Troupes de Dragons doivent refter au moms un quart 
d'heure en bataille près du pont, pour oWèrvcr fi TEn- 
nemi ne revient pas ; pendant ce temy le Détache- 
ment marche & gagne aflez de terrein pour ne pou- 
voir plus être joint par l'Ennemi. Ces Dragons qui au- 
ront refté au pont , rejoindront le Détachement après 
le tems marqué, & en feront l'Arrlere-garde.^ Si ce 
Détachement au lieu de fe retirer par échelons , mar- 
che fur une feule ligne , il doit obferver les mêmes 
difpofitions. Se paflèr le pont dans le même ordre qu'il 
eft marqué cf-deflûs. 

Voje:i^ la Planche quatoTT^Ume > F^, i 
S'il fe retire en Colonne , les Dragons palïèront 
auffîlespremiers,meetjpom pied à terre Àborderofic 
fa Rivières ;les têtcsdes Colonnes s'^avafieeronc ensuite 
luTqu'au pont , en laiâànic la diftance néceftaire aux 
rajF^s qui aucoat fait feu pour y p^r ; s'il y a deux 
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Colonnes , elles £è joindront, & n'en formeront plus 
qu'une pour être plus en force ; la tête de la Colonne 
jufqu'au tiers paflèra Se ira rejoindre les Dragons à pied 
qui font de droite Se de gauche du pont ; pendant 
ce tems TArriere-garde ; fbutenue de Piquets > fera 
un feu continuel. Dès qu'il fera paifê ailèz d'Infante- 
rie pour protéger les âancs de la Colonne , l' Arrie- 
re-garde fè partagera en deux ; Si Ce mettra fur les deux 
£ancs de la Colonne. Alors les trois derniers rangs 
de cette Colonne feront feu. Se après fè retireront en 
{è partageant en deux , les uns à droite , les autres à 
gauche. Se iront pafTer le pont en longeant la Colon- 
ne ; l'Arriere-garde compofée de quatre Troupes , 
dont deux de Grenadiers^ deux de Piquets Ce re cire- 
ront les unes après les autres > à mefùre que la Co- 
ioime {è raccourcira ; lorfque toutes les Troupes de 
la Colonne ^ont pallies , les Grenadiers Se les Pi- 
quets Ce réuniront , les deux Piquets pailèront l'un 
après l'autre Se enfuite les Grenadiers ; quand toutes 
ies Troupes feront paffées , le Commandant oblèrve- 
ra les manœuvres dont il a été parlé plus haut. 

Voye:^ la menu Planche j Fig, 2, 

Si un Détachement d'Infanterie fè retire dans une 
plaine, devant de la Cavalerie qui lui (bit très fùpér. 
rieure,les difpofitions changent; la Cavalerie a un 
rrjès-grand avantage dansunpaïs 00 rien ne l'empêche 
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de manœuvrer , & où l'Infanterie n*a pas un buifToA 
pour fè mettre à couvert. Dans ces occafions c*eft l'or- 
donnance forte & jufte que l'on donne à l'Infanterie, 
qui peut lui promettre de fè retirer devant de la C*-. 
Valérie valeureufe & bien conduite. 

On fuppofe cinq cens hommes d'Infanterie qui veu- 
lent fè retirer devant mille Chevaux. Cette Infanterie 
pourroitferetirer en Bataillon quatre, ayant desGre^ 
nadiers aux quatre angles en dehors ; ces Greiiadiers 
ne doivent jamais tirer , à moins que la Cavalerie nç 
s'approche (i près d'eux qu'ils courroient rifque d'ê- 
tre culbutés , s'ils ne l'éloignoient par leur feu. Le 
feu de ce Bataillon quarré doit être ménagé , & l'on 
doit avoir grande attention de ne tirer que par pelo- 
tons ,& lorfque la Cavalerie fera à trente pas ; fi on 
laiilbit approcher l'Ennemi plus près > le Soldat qui 
ne raifbnne point comme l'Officier, qui fou vent eft 
plus épouvanté du clieval que du Cavalier, fans for- 
ger à préfènter fà bayonnette ôc à tirer jufte , recute^ 
roit & feroit par conféquent un jour dans le Batalloiï, 
par où des Cavaliers déterminés pourroient entrer ; 
au lieu qu'à trente pas, il n'eft pas encore aflèz. 
proche pour que le Soldat en foit intimidé , & il eft 
à la diftance néeelTaire pour que le feu faiïe l'eflfec 
qu'on doit en attendre. Mais on fuppofè pour un mo- 
ment que le Soldat ne fbitpoint effeayé de cette mafle 


DE LA GVÊRRÊ. lof 

de Cavalerie qui vient fondre fur lui , & qu'il l'at- 
tende à la longueur de la bayonnette , pour faire urt 
feu plus {xLtySc pour enfoncer en même tems fa bayon- 
nette dans le poitrail du cheval; le mouvement d'un» 
cheval tué étant de tomber en avant , celui d'urt 
autre qui n'eft que blelTé , de pouflèr fur celui qui 
lé frappe , le Soldat fera néceflàirement obligé de 
reculer pour faire place à ce cheval tué ou blellé j 
or s'il entre un feul cheval dans les rangs mort ou en 
vie , le Bataillon eft percé ; c'eft pour cette raifort 
^u'on dit qu'il ne faut tirer que lorfque l'Ennemi 
fera à trente pas , le feu fera dans toute là force , & 
les chevaux tués ou blefies ne feront pas à portée de 
rompre le Bataillon ; de plus comme le feu ne doitfe 
faire que par divifîons , s'il y avoit encore quelques 
Troupes de Cavalerie qui n'euflènt point été rompue*^ 
& qui vouluflènt continuer la charge , elles trouve- 
roient partout du feu , qui probablement les contrain- 
droit de s'éloigner en défordre du Bataillon. On doit 
dépendant toujoufs préférer la Colonne au Bataillon 
quarré , par les raifons qu'on a dites ci-deiîùs ; cinq 
cens hommes d'Infanterie forment une Colonne fuf- 
fïfante pour fe retirer , & pour que le feu foit conti- 
nuel. 

Lorfque le Détachement eft plus fort en In^nterie^ 
& que TEnnemi eft fùpérieur à proportion > il vaut 
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mieux Ce retirer en Colonne , parce que la Colonne 
étant pleine , elle forme un Corps qui ne peut agir 
qu'enfemble j Si dont toutes les manoeuvres font uni-' 
formes ; avantage qui ne Ce trouve point dans le Ba-^ 
taillon quarré : comme le centre eft vuide , un côté du 
quatre peut marcher plus vite ou plus lentement 
que les trois autres , ce qui fait un jour à deux des an^ 
gles ; quoiqu'ils (oient gardés par des Grenadiers. 

On fuppofè un Détackement de i 2Q0 homnies 
d'Infanterie > attaquée par ipoo Chevaux; cette Infàn-!* 
terie Ce retire par un païs de plaine ; on penfè qu'elle 
doit fe former en Colonne. Cette Colonne aura fèize 
hommes de front Cut fbixante Si deux de profondeur ; 
les deux cens huit Soldats qui reftent ; qu'on fuppofè 
être des Grenadiers s feront partagés en quatre parties ; 
deux appuyeronc les deux Bancs de la tête, les deux 
autres les deux de i'Arriere-garde. Dans cette pofition 
on penfe que cette Infanterie peut Ce retirer facile^ 
ment. Si l'Ennemi attaque d'un fèulcôté» en exécu- 
tant le feu qu'on a indiqué plus haut , il efl: certain 
qu'il perdra beaucoup de monde > avant que de pou- 
voir approcher delà Colopne^ De plus la profondeur 
de la Colonne occupant beaucoup moins de terrein 
que la Cavalerie ennemie n'en embrafle, à moins 
qu'elle ne fe mette fur quatre ou cinq lignes, l'Infan- 
ççrje ne peut jajnajs avoir afïàire qu'à la prejnjere Ji^ne, 
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celles qui font derrière ne pouvant ajouter à la pefan- 
teur de la charge , parce que dans la Cavalerie il n'y 
a ni ne peut y avoir d'impulfîon ; celle qui peut y 
être n*eft que dans la célérité de l'attaque des Cava- 
liers du premier rang ; ainfî la Colonne d'Infan- 
terie eft plus forte par elle-même que la Ligne de 
Cavalerie qui l'attaque. Si l'Ennemi attaque {ùr"les 
deux flancs en faiiànt faire à-droite & à-gauche , cette 
Colonne fe trouvera fur huit rangs d'un côté , & fur 
huit de l'autre ; s'il attaque la tête ou l'Arriere-garde , 
il trouvera en comptant les Grenadiers , trente-qua- 
tre hommes de front ; ainfi de quelque côté qu'elle 
puifTe être attaquée , Jelle paroît y être en force , & 
capable de réfifter à un Ennemi fi fiipérieur. 

Il faut obferver un filence profond, pour que tous 
les feux ordonnés fbient exécutés dans la dernière 
précifion ; c'eft aux Officiers particuliers à (e faire 
obéir des Pelotons qu'ils commandent , & à Tçavoir 
les empêcl er de tirer lorfqu'ils le jugeront à propos ; 
car il n'eft pas douteux que fî on laîflè faire hs Sol- 
dats , ils tireront tous à la fors, la Colonne dépourvue 
de feu , ce fèroit un moment bien favorable à l'Enne- 
mi pour attaquer , n'ayant plus à craindre que la 
bayonnette ; moment qu'il fàifirbit certainement : mais 
fi l'on a attention de ménager le feu , & de ne faire 
tirer que par pelotons^ il eft moralement fur qu'une 
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Colonne dans cette difpofition , pourra fe retirer de- 
vant de la Cavalerie très-fùpérieure en nombre. Si 
Ton peut empêcher l'Ennemi de pénétrer à fa pre- 
mière charge , on peut être perfuàdé que la (èconde 
fera faite avec moins d'ardeur, la troifiéme encore 
moins , Se qu enfin il fe rebutera , qu il aura perdu 
beaucoup de monde , & que le Déuchement n'aura 
pas perdu un feul homme. 

Il eil fou vent plus difficile de faire une belle retraite 
que de battre l'Ennemi ; un faux mouvement , trop 
de précipitation peuvent donner à l'Ennemi le moyen 
de pénétren par quelques endroits , {urtout s'il eft 
a(5lif. C'eft à l'autorité & à la confiance que le Com- 
mandant aura acquifès lur les Troupes , qu'il devra la 
précifjon des manœuvres qu'il leur aura ordonnées : 
la capacité dans celui qui commande , produit néceA> 
{àirement la confiance de ceux qui obéiflènt , & s'il 
a leur confiance , il a bientôt l'autorité , toujours plus 
{are lorfqu'elle eft le fruit de L'amour & de l'cftime, 
que lorfqu'elle eft l'effet de la^ forcée de la puiflànce. 
. Le Soldat juge plutôt par fentiment , qu'avec une 
connoiftânce raifonnée du mérite de Ces Officiers ; il 
eft difficile de le tromper : il marche avec joie fous les 
uns , fous les autres les armes lui tombent des mains. 
Un Général efl l'ame de fbn Armée ; il lui commuiji* 
que fà v4eur 9 ou la rend timide Sç irréfblue comme 1^|, 
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CHAPITRE XIV. 

Retraite d*un Détachement d'Infanterie 6* de HuJJards 
dans ïtn Pais de montagnes 6* de bois. 

IL n'eft point de manœuvres qui n'oflfrent des difficul- 
tés', & qui n'exigent dans celui qui les conduit , des 
rëflexions^rofondes ; mais il en eft de plus difficiles 
les unes que les autres , & où la moindre faute , (bit 
dans là difpofîtion des Troupes , foit dans la précifion 
de la manœuvre , peut entraîner leur défaite entière. 

Celui qui commande un Détachement qui fe retire 
devant TEnnemi {ùpérieur , a fùrtout befbin de ce 
coup d'œil'prompt, qui fait qu'on profite des fautes 
de l'Ennemi , & qu'on oppofè la rufe à la force ; d'un 
grand fàng froid, qui lui faflè voir 'tout ce qu'il doit 
faire pour l'éviter ou pour le tromper, de de la plus 
exaâe connoifTance du pais , pour ne pas tomber 
dans des endroits qui pourrôient retarder fa marche, ou 
dans les embulcades que l'Ennemi auroit pu lui tendre. 

Pour ne pas tomber dans aucun inconvénient , la 
Retraite doit toujours être prévue , avant qu'un Déta- 
chement ne fe mette en marche pour quelque païs que 
ce foit ; on doit connoître lès derrières , les aflurer , & 
obfèrver de fe retirer avec ordre , & très-lentement. 

Dd 
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L'Arriere-garde qui eftla plus expofée>& à qui 
néceflàirement il faut plus de nerf & de valeur qu'à 
toute autre Troupe ; doit être compofée de Grenadiers 
{butenus de Piquets. .Les Grenadiers font l'élite des 
Troupes ; on fçait qu'ils choiMênt eux-mêmes fur les 
plus braves Soldats ceux qu'ils veulent admettre parmi 
eux, & qu'ils ne les reçoivent qu'autant que. leur va- 
leur Se leur probité ibnt éprouvées & reconnues. 

Comme dans un païs de montagnes l'Ennemi ne 
peut préfenter plus de front que celui qu'on lui op-* 
pofè , parce que le païs cft étroit Se reflèrré , il n'eft 
pas à craindre qu'il prenne par derrière le Détache- 
ment , qui d'ailleurs ayant déjà fait en allant , le che- 
min qu'il tient dans la Retraite , doit le connoître }Kir- 
faitement; d'autant plus que les Huâàrds, qui ^toient 
en avant 9 l'ont exa^ement fouillé , Se que par cette 
exiéle recherche, on a dû faire occuper les chemins 
Seules gorges qui aboutiiièm au chemin par où l'on Ct 
tesàt^j pour n^trepas coupé dans fa Retraite. Quoique 
l'on ait , ^ qu'il {èmble qu'on ne doive avoir en vue , 
en prenant ces précautions , que l'Ennemi qui attaque 
l'Arriere-garde , il ne faut point négliger de défendre 
les flancs qu'il peut attaquer en s'emparant des hau- 
teurs »& l'on doit les làire occuper par des Détachc- 
mens tirés des Corps : ç'eÛ dans le moment d'une 
R«ïxait€ qu'on <kwt renforcer ces p<^s, âcles défen^ 
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dre avec la dernière opiniâtreté , fans quoi la Retraite 
n'eft point fâre ; parce que l'Ennemi ne négligera rien 
pour s'en emparer. 

On doit être ailùré que dans un païs de montagnes., 
où la Cavalerie ne peut agir que très-difficilement , 
le Détachement Ennemi feradlnfanterie , & peut-être 
y aura-t-on joint des Huflàrds ou des Dragons , pour 
Élire la découverte en avant & fur les flaixcs ; le Déta- 
chement qui fè retire en aura aufïi ; mais ces Troupes 
dans l'un & l'autre Détachement font inutiles pour le 
comjbat , pour la pourfuite ou la Retraite , tant que le 
païs eft reflènré , ainfi l'Ennemi ne pouvant employer 
que fbn In&nterie , il faut lui oppofer la même Arme 
& faire paflèr les Hyflârds à la tête. 

Les Troupes du Détachement doivent refnplir le 
chemin ; rArriere-garde compofée de Grenadiers de 
de Piquets , doit laiflèr de chaque côté Tintervalle de 
deux hommes, afin que lorfque les trois premiers 
rangs auront fait leur feu , ils puiflent en fe partageant 
en deux , marcher de droite & de gauche , ^ prendre 
Ja tête de T Arrlere-garde pour recharger leurs Armes : 
pendant cette manœuvre de l'Arriere-garde , le Déta- 
chement doit toujours marcher , mais lentement & ne 
point s'en éloigner de plus de foixante à quatre-vingt 
pas , pour lui donner un prompt fecours , fi elle étoit 
vivement attaquée, 

Ddij 
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Les Troupes qui occupent les hauteurs , ddîvent 
rigler leur marche fur celle du Détachement > en mar- 
chant du même pas , parce qu en Ce retirant trop vite 9 
elles découvriroient (es flancs 9 & l'Ennemi pourroit 
l'attaquer avec avantage ou le couper. Si lès hauteurs 
font impraticables, & qu'on ne puifle les occuper, il 
n'y aura rien à craindre de la part de l'Ennemi , parce 
que rimpoflibilité de s'en emparer eft égale ; mais fi 
on peut les occuper , les Troupes qui y font doivent 
avoir un point de réunion : c'eft à celui qui les com- 
mande à le leur donner ; la connoiffance exaâe qu'il 
doit avoir du païs > "lui doit faire prendre le plus. sûr. 
Les Troupes qui occupent les gorges qui fe rendent 
au chemin, par lequel le Détacheinent fe retire, peu- 
vent les abandonner plus vite , pourvu qu elles s'ar- 
rêtent à l'entrée des gorges qui donnent dans le che- 
min que tient le Détachement , elles doivent attendre 
qu'il (bit palfé en partie ; alors elles le joindront & 
rentreront dans leurs rangs. 

On peut encore faire une autre difpofition pour la 
Retraite. Dans la première ci-deffus ,il n'y a jamais que 
l'Arriére -garde qui fbutienne toutes les forces de 
l'Ennemi , fans que le Corps du Détachement puiflè en 
être offenCé, fi ce n'eft par quelques balles perdues; 
mais fi la Retraite eft longue , les Troupes de l'Arriére- . 
garde, non-fèulêment feront très-fatiguées, mais en- 
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core elles manqueront certainement de munitions. 
Four partager dans tout le Détachement la fatigue Se 
le péril , pour faire enfbrte que la défenfè fbit plus 
vive , & que le feu fbit plus confidérable , on penfè 
que fi les trois derniers rangs des Troupes du Déta- 
chement fè partageoient en deux^ & fe mettoient fur 
les flancs de l' Arriere-garde , ce qui feroit quatre divi- 
fions & même. plus , rArriere-.garde pouvant en faire 
deux ou quatre félon la largeur du chemin , le feu 
pourroit être roulant & continuel; Quand les deux 
divifions forties du corps du Détachement auront tiré , 
elles feront demi-tour à gauche par homme , fe reti- 
reront & longeront le Détachement pour en aller re- 
prendre la tête , en même tems d'autres leur fùccér. 
deront. Cette manœuvre peut fè continuer jufqu*à ce 
que le pais s'élargifTe , & peut s'exécuter très-facile- 
ment l mais pour la bien faire &promptement, il feut 
fe fèrvir du pas ctoiCé. 

Si le chemin eft aflfez large pour y placer deux 
Troupes en bataille , la retraite fera plus aifée , parce 
que ces deux Troupes formeront huit pelotoi^ & 
qu'elles pourront faire un feu continuel en marchant 
toujours , ce qui revientfà la di^ofition ci-defTus , à 
cela près que les Troupes du Corps du Détachement 
ne font que fbutenir , fans marcher furies flancs de T Ar- 
riere-garde. Cette manoeuvre elt facile à faire; il ne 
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faut qu lin commandement général , & c'eft aux 0$« 
ficiers particuliers , commandans chaque pelotons , à. 
faire exécuter lé feu ordonné dans la préciflon la 
plus exaâe. Il n'y a nul autre mouvement à faire que 
de mardier , Se de Ce retozirner promptement > faire feii 
Se Ce remettre en marche. 

C'eft un principe dont rexpérience a. (buvcnt con« 
firme la folidité, qpe.tout mouvement où il faut 
compter , eft défedtuçux , parce qu'il enlevé un tems 
confidérable , qu'il entraîne de la lenteur & qu il mec 
de la confiifion ; or cette manière de Ce retirer en par- 
tageant les Troupes par dîvifîons , n'exige aucun cal-» 
cul & la Retraite une (oïs commencée, il ne ^t plus 
d'ordre nouveau. 

Si l'Ennemi attaque l' Arriere-garde avec vivacité , 
elle doit tâcher de ^utenir ce premier efl^rt > pour 
donner le tems aux Troupes du Détachement de la 
joindre ; alors fans attendre que l'Ennemi réitère une 
&conde charge , elles doivent foncer Cut lui la bayon-? 
nette au bout du flifil ; ce mouvement hardi lui en 
impofera ôc rallentira fon ardeur ; s'il lui en impofè', 
il faut continuer fà Retraite dans l'ordre marqué ci-deA 
fus , à moins que Ces manœt^rres indécifès ne donnent 
Jour à le battre quoique plus foible ; r'il ne fè rallen- 
tit point , il faut tâcher de donner le premier coup 
de bayonnette , parce que, comme on l'a déjà dit. 
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entre deux puiflànces égales , celle qxii eft frappée re- 
çoit l'impulfion & doit reculer : or la profondeur fur 
laquelle marche le Détachement , quoiqu'elle ne foie 
point égale à Celle de l'Ennemi qui lui eft fîipérieurei 
doit cependant lui donner afièz de force & de pefàn- 
teur pour l'enfoncer , s'il eft le premier à charger. 
Dans ces fortes d'occafions où l'Ennemi prefïè & atta- 
que vivement , l'audace doit (uppléer au nombre , & 
rendre le Détachement d'égale force & quelquefois 
même fupérieur. 

Si le pais s'élargit > il faut préfonter le plus de front 
qu'il fo pourra ; alors la Retraite peut Ce faire fur une 
foulé ligne {ans intervalles , en obfervant de feire le 
feu par divifîon , que les Troupes foient en force dans 
toutes les parties , & que les flancs foient appuyés à 
quelque montagne , ravin ou ruiâêau pour n'être pas 
tournés. 

Les HuÛîàrds ne font d'aucune utilité dans ces occa- 
iîoiis> parce que dans ces païs reftèirés > ils ne peuvent 
agir contre de l'Infanterie ; mais ils font utiles û le 
païs s'éjargit : alors l'Ennemi ne manquera pas de {ài- 
lîr l'occafion d'employer ceux qu'il aura ; mais on leur 
oppofera ceux du Détachement , le terrein étant égal 
pour le Détachement qui fe retire comme pour l'En- 
nemi ; s'il n'en a point & que le païs en s'élargilHuit, 
donne du terrein aux Huftàrds pour harceler iès âancs^ 
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il ne faut point manquer cette occafion pour le char- 
ger en tête la bayonnette au bout du fiifil , pendant 
que les Huflàrds l'attaqueront en flanc & par derriè- 
re le fàbre à la main. Dans ce moment il ne faut point 
que l'Infanterie fade feu, parce que les Huflàrds, atta- 
quant de tous côtés l'Ennemi , elle pourroit tirer fur 
eux comme {ur lui. On dit qu'il faut attaquer , quoi- 
que l'Ennemi foit fupérieur, parte que dans ces cir- 
conftances l'Ennemi , quoique plus fort , devient en 
quelque forte d'égale force, par l'efjpece d'Arme 
qu'on peut employer & dont il nianque ; il faut l'at- 
taquer avec vigueur & célérité , le feù ne remplit pas 
cet objet ; U n'eft bon quç pour amùfer & décide ra- 
rement. 

Dans une attaque vive ce n'eft que l'Arme blanche 
dont il faut fe (èrvir , le brave homme ne s'en émût 
point ; mais celui qui n'agit qu'autant qu'on le pouflè, 
eft efïrayé de voir l'Ennemi fî près de lui , & fouverit, 
fans (émettre en défen{è, il cherche fon {àlut dans la 
fuite : plus on approche l'Ennemi & plus on devient 
redoutable ; un lâche peut tuer à cent pas un homme 
valeureux , qui , s'il enétoit proche , n'oferoit pas même 
le fixer : c'èft ce qui fit dire au Chevalier Bayard^ 
lor{qu'en France on commença à fe {ervir des Armes 
^ feu ; ceh eflfait de la valeur Françoife, le plus grand 
foltron tuera dorénavant le plus brave. 
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S*ii fè trouve un défilé, l'Officier .cmBmntdintqtii 

'fuffiilànt pour les garder :; alocs ies Huflàrds i^nmneiv» 
dceront par le paâèr , i'InÊditeriiiî i^afea -eaiftiite par 
ies ftîleA 9 c'eft-àr<iiGe , ;la dmfionude la droite ^ . eti£nie 
'Celied£la:gauche9 ainll:desaucres juiqu'Àjce.qgi&toiR: 
ibit paifê. 

Pendant la Retzaîte de xkique divlflofi , QeMes qui 
ibnt en;pfé£enoe de :l£nnemi feront un^feu concinùel > 
«&: {erafppcocWQitttoujoursdu défîté ,.en laif&nt ce* 
^ndant aâèfls de:plice., .afin que cdies qui ^iè retirent 
puiâènt -pa&r. 'Les tpcemieres qui fe feront retirées » 
empareront des hsaxsaxs , .£ âUes font praticables» 
pour protéger tielles qui iè retirent & celles qui fonc 
tête àl^Ernimiii. .Quand il n'y -auDa plus que dttux (^ 
i^onsà pailèr > elles iè' joindront «pour Êdre un Corp^ 
|ilus:conikiérable & ppur manquer l'entrée du défilé ; 
ces Troupes réunies feront la même manoeuvre qu'on 
a dst au'Gbapitre pàréoédcnt. 

-61 le Dâiaduemeot ietesife par un ^'s de 'bois , H 
faut obferver., poury adapter les d^crMons qu'on 
veut:&ire^ il ies boisifbnt d'un -accès difficile «u aifë ,. 
s'ils font continuels ou- entremêlés de petites plaines, 
Lorfquib ^mt^de facile ^acoès ^ l'infanterie qui fe 
retire a le même anscantage que celle ' de rEnnemi » 
elle peut iasve les * flianoeu¥f es les plus convenables, 

£e 
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pour s*oppo{èr à la {ùpériorité du nombre & fuppléer 
à {à propre foibleâè, par Tordre qu'elle obfervera dans 
fà Retraite; fi Taccès eft difficile, Tlnfanterie ennemie 
ne peut tirer aucun' avantage du nombre. Les flancs 
de la Colonne doivent être couverts par des pelotons 
d'Infanterie , placés à trente pas de la Colonne , de 
diftance en diftance> en obfèrvant de ne point perdre 
de vue les Troupes qu'ils couvrent. 

Si ces bois {ont continuels , on obfervera la même 
inarche & la même difpofition; s'ils font entremêlés 
de petites plaines , l'Infanterie marchera toujours en 
Colonne ; mais les Huflàrds qui marchoient en avant > 
ne pouvant agir dans ces bois contre de l'Infanterie, 
ie placeront de droite & de gauche par Détachemens, 
entremêlés de pelotons d'Infanterie , pour le tems feu- 
lement que les Troupes feront en plaine ; dès qu'elles 
rentreront dans le bois , les HulTards reprendront la 

_ A. 

tête. 

Si le Détachement eft. afïèz fort pour former deux 
Colonnes , de que la fituation du païs le permette , 
l'ordonnance n'en fera que meilleure ; les Troupes 
occupant moins de terrein , feront plus réunies , Se 
par conf^quent plus en force. 

Si au lieu de Huflàrds ce font des Dragons , on en 
fera mettre ufte partie pied à terre ou même tous , 
ièlon les clrconftances , Sq le païs où marche le Déta- 
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ment , pour le rendre à-peu-près égal en InÊinterie 
à celui de l'Ennemi , d'autant plus qu'ils font inutiles 
à cheval lorfqu'il faut fè retirer par un païs de monta- 
gnes Se de bois : alors les Dragons à pied foutiendronc 
les Grenadiers , & les uns Se les autres feront foutenus 
par des Piquets. Si le païs s'élargit & que l'Ennemi 
ait des HuHârds , on fera remonter les Dragons à che- 
val pour garder les flancs & les derrières de l'Infan- 
terie, qui pourroient être inquiétés par les Hufïàrds 
Ennemis ; s'il ^ut pafler un défilé , ils remettront pied 
à terre , fè joindront à l'Infanterie ; ceux qui tiennent 
leurs chevaux pafïèront les premiers : quant à l'ordre 
pour le paflàge , on fuivra les difpofîtions dont il a été 
parlé plus haut. 

La Guerre dans un païs de montagnes & de bois eft 
très-difficile , elle eft abfolument différente de celle 
qui fè fait dans un païs de plaine ; on ne parvient qu'a- 
vec beaucoup de peine à connoître le païs ; les ma- 
nœuvres font plus embarraflàntes , parce que le ter- 
rein ne permet point d'agir comme on le voudroit ; 
ainfi tout Officier qui veut parvenir , doit pendant 
la paix à force d'étude j de le<5hire Se de recherches 
iùr les Cartes , s'inftruire de cette Guerre qu'il eft à 
même de faire , puifqu'elle ne peut être fur nos fron- 
tières , fans fe trouver néceftàirement dans un païs de 
montagnes , à moins que fbn théâtre ne foit en Flan* 

Eeij 
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dce ou dan»^ le Pâlatinat ; ii efL vrai que la théorie 
feulie ne {<^amok le mettre à couvect deÊiire beaucoiip 
de ùoit^r dans lef^uelles il ne tomberoit pas s'il yr 
fttko^ok la pfatlque de |>laâeurs Campagnes ; mais cette^ 
théosie le m^traà même de les connoître > de s'eis 
corriger, & d'en faire moins que s'il n'avoitni Tune- 
nilfautre. 

Santa-Cruz , dans {è& Réflexions Militaires , eskocter 
' beaucoup à la lecture ; il leièrt de l'exemple d'Ale- 
xandre X qui portoit toujours avec lui les Œuvres 
d'Homère , qu'il appelloic lie Recueil de tcmte la Dsf- 
eipline Militaire St dès aéidons de valeur.. Charles Xî]> 
|;aidé par le même principe ,. portoit toujours: un 
<Juinte-Curce fut lui. 

En efièt l'usage de l'Hiftoire des Grands Capitaines 
éteve i'ame^t éclaire l'écrit , Sl meta, portée ua C^^- 
cier judicieux de donner fur le champ un bon confëil;, 
que ne donneroitpas un h(mmie d'écrit j^sleâure; 
Dans les- occafÀons il mettra en œuvre les principes 
dont il i^a rempli ; il trouvera fans efibrc la raifôn 
d'une marche , d'un'mouvement que fera l'Ennemi, Sc 
&» eonjeéhires^ feront très-fbuvent réalisées ; la prati- 
que hst rendra pku promptes &. plus juâies. 
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CHAPITRE XV. 

Retrmte ê^iin Détachement de Cayalerie dans un f tôt 

de plaine, 

DA N s un païs^ de plaine la Cavalerie peut atta- 
quer & fe défendre contre toute forte de 
Troupes ; elle a le terrein néceffaire pour manœuvrer, 
& peut prendre les pofitions les plus favorables , (bit 
pour une attaque , foit pour une Retraite ; le fuccès , 
dans une attaque , dépend de la difpofition & de la 
célérité avec laquelle elle chargera TEnnemi ; elle 
réuffira dans la Retraite par Tordre, le fîlence & la pré- 
cifion des mouvemens , elle peut même , fi elle eft fîi- 
périeure en force, attaquer un Détachement d'ixi^n- 
terie , & elpérer de le battre. Il efl vrai qu'à la Bataille 
de Rocroi , donnée en i (Î43 , elle ne put enfoncer le " 
refte de l'Infanterie E{pagnole , qui s'étoit formée en 
Bataillon quarré , & que le Grand Condé ^ aloK Duc 
d'Enghien, fiit obligé de faire rompre ce Bataillon 
avec du canon ; mais ce font de ces exemples de fer- 
meté & de valeur qui ne peuvent être cités comme 
régies Certaines , parce qu'ils (ont très-rares , & au-; 
deflùs même des principes^ 
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Il eft vrai que lés premiers Cavaliers qui attaquent 
de l'Infanterie , foit en Bataille , en Colonne ou en 
Bataillon quarré , rifquent beaucoup , Se peuvent être 
appelles des Enfans perdus ; mais s'ils ont a{Iè2 de 
réfolution pour charger avec vigueur & célérité , Se 
qu'il y en ait un ou deux qui puiflènt pénétrer dans le 
Bataillon , le refte des Troupes qui les fuit , entrera 
certainement par le même endroit. 

Un Détachement qui Cç trouve arrêté dans un païs 
de plaine par un Détachement de la même Troupe , 
mais pW fort, doit fe retirer par Troupes ou par "EC-, 
cadrons^ félon la force dont il eft ; mais comme ordi- 

> 

nairement la Cavalerie en Détachement ne marche 
que par Troupes, & qu'elle ne Ce forme en Efçadron 
que lorfque les Etendarts marchent , elle doit fe for- 
mer ainfi fur deu?f lignes avec des intervalles, les 
Troupes de la féconde ligne placées vis-à-yis les in^ 
tervalles de la preniiere. 

On fuppofè un Détachement de 600 Chevaux , il y 
a dans ce Détachement douze Troupes de 5 o Che- 
vaux chacune ; ainfi il y aura fix Troupes en première 
ligne & fix en féconde. Lorfque le Commandant aura 
ordonné la Retraite , la prenûère , }a troifiéme & la 
cinquième de la première ligne fè retireront par un 
demi-tour à droite par quatre, & en paflant par les in- 
tervalles de la féconde , iront Ce placer à quatre-vingç 
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pai derrière , & par un autre demi-tour à gauche par 
quatre , feront face à TEnnemi ; la deuxième , la qua- 
trième & la fixiéme feront la même manœuvre , & 
iront prendre leur place à côté de celles qui Cq font 
retirées les premières , fi le terrein le permet ; s'il fè 
rétrécit, elles marcheront quatre-vingt pas plus loin, 
& fe remettront , ainfi que les premières , en préfence 
de TEnnemi. La féconde ligne fera la même manoeu* 
vre par trois Troupes. Il eft aifé de comprendre par 
cette difpofition , que fi le terrein (è rétrécit , au lieu 
de deux lignes il faut en former quatre ; mais refter 
{ur deux , autant qu on le peut , pour préfènter plus 
de firont à l'Ennemi. 

On fait d'abord retirer la première , la troifiéme 
Se la cinquième Troupe , & non toutes les fix à la 
fois , parce que , dans un païs de plaine , il fe peut 
très-bien que fix Troupes ne puiûènt pas toujours 
marcher de front ; d'ailleurs fi la première ligne faifbit 
enfemble fà Retraite , ce mouvement fèroit favorable 
à l'Ennemi pour charger cette ligne , au moment 
qu'elle lui tourneroit le dos; au lieu que pendant 
<jue trois fè retirent, il en refte trois autres qui font 
£ice à l'Ennemi, Sl qui le contiennent ; d'autant mieux 
qu'elles font fbutenues par la féconde ligne : de plus , 
fi le terrein fè rétréciffoit , il faudroit donner un "ordre 
nouveau pour faire faire alte aux trois premières ^ 
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afin que les trois autres auircfaaflent plus loin ; alors 
l'Ennemi pouriroitcamW^ la feconde-llgne, n'-écaoc 
point ibiQtemte de oeMe qui s'^A retirée ;; il y b encore 
une autre raii!bfï)po«r croire que cette di^oiîtion eft 
èionne j c'eft que ïilà ;pren»jeie ligne {t iictiroit eniem- 
ble > i'EïUïemi nauroit qu'à attendre, pour charger « 
■qu'elle fût près iflepaiTerpar les intervolies de laie- 
•oonde .; alors il eft aiTûrê de battre en tcttaquant 
vivemenc 9 |»arce que ila jpremiere ligne lui toumartc 
néceiiàiréiàmèntle dos ^ril n'aurait à combattre que 
la ièeonde , tpn ne .pourrok renifler àXon ihnpétuofltë^ 
& que ^fà manœuvre fèroit'enibarraifêe-par la ligne qui 
Ce retire. La difpofîtion qu'on vient de marquçrpoiir 
douze Troupes, peutfefaire paiement avec plus ou 
moins , fmvant da iitmtoîon du 'pacts. 

Si ce Détachement n'eeft que zie Cavaderie^ikn&Dra- 
gofis niiHuâàrds, rleiCernimandânt naettoa fur. chaque 
âanc des deux lignes unecSedHon pour^esgairder^ â: 
pDiirenipêckQrr£naennt<de les aasqneciCesSeâions 
lèront placées àitrente:pas, £ciie^> retireront qoelorP 
que la:%neonciBierfe ^ra retirée , :c'dl^à-âite^ qu'a- 
apr^s qneies troikpremleTes >lIfouipe&, iSs^tont scvr 
. ies âeétions doi^nt tdler , >& atceni&re oue les 


trois autres £ r oupes ayent paite dans les ■ mtervalies de 
l»{ècônde ligne; alors éUes fe retireront , <& iront Ce 
pkcer Cm les . âancs de la ligne qu'elles gardoient ; 

celles 
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celles qui couvrent les âancs dç la fecoi^de ligne , en 

feront autant. 

Si ce Détachement ell obligé de fè retirer fiirquatrc 
lignes > au lieu de quatre Se<5lions il en faut huit > pour 
garder les flancs de chacune : mais comme chaque 
ligne n'eft que de trois Troupes de front , & que la 
Retraite lèroit très-longue , s'il falloit qu elles fe reti- 
raflènt Tune apr^s l'autre , oiçi. formera 4eux Troupes 
de CaJs^biniers qu'on partagera- en quatre , afin qu'il 
xefte toujours des Troupes pour foutenir celles qui fè 
retirent : ces quatre Troupes feront éloignées du Corps 
de bataille de 66 ou 80 pas au plus ; elles feront leur 
Retraite par échelons, deux à deux, c'eft-à-dire, la pre- 
mière Se la troifiéme , enfuite la (èconde Se la quatriè- 
me ; elles ne Ce mêleront jamais avec le Détachement; 
mais elles en feront TArrierergarde ; les deux premie-r 
res qui fè retireront, ne marcheront pas plus de qua-r 
rante pas en arrière , ^ de4à fe préfenteropt devant 
l'Ennemi , ainii des autres. Ces Tfoupe» de Carabiniers 
peuvent tirer d^ms cette occafion ; mais elles doi- 
falre un feu ménagé , aflèz confidérable feule^ 
ment pour éloigner TEnnemi, & avoir toujours le 
fàbre au poing , pour s'en fervir s'ils étoient ferrés de 
trop près , Se pour charger l'Ennemi eiifèmble. 
Si ce Détachement a des Huflàrds, il faut en mettrç une 
partie à l' Ai; lere-garde ; de la moitié de cette partie on 

Ff 
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foimera deux Troupes , êc l'aud% C&Pà épîurpiilëe pour 
raUentir la pourTuite de l'Ennemi par un feu conti- 
nuel. Les deux Troupes de Huâàrds en bataHle fe retî' 
feront Tune après l'autre ^ parce qu'il en doit toujours 
reft» une pour (R>utenir ceux qui (ont en avant , Se 
qui doivent ïè retirer à mefiire que ceux qui foi* en 
bataille (ùivent le Détachement. Ces Huflârds épar- 
pillés , Se ceux qui font partagés en deux Troupes 
pour les foutenir, doivent avoir attention de ne point 
trop s'éloigner du gros des Troupes. Ces Huâàrdfi 
doivent avoir ordre , en cas que l'Ennemi vienne les 
attaquer vivement , de fe partager en deux ^ de !fe 
placer fur les âancs du Détadiement, au lieu de ft 
retirer Gît lui ; premièrement , parce qi^'ils ne font pat 
montés aflez avantageusement pour (butenir le choc 
de la Cavalerie ; Secondement , s'ils fe r epUoient fva 
leur Cavalerie, ils l'empêcheroient non4culenient4d 
marcher à l'Ennemi, miâs m^e pourrolent la tàm* 
pre , à moins qu'ils n'ei^lènc l'attention de pafiêr pa# 
les intervalles de chaque Troupe ; mais pouf évk-et 
tout inconvénient, on penlè qu'il vaut mieux qu'as 
iè retirent Cm les deux flancs ; alors la Cavalerie peut 
marcher , éfc par une charge prompte , le labre i la 
main , ][ècondée des Hiklàrds > raUentir TimpécuâM 
de l'Ennemi. Le refte des Huiïàrds doït être nus par 
Troupes iîsr ks flancs de droke 4c de gauche des 4sm% 
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lignes pour les couvrir , . au lieu des Serions ; ces 
Huflàrds defUnés à couvrir les flancs , ne dorrenc 
point tirer ; mais avoir encore fur le leur une petke 
Troupe ou Seâion tirée de leur Corps , pour faire 
feu fiur rEnnemi s*il s'approcliok trop près d'eux. 

En fùppofànt fùc Troupes de Huflàrds , deux feront 
à rArrlere-gardc > Tune éparpillée Se l'autre partagée 
efi deux , les quatre autres ièrom fur les âancs des 
deux lignes > & l'on tirera une Se^ioa de chacune 
pour mettre fur le leur ; fi ce Décackement & retire 
£wc quatre li^ies 9 des quatre Tioupes on en formera 
huit ; alors elles n'auront poûse de SeéUons fiir leurt 
âancs» n'étant plus que de vingf-cioq chacune ; dans ce 
cas elles peuvent tirer fur l'Ennemi > û les cîrconftanf 
ces l'exigent. Si au lieu de Ëbiâàrds on a des Dragons» 
tant que le païs eft ouvert , U faut en fak e le même 
ufàge que des Hi^iàrds « à cela près qu'il n'y en aur» 
point d'éparpillés à l'Acriere-gstfde > mats qu'ils fèrone 
dans la meme.pefition <]pe les deux Troupes de CarabI» 
niers > Se que , putagés en quatt e Trouper^ ils& retire* 
fpnt de même par échelons ; les autres feront placés y 
aûifi que les HuâTards , iur les ôàncs de chaque ligne. 

Si dans la Retraite il fè trouve quelque iMaî^èo , 
ravin ou chemin creux » H faibt faire mettre pied à. 
tdrre à vae partie 9 les y pcfter^'âc iè retber à la faveur 
4e leur ï&t, i.'£nneim qnt n'a que de la Cairalerte> 

Ff ij 
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ainfi qu'on Ta {uppofé , ne s'expofèra pas à efîuyer le 
feu de <:es Dragotis à pied> ôc fè diéfîftera d^ fa poUr^ 
fiiite. 

Si rEnnemi à de rinranterle, la Cavalerie marchant 
plus vîte que Tlnfanterie y cette dernière Troupe 
n*aura pu fùivre le Détachement ; il n'y aura que 
la Cavalerie ennemie qui l'aura fùivie : alors les 
Dragons ne doivent pbint ïiiettre pied à terre , Se 
le Détachement doit Continuer à faire fa Retraite 
pour ne pas donner le tems à l'Ififanterie ennemie 
de joindre fa Cavalerie ; ce qui arriveroit fans doutfe , 
£ l'on faâfoit mettre pied à terre aux Dragons pbur 
arrêter cette Cavalerie , qui refterûit en panne juif- 
qu'à l'arrivée de fon Infahterie , & dès qu'elle l'auroit 
jointe , attaque^it vivement les Dragons à pied) 
pendant que la Cavsîlerie eîinemie chargeroit celle 
du Détachement ; cependant fi la Cavalerie enne- 
mie s'éloignoit tellement de fon Infanterie qu'on put 
avoir le tems de l'attaquer avec avantage , il ne fatftpas 
laiflêr échajpper cette occafion ; mais il faut que l'Offi- 
cier commandant prenne fi bien fès mefiires , & ait le 
coup d'œil afiez jufte, pour que la charge ne foit point 
înfru<Slueufe«, âc pour que l'Infenterie ne puiflè joindre 
ik Cavalerie pendant le moment de l'aéirion. 

On ne prétend pas aiïàrer qu'en fuivant les difjjofi- 
tîans qu'on vient de .marquer , on feat à l'abri d'être 


DE LA GUERRE, aap 
battu ; on ne pfeut qu'indiquer les moyens qu*il faut 
employer pour tâcher de ne point Têtre , Se pour fe 
retirer en ordre & fans confirfîon. On ne peut donner 
que des certitudes morales ; car il peut arriver qu avec 
les meilleures difpofitions & Tordre dans la Retraite 
le mieux exécuté > on k fera ^ il n*y a point de certi-' 
tude phyfique dans tout'Ce où le hafàrd & les circonf- 
tances ont quelque part : la fùpériorité de l'Ennemi , 
un Général entreprenant, des Troupes qui fécondent 
ià valeur, peuvent mettre obftacle à la Retraite du Dé- 
tachement , quoique compofé de tr-ès-bonnes Trou- 
pes , commandées par unOfficier intelligent âc coura- 
geux ; mais du moins fî ces Troupes font battues , elles 
n'ont rien à fe reprocher : leur Commandant a em- 
ployé tout l'art polTible dans les manœuvres qu'il leur 
a fait faire ; elles les ont exécutées avec courage & 
préciiîon : s'il eft battu ^ c'eft un malheur ^ Se non une 
faute. 

r Un bon Officier , un homme de courage peut être 
battu ^ même par {à faute>; il ne faut qu'une négligence 
à^profîter d'une chrconftance , à ne pas cacher fes ma- 
noeuvres avec allez de loin à l'Ennemi : un tel homme 
(ans doute efl>repréhenfible ; mais il eft différentes fa- 
çons de lui faire reconnoîtce iès torts , qui , en les luî 
fàifànt appercevoir, l'en corrigent & l'encouragent à 
mieux faire une autre fols. Ce jn'eA pas toujours par ia 
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févérité <}u*on j>€ut y réuffir ; elle flétrit le cour^ <fe 
roffickr : il devient timide par trop de cir con^é^ion $ 
la crainte de manquer aide plus légers devoirs > fait, 
fouvem qu'il néglige les plus importans. La fêvérité t 
quand elle eft portée trop loin , produit parmi les 
Soldats des elièts encore plus dangereux ; ifbuvent 
trop de d&iîBceur ne Tautott rendu qu'indolent « il de-* 
Kienc traître & mutin par trop de dureté. Ce n'eâ pas 
qu'on doive écrmerles yeux iùr des Êiutes efieâdeHes» 
il faut les punir > mais iàns déièi^érer le coupable. M. 
le Vicomte d;e Turenne , avam de réprimander un 
Officier qui revenoit <i'tme expédition malheureuse > 
llmerrogeoic ior les ratfens aiCBcquellesi iil attribuoit fx 
défaite ; il dans (et répon&s il reconnoiâbk de l'Intel- 
lîgenee ^ Si sH ùMoit ttn aveu fincére <ie les &utes » 
loin de le blâmer , il l'encotu^eoit par la promeiTe 
de le ttttx^Q. l>teot^ à même de v^arer îécbec qu'il 
avoit reçu. Une promeflè auffi flatteulè produifoit fiir 
cet CMck> f'ôfièt de la léprimande fans thumilter , 
Si \xâ introït «lAâ nouvelle anrdeur. Vne conduite 
fi remplie de bèffté nt peut qoe faire aimer te-Gén^ial» 
lui attiï^r latôdS^mcû du Soldat > ai former d'excel^ 
Itns Officiers. 

Quant aux précflàdbins'(|u11y ^ à prendre dans me 
Retraite, Si qui dépendeM de la Tagefiè de l'Officier 
commandant , (ok qa^<>n le temt poot 4mxxsït coaxr 
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tàt , <m <îeTant l^nnemi fepérieiir , <m péwt voîi éatts 
Végéce * les moyens 4oftt on pevLt(e fètvîr pout •^'»'' j* 
tromper fa prudence. 

Il ne faut pas , dit-îf > que dans le «as t>xi pàf 4ès tdSè- 
-fbns d'infériorkê on vetiitie fè f etker <fevattt TEnnett»?, 
le Soldat fçache pourquoi îl^ retire; tQ lêfoit ^m^ 
nuer fon courage & augmenter la confiance de TEn- 
nemi ; il faut tâcher au contraire de lui perfîiader que 
c'eft pour attirer l'Ennemî dans quelqu embuicade , 
ou pour gagner un pofte avantageux. 

Il avertit de cacher , autant qu on le peut , tous (es 
mouvemens à l'Ennemi ; les moyens dont les Romains 
fè {ervoient , étoient d'étendre la Cavalerie devant 
l'Infanterie pour la dérober à fès yeux ; derrière ce 
rideau les Troupes fè retiroient les unes après les au- 
tres , en commençant par les premières divifîons qui 
paffbient derrière les fuivante^j ainfi des autres : mais 
on a pu voir dans le Chapitre, précédent les inconvé- 
niens d'une telle manœuvre devant l'Infanterie en- 
nemie. 

On peut encore voir dans lé même Auteur d'autres 
moyens qu'il donne pour {è retirer dans les mêmes 
occafions. 

Enfin dans une Retraite , quel que fbît le païs & 
re:Ç)ece d'armes qu'on peut faire agir , il faut toujours , 
autant qu'on le peut , oppofèr manœuvres à manœu^ 
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vres , & que celles qu'on fait rompent entièrement les 
me&res de l'Ennemi : c'eft dans ces occafions qu'on 
Officier doit chercher des reflburces dans fon génie j 
il y a moins de fcience à harceler l'Ennemi , lorfqu il 
k retire, qu'il n'y a de capacité à le contenir lorfqu'on 
eft obligé de fe retirer devant lui. 

Fm du Ijvrepremitr. 


LIFRÉ 


LIVRE SECOND, 


IA juftice & l'humanité ayant été regardées 
dans cet Ouvrage comjne les premiers prin-: 
dpes de la Guerre , on a plutôt Congé S 
donner dans le premier Livre des précepr 


tes pour une jufte défenfe , que des régies pour l'atta- 
que. Suivant les loix de la nature , l'homme d'abord 
foible & timide ne cherche point à attaquer ; la paix 
dans cet état feroit , dit M. Montefquieu* , la première • £;,. ,j 
loi naturelle ; mais les pallions ont changé cette timi- '^- ** 
dite en fiireur ; l'homme a fait dépendre la conferva's 


^34 E S S A I SU R VA RT 

tion de fbn être de la deftruélion de (es femblables > 
"û liberté de leut efclavage,& là grandeur' de leur 
iabaîilèment ; peut-être même cette autorité que les 
uns ont ufùrpée lùr les autres ; cette envie de paroître 
redoutables n'étoit qii!un effet de cette crainte primi- 
tive. Il ne feroit pas fi difficile de prouver que la bra- 
voure & le courage n'ont été dans plufieurs Héros, 
que le maTque de la timidité : cette vérité qui paroît 
un paradoxe > n'en eft pas moins frappante 5 fi l'on 
en\dfàge les cruautés qu'ils ont exercées contre les 
vaincus : s'ils n'avoient eu d'autre but que la juflice & 
la punition du crime , pourquoi fè feroient-ils fi fort 
attachés à la deftruélion de leurs Ennemis ? C'efl que 
la vjengeance ou d'autres pafllons , déguifoient à leurs 
propres yeux la Crainte d'être expofés une autre fois à 
devenir leurs vi<5limes ; ainfi l'attaque même n'eft qu'- 
unt'précaution pour prévenir des dangers dont on s'efl 
cru menacé, & ne différé, poiir ainfi dire, dp la défenfè, 
qu*autant qu'elle eft fondée fiir des forces plus cpn- 
Cdé râbles; c'eft pour cela qu'on a fait de l'attaque le 
fùjet du fécond Livi'e. A foivre toutes les opérations 
d'une Campagne , on voit que tout n'eft que défènfè ; 
ce n'eft que <lans la crainte d'être attaqué, qu'on a 
imaginé des précautions pour l'attaque même. Pour- 
quoi chercheroit-on à fùrprendre l'Ennemi, à le péné- 
ver par des Efpions , à l'entraîner dans des embuica- 
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des ) à le prévenir dans fa marche , à le fùrprendre 
dans fon Camp , à lui enlever fes Convois , à oppofèr 
Détachement à Détachement ; toutes ces manoeuvres 
ne {ùppofènt-elles point que celui qui attaque , fe mé- 
fiant des trames qu'on forme contre lui , cherche à 
les découvrir , à les rompre & à s'en défendre \ Dans 
un jour de bataille même la plupart des Soldats le$ 
plus aguerris n'afpirent à l'honneur de la vi<5^oirej 
qu'après avoir fbngé que la vi<5toire de l'Eimemî pour- 
roit entraîner leur perte, 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Ejpions^ 

IL eft comme împoffible qu'un Général , & même 
qu'un Officier particulier , chargés du commande- 
ment d'un Corps détaché , puiflènt agir avec fôreté > 
s'ils n'ont des Efpions ou des intelligences fecrettes 
dans l'Armée ennemie; ils fèroient expofës à voir 
échouer tous leurs projets , toutes leurs précautions 
feroiènt inutiles , parce qu'elles fèroient prifes m4-à''^ 

propos. 

Strada , Turenne , Vauban exhortent à ne point né- * ^«^ 

gliger d'en avoir, quoi qu'ils doivent coûter ; Vauban * dciatU/.dts 

Ggii ^'««,'-*« 
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ajoute qn*il vaut mlçux fe paflèr des chofes les plus 

néceflàires j que d'Efpions ; on ne doit rien épargner , 

» T. 2. ch. ajoute M, de Puyfégur, * & même il faut garder à ee» 

• "«• J- fortes de gens la fidélité la plus fcrupuleufe dans les 

promeflès qu on leur fait. / 

* Mém. de ^^^ Efpions font de plufieurs elpeces , dit M. de 
Feuquures , Feuquîeres * ; il s*en trouve dans les Confeils des 

Princes , dans les Bureaux des Miniftres , parmi les 
Officiers de l'Armée , dans le Cabinet des Généraux , 
dans les Villes ennemies , dan^ les Monafteres ; les 
uns s'offrent d'eux-mêmes , les autres font formés par 
les Généraux ou par les Miniftres ; mais tous ne font 
portés à faire ce métier que par l'avidité du gain. 

Outre les Efpions du Cabinet , il en eft encore qui 
font occupés à aller d'un Camp à l'autre , & qui rap- 
^ portent tout, ce qui fopafïê chez l'Ennemi. On doit 

faire enforte qu'ils ne fo connoifTent pas les uns les 
autres , Se fîirtout qu'ils ne foient connus d'aucun 
Officier Général* ou Particulier ; il&ut leur parler 
toujours fins témoins , ôc prendre garde qu'ils ne fè 
rencontrent jamais enfomble, 

U faut étudier leur caraélere , & les mettre à difFé- 
tentes épreuves , leur parler de chofo$ dont on ne 
s'embarraffe point d'être éclairci , & fîir lefquelles le 
iffcret eft de peu d'importance , les faire parler beau- 
coup, afin de connoître leur efprit& fon étendue/ 
' & furtowt le* faire fouvent épier. 


«.- 


Sent, 


DE LA GV ERRE, -337 

Quoiqu'on doive {e méfier d'un Efpion dont on a 
reconnu la duplicité ; on pçut cependant en tirer de 
grands avantages , pourvu qu'on fç^che les tromper 
eux-mêmes, parce qu'on eff afluré qu'ils rapporteront 
à l'Ennemi le contraire de ce qui aura été réfblu. 

L'Empereur Léon , dans fà Tactique , * confeille * 
d'agir d'une façon , & de parler toujours d'une manière ^. ^o, 
oppofécj lorfqu'on foupçonne que ce qu'on dit pafîèra 
à l'Ennemi ; on ne peut ,, ditril dans les Maximes qui 
font à la fin , manquer de le tromper , lorsqu'il apprend 
par des Efpions ou des Transfuges , le contraire de ce 
qui a été délibéré ; s'il n'ajoute pas foi à leurs rappports, 
il négligera les avis qu'il reçoit, & alors on peut pren- 
dre là-deflùs fès précautions ; s'il les croit, il fera 
' trompé & {è livrera lui-même au piège qu'on lui tend. 
Si les Efpions,ajoute-t'il, font dépofitaires du véritable 
{ècret du Général, il faut en changeant en quelque forte 
fos projets, donner à l'Ennemi des foùpçons contr'eux, 
il s'en méfiera & fera obligé d'en chercher d'autres^ 
n'ofànt plus fo confier à ceux-ci. 

Si l'on conduit au Général quelqu'Efpion de l'Ar- 
mée ennemie , il doit le prendre en particulier , l'in- 
terroger avec douceur , lui parler avec une efpece de 
confiance , ne point le menacer , & lui promettre ré- 
compenfè s'il veut lui dire ce qu'il fçaitde l'Armée 
ennemiç ; s'il lui trouve de l'intelligence , il doit 
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tâcher de l'engager à le fervir : s'il peut le gagner 
à force d'argent , ce qui n'eft pas difficile , il peut 
tirer un grand avantage d'un telEfpion ; mais il ne doit 
l'employer qu'après s'être bien allure de lui , & fur de 
bonnes précautions. 

On peut éprouver un Elpîon de plufieurs manières 
différentes ; s'il rapporte , par exemple , au Général , 
qu'un Détachement de l'Ennemi doit fortir un tel 
jour pour quelqu'expédition , il faut alors envoyer des 
Troupes au doublé de celles que doit faire marcher 
l'Ennemi ; afin que fi l'on eft trompé , on ne (bit pas 
dans le cas non-feulement de voir réuflîr l'Ennemi, 
mais encore de faire battre les Troupes détachées. Si 
le Détachement Ennemi n'a pour but qu'un objet peu 
important 9 il lùffit d'envoyer aflêz de Troupes pour 
connoître fi le rapport de l'Efpion eft jufte. On peut 
encore affe<5ler de commander un Fourrage à deux 
jours de-là , avec peu de Troupes pour la Chaîne ; 
dans cet intervalle , fi l'Elpion eft un traître , il aura 
le tems d'avertir l'Ennemi ; mais au lieu de n'envoyer 
que les Troupes commandées , on y joindra un autre 
Corps confidérable , qui s'embufquera derrière le lieu 
où doit {e faire ce Fourrage fimulé. Si l'Ennemi eft 
averti , & qu'il vienne attaquer la Chaîne, elle fe reti-> 
fera comme trop inférieure pour continuer le Fourrage 
(Ur le$ Troupes embufquées ; Se alors réunies enlèmi» 
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hle , elles fondront de tous côtés fîir l'Ennemi , qui 
fera, certainement fùrpris , voyant les Troupes qu'il 
avoît attaquées , Ce multiplier & l'attaquer en flanc > 
en tête & par derrière : cette attaque faite avec célé- 
rité & valeur , peut faire efpérer une vi^loire com-; 
plette. 

Si au contraire cet Efpion ne paroît point intelli- 
gent , ou qu'il aiFeéle de la ftupidité , il faut le punir 
de mort , & le faire pendre à la vue de l'Armée , pour 
efïrayer , par la crainte du même fort , ceux qui pour- 
roicïit être répandus dans le Camp ; il eft inutile de 
l'interroger fur l'Ennemi , parce qu'il femble qu'il y 
auroit de l'inliumanité à faire périr un homme qui àu- 
r-oit donné des avis importans , quoique par crainte > 
par force ou peut-être fous la promeflè du pardon. 

Un Général n'a pas moins befoin d'Efpions pour 
s'inftruire, qu'une Armée rfa befoin <i' Armes pour 
fe battre : mais ce n'eft qu à force d'argent qu'on peut 
s'aflurerde leur fidélité, & fi le Général n'eft pas bien 
forvi , c'eft qu'il eft trop ménager des fonds deftinés 
par le Roi pour cet objet : quoiqu'il foit d'un bon 
Citoyen d'épargner , autant qu'il peut , les finances 
de fon M^tre , il eft cependant des avis fi importans 
qu'on ne fçauroit aiïèz les payer, N'eft-on pas aflèz 
dédommagé lorsqu'au moyen des avis qu'on a reçus 9 
on a fi bien {çu prendre fos mefiures , qu'on a battu 
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les Ennemis , gagné quelques marches fur euxi 0^ 
qu'on les a prévenus dans quelqu'entreprîfè î 

Il faut choiiir, dit TEmpereur Xeon dans fës Seti-^ 

» Jn. 3 4. tences * , des Efpions fermes , înduftrieux & agiles.- 

Ceux qui ont ces qualités feront juftes & vrais dans 

leurs rapports ; s'ils font légers , vains a* timides , Si eft à 

craindre qu'ils ne traliifïènt la vérité. 

Si l'on reconnoît des Efpions, il ne faut pas toujours 
les punir, de niort ; on peut en tirer quelqu'avantage 
en feighànt de ne les point connoître , fiirtout s'ils ne 

* Annal, font pas afïèz diffunulés. Les Vitelliens ,. dit Tacite * 

* ^' dans fes Annales , s'inftruifbient de tout ce qui fe paf- 

fbit dans le parti,d'Othon,au moyen des Efpions, qui, 
en s'informant avec trop de foin des afïàires du Parti 
pppofé , ne cachoient pas afïèz celles du leur. 

Pour reconnoître des Efpions qu'on foupçonne ro- 

* In/. «. der dans le Camp , Végéce * dit qu'on n'a qu'à faire 

fhap. S. rentrer pendant le jour tous les Soldats & les Valets- 

dans leurs tentes , les Efpions feront d'abord pris. 
On doit éviter que les Efpions ne fe connoifïènt 

* Jvjiin , entr'eux. Les Efpions de Paufànias * caufèrent. la mort 
*■ de ce grand Capitaine , parce qu'Ariftide qui parta- 

geoitavec lui le Commandement, découvrit par fès 
Efpions, que Xercès d'intelligence avec Paufànias, 
faifoit égorger tous ceux que le traître lui envoyoit , 
afin qu'on n'eût point connoiffance à Sparte de leurs 

trames. 
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trames. De fèmblables négociations méritent un tel 

fort ; elles ne fçauroient avoir lieu , aujourd'hui 

*que les Généraux & les Officiers font Citoyens; 

mais la connoiâànce des Efpions entr'eux peut tirer à 

de grands inconvéniens , qui porteroient un préjudice 

confidérable aux projets d'un Général ou d'un Com-. 

mandant particulier. Lorfque les Eipions ne fe con- 

noiilènt point , on eft mieux fervi , on eft plus afièré 

de ce qu'ils rapportent, parce que ne fè connoiflànt 

pas , on s'afllire de la fidélité des uns par le rapport que 

font les autres j & lorfque tous fe réunifient à dire la 

même chofè , leurs avis doivent être certains ; au lieu 

que s'ils fe connoiflbient , ils pourroient s'accorder 

enfemble pour dire la même chofe : d'ailleurs un Ef- 

pion qui {çait qu'on le connoît , eft toujours dans la 

crainte d'être vendu, dç n'a ni la même confiance, ni 

la même hardiellè. 

Quand on ignore les projets de l'Ennemi , on peut 

afFeéler d'en être inftruit ; mais lorfqu'on les connoît, 

il faut au contraire affeiS^er de les ignorer , afin que 

l'Ennemi {bit tranquille fîir fes Efpions , qu'il ne 

thange rien à fes deifeins, & qu'il ne cherche point 

à découvrir ceux qui peuvent en informer le Gé- 
néral. 

. Si l'on peut gagner de ces Efpions , qui par leur 
état approchent de plus près le Général , comme pas 

Hh 
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exemple i un Secxëtaire ou d'autres gens qui appro^ 
chent le plus près de ù. perionnei Se c^ai par confé- 
quent peuveiu; donner des nouvelles plus certaines 
que ceux qui vont iàns eeâè d*une Armée à l'autre x 
& qui le plus auvent ne font que les canaux pour 
faire parvenir les nouvelles x on peut s'en fervir très- 
utikment. 

Si un Général trouve dans i'Efpion Ennemi un 
de ces gens qui l'approchent de plus près « il peut en 
tirer un grand fruit en le forçant d'écrire une fauflè 
nouvelle , pour divertir l'attention de l'Ennemi Cut ce 
qu'on veut exécuter ; mais il faut qu'il le faflè pendre 
tout débite après > ne pouvant s'en fervir qu'une fois. 
M. le Prince d'Orange , lorsqu'il vint attaquer M. de 
Luxembourg à SteinKerque ,. ayant découvert un de 
fès Muficiens > qui informoit l'Ennemi de tout ce qu'il 
projettoit , fe fervit de cette rufe , Se quoiqu'elle ne 
réuffit pas , par la vigilance de M. de Luxembourg & 
par la valeur de {es Troupes j il eftrare qu'elle n'ait fbn 
efièt dans beaucoup d'autres occadonsjr Se même un 
peu plus tard M. de Luxembourg auroit été battu > s'il 
n'eût été averti àl tems par des Détachemens qui 
'étoient en avant 19 &.qui lui donnèrent celui de .^ire 
fes difpofitions 3 Se de pourvoir à tout. 

U eâ une rufè dont on peut fe fervir faute d'£{pibns , 
^uî eft moins diipendieu& ; c'eH d'envoyer des Lettres ' 
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fuppc^ées : on prend le premier ^aïfàn , il n'a rien à 
rifquer , & loin de fè cacher, il faut l'envoyer par un 
chemin fut lequel il puiflè être pris par l'Ennemi : elles 
<ioivent être adrelTëes à des Officiers Généraux com- 
mandans un Corps de Troupes , ou même au Général 
de l'Armée , fuppofé qu'elles partent d'unCorps avan- 
cé. Ces Lettres doivent contenir des projets pratica- 
bles & bons dans l'exécution ; mais entièrement op^ 
pofés à ceux qu'on médite & qu'on veut entrepren- 
dre ; il eft fbuvent arrivé que l'Ennemi trop crédule a 
abandonné fes premiers projets pour en fuivre de chi- 
mériques , qui lui paroiflènt d'abord très-bons , Se qui 
ne portent aucun obftacle à ceux qu'on a deâèin 
d'exécuter. M. le Prince Eugène réuflk par ce ftrata- 
gême à faire lever le Siège de Coni, formé par les 
François en idpr. 

On doit cependant prendre garde que , dans la 
crainte d'être trompé par des Lettres (jippofées , un 
Général ne néglige trop lui-même les avis qui lui font 
donnés. Il doit , dit Onozander , * écouter tout le • Cfu^. ty: 
monde en tout tems & à toute heure : Alexandre * * Qiàm- 
engagé loin de fbn païs> ne pouvant recevoir fes 
Courriers que fort tard , refuû d'écouter un païïàn 
qui venoit lui indiquer une route plus courte , il 
s'en repentit bientôt & le fit chercher, mais inutile- 
ment. 

Hhij 
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Comtne un Générât doit toujours avoir des Efpiotts 
dans l'Armée ennemie, ii doit auffi craindre que TEn-î- 
nèmin'en ait dans la fîenne ; ainfi il doit tâcher de le$ 
tromper , tenir {es deilèins fecrets , n'en parler' qu à 
très -peu de perfbnnes > & ne publier que le contraire 
» Cfugf. 13. de ce qu il projette. Il y a de la folie , dit Onozander,* 
de publier indifcrétement fes defTeins ^ lurtout à la 
veille de l'exécution , tems où les Transfuges padènt 
chez l'Ennemi , & qu'on eft fîir le point d'en venir aux 
mains. 

Mais fi l'on s'apperçoit que l'Ennemi {bit inftruit, 
il faut promptement, dit Végéce^ changer fes difpo* 
*Liv.S' fitions : Polibe * recommande furtout le filence & la 
difîimulation dans des occafions femblables ; il étend 
ce précepte fur la penfée même , qu'il veut qu'on ré- 
prime quelquefois, de peur que nos aétions ne latra- 
• rala: hiflènt & ne la faflènt connoître. Métellus * répondît 

Max. Lib. ^ i r K ' «i /*• 

7. chi^, 4. a un de les Amis , qui , dans une occalion importante 

lui demandoit raifon de certaines manœuvres , que fi 
fa chemife fçavôit ce qu'il penfbit , il la bruleroit. 

Pour n'être point expofé à la trahifon , on s'eft {bu- 
vent {èrvi avec {iiccès d'ordres cachetés qu'on a remis 
aux Officiers , avec défenfe de les ouvrir que dans tel 
tems & en tel lieu : c'eft un ufage établi fur mer, mais 
on peut s'en {ervir Cnt terre , lorlqu'il s'agit d'une ex- 
pédition qu'il eft eflèntiel de cacher à l'Ennemi. En un 
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mot on ne {çauroit imaginer aiTez de rufes pour dé- 
couvrir les deflèins de l'Ennemi , ni prendre allez de 
précautions pour tromper lès Elpions. 

Montécuculli , dans fes Mémoires, *ralîèmble en j*^'- ' 
peu de mots les préceptes qu'on vient de détailler : j. ja. " 
» On engage , dit-il , & on entretient les Elpions à 
» force d'argent ; car Ibuvent ils font doubles. Il eft 
» bon de s'aflùrer d'eux , & d'avoir entre lès mains 
» leurs femmes & leurs enfans ; s'ils propofent quel- 
» qu'entreprife j il ne faut ni la faire connoître à d'au- 
» très, ni même qu'ils en devinent entr'eux l'exécu- 
» tion. On peut employer pour Efpions des Prifon- 
» niers, des Trompettes, des Transfuges , tant de 
» l'Armée ennemie que de là propre Armée , des 
» Païfans , des Courriers , des Soldats traveftis & des 
» MelTagers. 

On ne manque point de ces fortes de gens ; mais 
pour les engager à être fidèles , il bat les bien payer. 
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CHAPITRE II. 

Des Emhufcades, 


« 

ekap. S» 


Liv. 3 . ^^ E L u ï qiiî perd une Bataille, dît Végéce , ♦ peut 
%. I rejetter {on malheur (ur la fortune , quoique 
Tart & la fcience aycnt plus de part à ces ^véne- 
mens ; mais celui qui s'eft lailîë lurprendre , & qui 
efl: tombé dans les pièges que lui a tendus l'Ennemi , 
ne peut exculèr ù. faute , parce qu'il pouvoit éviter 
d*y tomber par (k vigilance & par Ces Efpions. 
On ne doit jamais fo'rmer un projet d'attaque {iir 
\ des marches , des Détachemens , des Convois , des 
Fourrages , ou fîir un ou plufieurs Quartiers , (ans con- 
noître les endroits par où l'on doit paflèr > & où l'on 
peut former des Embalcades , foit pour les éviter foiç 
pour y embufquer des Troupes , pour faciliter fa re- 
traite, ou pour y attirer l'Ennemi. Un Général qui, 
par fès efpions eft informé qu'on projette quelqujcs 
entreprifes fur quelques Corps détachés de l'Armée, 
fur un de {es Convois , fur un Fourrage ou fur Ces 
Quartiers , doit aufïl former dé fon côté des Embuf^ 
cades fur les chemins qui y conduifent. Le nombre 
des Troupes embufquées , doit être réglé fur celui du 
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Détachement qu'on veut {ùrprendre ; il doit être alTez 
fort pour attaquer r£nnemi de tous côtés > c'eft>à- 
dire, en tête, en flanc & à TArriere-garde. Les Trou- 
pes qui partent pour s*embu{quer , ne doivent jamais 
marcher que de nuit , à moins que ce ne {bit dans un 
païs fî couvert que rEnnemi ne puiflè les apper- 
cevoir. 

Il faut tâcher , autant qu'on le peut , dit * Santa- *Tom. s. 
Cruz , de former plufieurs Embufcades , afin que fi marnUBÔr 
l'Ennemi ne donne pas dans une , il n'échappe pas aux "^** 
autres : elles doivent être placées de façon que l'une 
ne puiHê attaquer ou être attaquée (ans être enten- 
due , fbutenue & Recourue par les autres : cette réu- 
nion eft une ruiè à laquelle l'Ennemi ne pou voit s'at- 
tendre & qui aflure la vi<5î:oire. S'il eft impoflible d'en 
former plufieurs , foit par le peu de Troupes que l'on 
a, ou par les fatigues de la Campagne , il faut du moins 
en faire une qui foit aflèz forte pour réfiiler à l'Enne- 
mi qu elle attaquera : il n'eft cependant pas néceflàire 
qu'elle le foit autant , parce que des Troupes embuf- 
quées qui chargent un Détachement de toutes parts & 
au dépourvu, doivent avoir par cette fiirprifeun avan- 
tage marqué , & par conféquent fiippléer au nombre , 
ce qui arrivera indubitablement , {urtout fi l'Ennemi 
tombe dans l'embufcade pendant la nuit , & qu'on ait 
£>in, lorlque les Troupes embufquées chargeront, de 
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mettre lin nombre confîdérable de Tambours > de 
Trompettes & de tout ce qui peut multiplier le nom- 
bre en apparence , par l'effiroi que le bruit augmente 
pendant la nuit. 

Pour attirer l'Ennemi qui eft en Détachement , il 
faut faire partir de petites Troupes qui aillent vers 
lui , avec ordre , dès qu'elles le rencontreront , de iè 
retirer (ur les Troupes embufquëes. 

Il h\xt que les Embulcades ayent toujours un ob- 
jet ; on doit fçavoir avant de les entreprendre, û 
l'Ennemi eft en Campagne , s'il projette de venir at- 
taquer ou inquiéter les Quartiers , s'il eft à propos de 
l'attendre bu d'aller foî-mcme vers lui ; fans ces pré- 
cautions on fatigueroit inutilement les Troupes. 

Les Embulcades peuvent être formées d'Infanterie, 
de Huftards ou de Dragons : c'eft la fîtuation du païs 
qui doit en décider ; on peut mêler ces Troupes ou 
les envoyer féparément : c'eft fuivant ce que l'on pro- 
jette ou fiiivant l'efpece de Troupes que l'Ennemi 
employé dans lès Détàchemens. 

Si l'on projette d'attaquer un Convoi , toutes ces 
Troupes font néceftàires, parce que l'Efcorte fera in- 
failliblement d'Infanterie, de Cavalerie ou de Dra- 
gons , & qu'il y aura des Huftards pour éclairer la 
marche , fi c'eft un fourrage au vert, il eft bon d'avoir 
de l'Infanterie ; mais elle doit refter en arrière pour 

ailier 
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aflùrer la retraite : de la Cavalerie avec des Hnilàrds ou 
des Dragons fùffit pour attaquer un fourrage , pour en 
battre l'efcorte , ou au moins pour empêcher qu'il ne 
(e faHê : fi ce fourrage eft au fèc , il faut de rinfânterie , 
parce que , comme il ne peut fe faire que dans les Vil- 
lages > il eft afïùré qu'ils feront occupés par de Tlnfan- 
terie > Se qu'en avant il y aura ime chaîne de Cavalerie 
qui en fera protégée ; fi c'eft un Détachement , c'eft 
félon le païs où il marche ; fi ce païs eft ouvert , il faut 
ic fèrvir de Cavalerie , de Huflàrds & de Dragons ; fi 
c*eft un païs de bois ou de montagnes > c'eft de l'In- 
fanterie dont il faut le fervir. Après tout> on ne peut 
donner des régies bien sûres ftir l'elpece de Troupes 
qu'on doit employer : il y a des païs de bois où les 
Huflàrds Se les Dragons peuvent très -bien faire la 
Guerre & être très-utiles : il y en a de montagnes où 
ils peuvent agir sûrement , parce qu'on trouve dans le 
(èin des montagnes de très-belles plaines coupées de 
bois , où ils peuvent s'embufquer ; mais il faut que 
leur retraite (bit aflûrée ; il y a aufll des plaines fi cou- 
pées par des ravins Se par des canaux, qu'il n'y a que 
l'Infanterie qui y pujflè agir ; ainii c'eft au Général à 
favpir quelles font les Troupes qu'il doit employer 
dans l'un & l'autre païs ,. pour qu'elles puiflènt fervir 
utilement. 

Une Ëmbufcade faite à propos > peut faire manquer 

Xi 
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l'entrepriiè la mieux concertée ; c'eft une manœuvre 
d'une très-grande reflburce dans la Guerre de Campa-, 
gne ; c*eft par-là qu'on parvient à ces coups heureux 
qu'on doit à la vigilance > de qui n'arriveront jamais 9 
lorfque par une négligence oondamnable,ou fous pré- 
texte de ne vouloir pas fatiguer lès Troupes , on les 
laiflè languir dans le Camp de même dans- les Quar^ 
tiers (ans les envoyer en Détachement. 

La prévoyance & Ta^ivité 'font les premiers mo- 
biles des grandes aérions ; avec ces qualités un Géné- 
ral peut venir à bout de tout , ou du moins d'une 
grande partie des dio(ès qu'il entreprendra. Plus l'en- 
trepriiè paroît difficile , & plus le génie d'un Général 
doit s'élever, fè replier & trouver des expédiens que 
le feul Homme de guerre peut imaginer : on trouve 
des reflources pour tout , lorfqu on a le génie Se le 
gott de fon métier : l'art fùpplée à la force , & la rufè 
l'emporte for la rufo. 

Il n'y a point de païs qui ne préfonte quelqu* endroit 
propre à placer des Embufoades ; des ravins, une car- 
rière , dont la fortie eft &cile , la moindre hauteur , des 
ho'is , des haies , des mafores , des vignes , fouvent des 
pieds de Turquie , des marais couverts de rofàux , tout 
ofïre des reflources à qui fçait en profiter ; il ne s'agît 
que déplacer les Embufoades de façon qu'elles ne 
foicntpas découvertes par les Partis ennemis & qu'elles 
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ti& (e Êiâènt pas (^couvrir elles^nêmes par Vimpm-' 
dence de quei<|ues Soldats ^ par le bruit ou par quel- 
qu'autre accident» tel qu'on l'a indiqué dans le Chapi- 
tre des marches , en parlant d'une marche lècrette. On 
y a vu combien U étoit dangereux d'avoir des chiens p 
dont l'aboiement pourroit faire tout découvrir , Sic: 

Si fEmbufcade efi: de Huflàrds ou de Dragons > il 
ne ^ut point de chevaux âiders , leurs benniilèniens 
pourroient être dangereux î un Païfàti attiré par l'a?* 
boiement d'un chien ou par le henniilèment d'un che- 
val > entre dans un bois > découvre une Ëmbu{cade> âc 
ibuvent fous feipoir d'une récompenfè > il va touc 
découvrir à l'Ëmiemi. Il Êiut arrêter fans bruit tout 
tout ce qui paâ^ auprès de rEmbufcade» Étire attacher 
les Païfàns à des arbres âc les i^re garder par des Sen- 
dnelles ; û l'Embulcade efi: dans un chemin creux , 
derrière une élévation de terre ou dans quelques au- 
tres endroits , il faut faire attacher enfèmble tous ceœc 
qu'on prend. Se les bien garder. 

On doit tomber fur tous les Partis Ennemis qui> 
paffènt près del'£nd>tt(cade > à moins qu'on n'ait de A 
{èin d'enlever un Convoi ou d'attacpier un Détache- 
ment confidérable , alors il &ut refter en fllence Se k^ 
hi&t paflèr ; raûs fi ces Partis en faifànt une rechercher 
exacte découvrent f Embufcade , comme il n'y a plu9 
d'efpoir d'attaquer le Convoi ou le Détachement , il 
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faut leur tomber deflùs , tâcher de les entourer , & s*il 
fe peut , les faire prifonniers ; fi Ton étoit afïèz heu- 
reux pour n'en laiiler échapper aucun , l'Embufcade 
pourroit refter où elle étoit, & fuivre toujours {on 
premier objet , parce qu'il n'eft point à craindre g^ue 
perfonne ait pu en porter la nouvelle. 

Il faut attaquer ces Partis le fabre à la main, 8c non 
eh faifànt feu , Se autant qu il eft pofîlble , ne pas leur 
donner le tems d'en faire eux-mêmes : deux avanta- 
ges confidérables réfultent de cette manière, de les 
attaquer ; le premier, c'eft qu'une attaque vive & im- 
prévue les étonne, & leurlaiflè à peine le tems de 
fbnger à leur défenfè ; le fécond , c'efl qu'en faifànt 
feu , ilfèroit à craindre que, s'il y en avoit quelqu'au- 
tre plus loin , ils ne l'entendifïènt & n'envoyaflènt 
avertir : il eft vrai que fi ceux qui aurolent entendu , 
venoient au fecours des premiers, & fi les Troupes de 
l'Embufcade £e trouvoient plus fortes , ce fèroit alors un 
avantage ; mais s'ils ^toient en force , l'avantage feroit 
de leur côté ; de plus , s'ils ne venoient point, l'entrepri- 
fèdu Convoi ou du Détachement feroit manquée, par- 
ce qu'il n'y a pas de doute que fe fèntant moins forts , ils 
auroientété chercher de nouveaux fècours : alors il faut 
changer de place , s'embufquer dans quelqu'autre 
endroit ; mais n'abandonner fbn projet qu'H'extrémité, 
^ quand on a perdu tout efpoir de réufUr autrement. 
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La moindre chofè > comme on Ta déjà dit , peut 
faire découvrir une Embufcade.. Le feu de la pipe 
s'apperçoit de loin pendant la nuit; d'ailleurs pour û 
peu de Soldats qu'il y ait , qui fument , le vent peut 
porter la fumée & Todeur du tabac vers l'endroit où 
l'Ennemi patrouille : on ne doitfè charger d'aucuns 
valets ni de rien d'inutile , ordonner que les chevaux 
{oient attachés avec foin , & que tout le monde refte 
dans un profond Jîlence. Comme il eft très -difficile 
que les Huâàrds êc les Dragons en 'marchant , ne 
laiiïènt après eux des veftiges qui puiûènt déceler 
l'endroit de l'Embufcade , il faut tâcher d'y entrer par 
un chemin détourné , ou du moins plus fèc : pour 
efiàcer les traces des chevaux^ huit ou dix Huilàrds ou 
Dragons poturront attacher à la queue de leurs che- 
vaux des branches d'arbres , qui en marchant derrière 
le Détachement , Se rempliâànt le même front que la 
Troupe , les effaceront ; lorfqu'ils feront entrés dans 
le bois> ils en fermeront l'entrée avec les mêmes 
branches , dont ib formeront une efpece de haye. 

Si le bois eft grand, on peut y entrer par différens 
endroits ; on peut même faire entrer les Huflàrds ou 
les Dragons féparément ; la trace en fera plus légère : 
quoique l'Infanterie laiflè des traces moins viiîbles> on 
peut cependant exécuter la même chofe lorsqu'elle y 
entrera. Si le Détachement qu'on veut embufquer eil 
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cèligé de marcher fur iuigrandcliemin>(p*iiroic dln- 
Êuiterle ou de Cayalerieylt^tquelorfqp'il eftprès de 
t endroit marqué^ le Commandant détache une Troupe 
pour marcher en avant, avec ordre de remplir te même 
firont que le Détachement entier. Lorfqu'elle aura faic 
un quart de lieue ou une demi-lieue j elle reviendra 
par un autre chemin, quand même elle devroit kke un 
grand circuit >afia que les Partis ennemis qui viendr<Mne 
£ur ce. même chemin > ne s'appei^ivenc point quil 
fe foie arrêté des Troupes en cet endroit. Cette Trou^ 
pe rejoindra celles qui font embufquées , par le che- 
min le moins en vue de TEnnemi , jamais en troupe , 
msûs éparpillée pom: laiiZèr moins de veftiges après 
elle. On mettra des^ Sentinelles cachées derrière des 
boiâbns en avant de TEmbuicade , afin qu'elles puisent 
Toif danslacan^agne & fur les chemins, Êms être ap* 
perçues t il fauc aixffî Êiire monter un ou deux Sbldat» 
&a. det-arfaces pour découvrir de ïom, Se pour avertir 
a ils veiyent que^ues Troupes : on doit ob£bpv^ ht 
même chofe pour des Hufl&rds ou des Diragons. 

Avanit d'entrer datas le bols où Ton veut s'emlMai^ 
quer , on détad^eia deux ou tvois patrouilles pour le> 
foutHer , de ctaime que l'Ennemi n'y ^t lui-même 
embuiqué!; après que tout aura été reconnu , les Trou- 
pes y entreront & Ce rangeront ièlon Tordre qui leur 
fera donné* Le Comm^danc formera trois corps d& 
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(bn Détachement , & les éloignera les uns des autres : 
l'un fera deftiné à attaquer TAvant-garde , l'autre le 
centre , et le dernier l'Arriere^-garde. Si c'eft de la 
Cavalerie > la moitié de chaque Corps doit être à 
cheval ; perlbnne ne doit s'écarter ni pajîèr les Senti- 
nelles ou Vedettes , (bus peine d'être déclaré défèr- 
teur. Pendant la nuit la Cavalerie fera à cheval , 6c 
i'Infenteric Cous les armes : pour le jour , de trois heu- 
res en trois heures la moitié , qui eft à pied , rèleyerâ 
celle qui eft à cheval , ainfi que les Vedettes. Il en 
fera de même de l'Infanterie Ôc des Sentinelles. 

Si l'Embufcade eft derrière une émînence ou une 
petite montagne , il feut placer en haut des Sentinelles 
couchées lùr le ventre & (ans chapeau : d'ailleurs on 
doit obfèrver les mêmes dilpoiîtions , foit pour la mar- 
che , {bit pour la conduite , cependant toujours rela^ 
tîvement aux drconftances & à la Ctuation du pàïs; 

Il y a ptulîeurs manières d'attirer l*Ennemî (ùr des 
Troupes embulquécs. Le Général commandant l'Ar- 
mée ou les Quartiers , fera (brtîr xin Détachement 
ibus les ordres d'un Officier intelligent , avec ordre 
d'aller s'embulquer à une ou deux lieues^plus ou moins, 
iûivant que le pais eft propre à ces fortes de manœu- 
vres, ou (îiivant l'éloignement de l'Ennemi ; il l'aver- 
tira que deux heures après qu'il fera fortî , il fera partir 
un autre Détachement moms coniîdérable , qui aura 
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.ordre d'aller du côté de TEnnemi , de tâcher de le 
rencontrer > & quà la première vue il fera mine de 
le charger ; mais que le voyant plus fort , U commen- 
cera ià retraite , & la dirigera vers le lieu où feront Ces 
,Troupes embufquées. Sur cette înftruélion il partira. 

Le Général fera venir enfiiite l'Officier qui doit 
commander le Détachement, pour aller chercher l'En^ 
nemi j l'inftruira de celui qui eft parti pour s'embuP 
quer , & de l'endroit où il l'eft ; il lui ordonnera de s'a- 
yancer le plus près de l'Ennemi qu'il le pourra , & de 
tâcher de l'attirer par une retraite fimulée liir les 
iTroupes embufquées. 

Il n'y aura que ces deux Chefs qui . fbîent înf^ 
truits du projet ; cependant le Commandant du 
Détachement qui doit aller vers l'Ennemi , pourra 
en faire part aux principaux Officiers qui font fous 
(es ordres ; afin qu au cas qu'il foit pris ou tué dans 
la retraite , celui qui prendra le Commandement , 
puiflè agir félon les intentions du Général ; il faut 
furtout prendre garde qu'aucun Soldat > Cavalier} 
Huflàrd ou Dragon ne pénètre l'objet du Détache- 
ment , parce qu'un fèul Défèrteur pourroit faire 
nianquer l'Embufcade elle ; peut > comme on l'a dit , 
être compofée indiftinélement de différentes Trou- 
pes ou d'une feule : la fituatîon du païs doit dé- 
cider fl elle doit être de Huilàrds , de Dragons ou 

d'Infanterie; 
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d'Infanterie ; mais le Dëuchemenc qui doit aller cher- 
cher l'Ennemi pour Taturer fiir les Troupes embuf- 
quées , doit être de Huâàrds > à moins que le païs ne 
ibit fi fourré qu on ne puiHè y &ire agir que de Tln^ 
fenterie. 

Pendant que les Huffards font en avant pour tâcher 
d'attirer l'Ennemi , les Troupes embufquées feront à 
cheval , & attendront en filence l'ordre du Comman- 
dant pour fbrtir & charger. Dès qu elles auront chargé 
& battu l'Ennemi , de crainte qu'un autre Détache- 
ment peu éloigné de celui qui a été battu > ne Vieime 
àfon fècours , elles prendront le chemin le plus court > 
& marcheront légèrement , mais en ordre vers le 
Camp o u les Quartiers. Le Détachement qui a attiré 
l'Ennemi fur l'Embufcade , en fera l' Arriere-garde , il 
inarchera au petit pas pendant que le refte des Trou- 
pes fè retirera en menant avecelles les Frifbnniers. Si 
l'Ennemi envoie du fècours , dès que cette Arrière* 
garde l'appercevra» elle <foublera le pas > mais en or^ 
dre ; elle n'a point à craindre que l'Ennemi vienne 
trop promptement fur elle^ parce qu'il craint de tom- 
ber dans une autre^ Embufcade ; ainii l'Arriere-garde 
peut fè retirer facilement» Se les Troupes qui mènent 
les Frifonniers ont le tems d'arriver fans être îa^ 
quiétées. 

Ceft dans ces Qccaiions qu'il faut içavoir réprimer 
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ù. valeur > & que la fuite eft glorleufè ; il faut toujours* 
craindre h défefpok de TEnnemi furpris & thème, 
vaincu , lorfqu il n*eft point entièrement dëfeit ; on 
doit fe contenter d'une feule viéioire , fans en tenter 
une féconde : en l'attaquant dans fa pourfiiite trop 
vivement , on peut tomber foi-même dans des Embuf^ 
cades plus dangereufes que celles où on vient de Tat-' 
MiSÉ' T ^'^'"^ Robert , Comte d'Artois , * ayant découvert un 
/. Uv.j. gué, obtint la peimifïion de S. Louis de le paflèr^ pour 

en faciliter le paÛage à TArmée Chrétienne > avec 
promeflè de ne rien entreprendre jufqu'à ce qu'elle 
fut paffée ; il le paflè heureufèment 9 mais contre fà 
parole , il fè jette avec ardeur fur un Détachement 
de trois cens Sarrazins qui fuyoient devant lui f fon 
courage l'emporte jufqùes dans l'es retranchemens 
qu'il force , & non content de ce fbccès plus brillant 
que fblide , il les pourfùit encore jufqu'à la Maiïbure 
qu'il voit ouverte ; il s'y engage malgré les remon- 
trances des plus fages Généraux de l'Armée ; il entre 
fùivi de Ces Soldats , qui , tandis qu'ib s'arrêterit a» 
pillage i font chargés à leur tour par les Infidèles qui 
s'étoient ralliés ; enfbrte que le Comte d'Artois > fes 
Généraux qui n'avoient pu l'arrêter , les Hofpitaliers 
& les Templier» qui l'accompagnoient > périrent dans 
cette malheureufè journée , perte qui fut caufè de la 
piifé de S. Louis frère du Comte > & des malheurs 
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que l^s Croifés eilùyerent dans cette Campagne, 
S'il eft à craindre que rEnnemi averti par quel-» 
ques Transfuges > ne vienne en force , il faut alors 
changer de place j & fe rapprociier de Tendroit d'où 
Ton eft parti , afin que s'il étoit plus fort , on eût 
moins de chemin à faire pour fe retirer , parce qu'il 
eft certain quil marchera fur fès gardes > qu'il n'ira 
vers l'Ëmbufcade formée ^ reconnue , que pour l'at-r 
tiquer, & fà Supériorité ne pourroit qu'être fiinefte 
aux Troupes embufquées. 

Il peut arriver encore que l'Ennemi ne trouvant 
plus l'Ëmbufcade dans les lieux indiqués par les dé<- 
fèrteurs , il ne croye qu'elle s'efl retirée , & que dans 
cette perruafîon> il ne néglige les précautions nécel^ 
fàires dans un pareil cas : alors il faut changer de lieu 
& fe placer à un quart de lieue au plus de celui où 
l'on éto|tpoft4> pourçomber fur l'Ennemi, qui mar- 
chera avec confiance ; mais il faut que le Détachement 
embu^ué fbit aflèz fort , afin qu'il puiflè du moins fè' 
retirer fi l'Ennemi eft fùpérieur ôc qu'il fe Soutienne 
par fès propres forces. On a fbuvent vu des Décache-!- 
mens de mille hommes , fe retirer en ordre devant 
d'autres de deux à trois mille ; ce qui provient fans 
doute des pofitlons avantageufès que le Comman-» 
dant fçait faifir , de la difpofition qu'il ^t de Cts Trou* 
pes > de l'ordre qu'il y met À de l'audace qu'il leur 
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infpire ; avec ces qualités un Chef peut être du mo2n( 
sffûié que ies Troupes ne feront point battues fi elles 
ne battent point, à moins quHme force fi fupérieure' 
ne l'emporte fur la valeur &, fur une conduite fage Sc 
judicieuse. 
* ^f^- Une Embuicade qui réufilt , peut entraîner la deftruc- 
ipUreyz. tioh entière d*Une Armée ; l'exemple que cite là-deffus 
M. de Feuquieres dans (es Mémoires , * eft frappant. 
M. de Luxembourg, encore attaché à M. le Prince, 
enleva tous les équipages de l'Armée de M. de Turén- 
ne , parce que le Lieutenant Général qui commandoit 
Tëfcorte , ne prévit pas que l'Ennemi enfermé dans (es 
lignes de circonvallation devant Arras , ayant deux 
Armées près de fbn Camp avec deflein de l'attaquer 
dans £ts lignes , pût fonger à faire /brtir un gros Corps 
de Cavalerie pour une entreprife de cette efpece ; ce- 
pendant M. de Luxembourg qui s'étoit embufqué à 
portée de la Colonne des équipages , voyant que ce 
Lieutenant Général avoit pris les devants avec la tête 
de l'eicorte , les croyant en sûreté , marcha diligem- 
ment à la tête de cette Colonne , en détourna la mar-. 
che , qu'il fît diriger fiir Saint-Pol , où il conduifit 
rous les équipages de l'Armée de M. de Turenne fans 
qu'il en fut averti. C'eft ainfî que par la négligence 
d'un Officiera par une Embufcade placée à propos, 
une Armée fè trouve dénuée de tous iès équipages ,i 
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Se , pour ainfî dire > hors d'état de continuer la Cam- 
pagne. 

f Si ce Lieiltenant Général avoit eu des £fpions> des 
Détachemens en avant âc flir {es flancs > ces Détache^ 
mens auroiént découvert TËmbufcade > Se par les pré- 
cautions, ufitées dans ces fortes d'occafioiis , il auroic 
mis les Equipages de l'Armée en sûreté ; de plus 
fès £{pions Tauroient averti , qu il était parti du Camp 
devant Arras un gros Corps de Cavalerie , par confé- 
quent il auroit été lur £ès gardes ; au lieu que rempli 
d'une fauflè confiance , il marcha comme en plaine- 
paix , Se cette faute impardonnable entraîna la perte 
detous les Equipages. 

' Un Officier qui commande un Détachement , pour 
quelque expédition que ce puiflè être, ne içauroit ap* 
porter trop de foins à prévenir les échecs qm peuvent 
lui arriver ; fl Ton. eft battu > on ne doit i'ècre que par 
une force iùpérieure ; celui qui après avoir pris toute» 
les précautions poiTibles > eft battu parunEnneifif qui » 
l'avantage du nombre , n'a rien à Ce reprocher ; celui 
qui avec de la capacité a cependant négligé certaines 
précautions , & fè fak battre pour he les avoir pas pri- 
Ics, eft certainement ôolipable aux yeux des perfbnnes 
de l'Art ; mais fi cet écliec l'engage à ne rien jiégliger 
pour en éviter dans la fiiiteiui fécond , il ne peut point 
pafiTer pour un mauvais Officier : ce titre ne convient 
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qu'à celui, qui, & laiâànt aveugler par l'oigueil ou 
par de &uflès lumières, que ion amour propre lui 
feit prendre pour des eflèts d'un g^nie {iipérieur , livre 
aux Ennemis une viâoire facile. 

Un Général vaincu , comme Pompée le fiit à Phar- 
fale , n'en mériteroit pas moins des palmes & des 
ftatues , pourvu qu'il ne fe laiilàt pas décourager com-r 
me fit ce grand Homme après fa défaite ; mais celui 
qui eft battu comme Antoine le fiit.à A(5lium, ne 
fera couler que les pleurs d'un ai&anchi ou d'une 
maitreilè. 

Le malheur ajoute à la gloire d'un Guerrier illuftre , 
lorfqu'il Içait y trouver des inftruéUons pour l'ave» 
nir. M. le Maréchal de Créqui , avant la Bataille de 
Con/àrbricK étoit un grand Capitaine , après il fiit un 
grand Homme. Ceft le jugement qu'en porta le grand 
Condé, qui cependant n'aimoitpas M. de Créqui : 
Sire , dit-il à Louis XIV, votre Majefié vient (tacfi^rir 
Uflm grand Homme dt guerre ju'eUe ait eu. 


DE LA GUERRE, 26) 


CHAPITRE III. 

De l* Attaque d'une Armée dans fa marche» 

QUELQUE difficiles que paroiflènt certaines 
opérations à la Guerre , elles ne font point im- 
praticables j quand on fçait prendre les précautions 
néceilàires pour en applanir les difficultés : l'Attaque 
d'une Armée dans fà marche ^ parok au-deffiis de tout 
effort ; cependant le (ùccès ne dépend que de fçavoir 
prendre fès mefures > de choifîr le terrein Se de faifir 
lé moment favorable. Il paroît encore plus difficile de 
Surprendre une Armée dans iâ marche > que de l'atta- 
quer de vive force ; le nombre des Troupes ennemies > 
les précautions que leur Général aura prifès , Tordre j 
la diligence > le fècret qu'il faut garder^ of&ent des 
obftacles prefqu'infùrmontables ; cependant en pre- 
nant des détours, en cachant fa marche à TËnnemi» 
on peut l'attaquer enforce par derrière ou fur un flanc 
dans le teins qu'on fait attaquer fon Avant-garde avec 
quelque Infanterie , quelque Cavalerie & même dur 
canon pour éloigner davantage fts idées for l'Attaque 
par le flanc qui eflla véritable. 

Pour attaquer une Armée dans fà marche , il faut 
tlîcher de la devancer , de lui dérober quelque mar- 
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cke pour s'approcher d'elle ; on détâchera quelques 
Partis , qui s'embufqueront pour arrêter tous les alkns 
& venans , afin que la marche & les deflèins de l'Ar- 
mée foient cachés à TEnnemi ; dans ces occasions ou 
Ton eft réfblu d'attaquer , il ne faut point d'équipages 
ni gros ni petits ; mais les laiflèr derrière bien efcor- 
tés , aflêz près pour les faire joindre après la vi<ftoire, 
mais pas aflez loin pour que l'Armée £bit obUgéé de 
s'en paffêr trois ou quatre jours. 

Ilfaut être aifôré du jour que l'Armée ennemie par- 
tira, & du païs qu'elle a à parcourir ; fi c'eft un païs de 
plaine , de montagnes j de bois , s'il eft coupé , s'il y a 
plufîeurs ponts à pafi[èr,fiir combien de Colonnes elle 
marche , & fàvoir , autant qu'on le peut > quelle eft fà 
difpofition. On a vu dans le Chapitre troifiéme du 
premier Livre , en parlant de la Marche d'une Armée 
dans un païs de plaine , la difpofition qu'on doit faire» 
en cas qu'on prête le front ou le âsuic à l'Ennemi. Le 
Général qui a deâèin d'attaquer , doit difpofer fès 
Troupes relativement aux difpofitions que l'Ennemi 
a prifès , ce qu'il ne peut fçavoir que par fèsEfpions : 
sfil ne peut en être inftruit , la meilleure régie eft de 
les croire bonnes, & de difpofer les fiennes là-deilùs ; il 
y auroit beaucoup d'imprudence à fè perfùader que' 
les difpofitions de l'Enneini fiiflènt mauvaifès, au Keu 
qu'il n'y à jamais à craindre en les fùppofànt bonnesy' 
Se en agiflànt en eonféquence. On 
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• On fera marcher l'Armée fur fix , huit ou dix Co- 
Ipraiesj fùivantque Fàffiette du païs pourra le per- 
mettre : elles doivent toutes arriver au lieu marqué à 
la même heure. Plus TArmée.fera prèsdeTEnnemî, 
plus Tattaqué fera vive , parce que les Colonnes 
ayant moins de chemin à faire., l'Ennemi aura moins 
de tems pour faire Ces difpofitions. . 

. Comme dans lé cas d'une furprife , on ne peut don- 
ner de fîgnaux , fans rifquer de faire découvrir à l'Eii- 
nemi qu'il va être attaqué , ilfaut que chaque Officier 
Général coriduifant les Colonnes , ait une montre ré- 
glée fîir celle du Cénéral , afin de marcher tous en 
même tems , à l'heure convenue &. ordonnée. Les 
Anciens , au • défaut de montré , fè régloiènt fur le 
cours des étoiles ; & c'eft fans doute pour cela que 
Polybe^ Onozander^ M^ien & plufîeurs autres , exhor- 
tent les Militaires d'étudier rAftronomie : mais comme 
rarement on fait marcher une Armée de nuit, cette 

■ 

connoiiTance fèroit très-inutile pour une attaque de 
jour ; d'aiUeurs le fbleil fur lequel ils fe régloient 
auffi , ne pouvoit leur fervir qu'autant que le ciel 
étoitfèrein* 

Si l'on veut attaquer le front de l'Armée ennemie , 
il faut détacher toutes les Troupes légères , fôutenues 
d'un gros Corp^ de Cavalerie & de quelques Batail> 
Jbns > avec ordre d'aller harceler les âancs pour dif^ 
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traire' l'Ennemi de la yéritable attaqae ; on ne-^ta" 
roit jamais donner afièz de ùaiSks allarmes à TEnnemi 
lur Fattaque vérkaUe : les Hufïards {ont les Trou- 
pes les plus ^opfés pour ces fortes d'expédidioits , par 
leur promptîÂide à iè retiser > & par leur vltefïè à 
fidkt d'xin endroit à un autre; On doit obfervér la 
même régie , û la yétitàkU Attaque eft iur le âanc i 
alors les fauâès Attaques doivent être fur le front; 

• Traité On peut voir dans Santît-Oruz * les difoofitions qu'il 
fis, eh, 17, fait pour attaquer une Armée dans la marche; 

Il eft permis à la Guerre d'employer la rufè Se les 
furprifes , pourvu qu'elles ne tiennent rien de la trahr- 
ibn. Dès qu elles £ùm félon le droit de la Guerre, 
elles fbiit l'éloge du génie du Général j quelqu'irré- 
prochable que fok la conduite de ScipîonrAfirîcain; 
on ne peut approuver les moyens dont il fè fèrvit 

« ■ * ■ 

pour fùrprendre l'Armée de Syphax* 

• Tit.Lip. ^ Général Romaio * amufoit le Roi Numide par 
L, tQ^Dtc. ^Q^ feintes propolîtions de paix , tandis qu'il en faifoir 

reconnoître le Camp par àts OflSciers déguifés en Ef^ 
claVes , qui étoient à la fuite des Ambafladeurs envoyés; 
par les Romains. Il n'eft point de métier qui exige 
plus de grandeur d'ame ; un vrai Soldat né fçatt point 
agir par des voies obliques ; il méconnoît la feinte ; 
la trahifbn eft le partage des ames bafles. 
•iZ'zf!'' Attillius * vim oflSrît l Fabius, après là Bataille de 
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Cannes , de lui livrer Arpi ^*il ayoit auparavant li- 
vré à Annibal : Fabius ayant porté cette propofition 
au Sénat > on délibéra de faire périr Attiliius; comme 
un Transfuge qui n'étoit ni amj des Romains ni e^nnemi 
des Carthaginois > ,êf, dont la fidélité cbangeoit au gré 
<de la fortune. Annibal fit périr dans la fifite la femmç 
^ les enfans .de ce traître. 

On doit garder û prome/Iê & ^ foi , dit Ono;zanr 
«der , * aux traîtres mêmes. On peut en efièt leur tenir *Art. mîRt: 
parole fans rien craindre , pourvu qu on fçache s'en * -' * 
méfier ; mais il y a bien loin de la rufè à la trahifbn : 
on peut fe mettre à couvert de Tune ; mais toute la 
prudence humaine ne peut fe garantir de l'autre. Lorf- 
que dans Virgile^ par l'artifice de Sinon , les Troyens 
introduiiènt eux-mêmes l'Ennemi dans leurs murs y on 
ne peut blâmer que ieur imprudente crédulité ; mais 
lorfque dans i'Il|ade * on voit Aflinerye, au mépris fLiv.4» 
d'une alliance iutée , perfiiader à'Psandaru^ de déco- 
cher une flèche contre Méji^las, on eft étonné qu'Ho- 
mère aitofé^re de Minerve la Déefiè delà fàgefiè. 

Pour conduire unefiirprl& par rufe , un des moyens 
les plus $ôrs> efi: de C/dçjokr le tems qu'il- faut à (l'Ar- 
mée pour arriver . au point du jour >. près du chemin 
par où l'Ennemi doit pa{Ièr ^ afin de.pôuvqir reçpn- 
noître le païs» & de faire les diipofitipns néçellàir<çs 
pour l'Attaque. Dans un païs de pl^e on peut cachf £ 
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TArm^e derrière des bleds ou derrière un rideaui 

*lMoirt M. le Prince Eugène en 1702, * après le Comr 

EÙgnu T. ]^^^ de Croftolo, ayant dérobé quelques jours de mar" 

*• che au Roi d*Efpagne , vint fe placer; entre le Zéro 

Mem.de & le Pô^j il mit fon Armée fi bien à- couvert derrière 

^«ijw«r«f , 1^ çjjgiie du Zéro , que TArmée combinée de France 

& d'Efpagne , qui marchoit & qui étoit près d'entrer 
dans fbn Camp , fut obligée dé fe ranger en bataille dc 
de combattre fans avoir le tems , pour ainfi dire, de 
faire aucune difpofition ; & i^s celkâ qui avoient été 
fagemént prévues par le Roi d'Efpagne & M. d« 
Vendôme , il efl probable que 1^ Armée combinée au>- 
roit été battue. 

Dans un païs de bois il y a plus de reflources pour 
cacher des Troupes ; mais comme on doit croire que 
TAvant-gardc de TEnnemi s'avancera au moins à une 
demi-lieue ou trois quarts de lîeue en avant pour fouil- 
ler le païs , fi c*efl le flanc qu'on veut attaquer, il 
feut montrer fur le front de l'Armée ennemie de k 
Cavalerie Se des Huflàrds , afin d'attirer fbn attention. 
Derrière ces Troupes , il faut mettre de l'Infanterie 
dans lés boiis pour les fbutenir j cette Cavalerie & ces* 
Huflàrds fe retireront à mefure que fÀvant-garde s'a- 
vancera, pour faire croire qu'ils ne font point en force 
& qu'ils ne fè fbiit avancés que pour reconnoître la 
• inarche de l'Arftiée ; loriqûé l'Ennemi fera parvenu à 
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Fendroit convenu par les Ginéraux^ qui conduifentles 
Colonnes qui doivent attaquer , le gros de Tlnfante- 
rie embufquée dans le bois > fur plus ou moins de Co' 
lonhes> ièlon la fituation du paï's, marchera en filence ; 
& lorfqù'élle fera près de rEnnemi , elle le chargera 
la bayonnette au bout du fufil, fans lui donner le tems 
de fe reconnoître : pendant cette Attaque la Cavalerie , 
les Huilàrds & les Dragons, qui tenoient le front de 
rSnnemi en refpe(5t , chargeront les Troupes qui au^- 
ront palfé le bois, & qui fe feront étendues dans la 
plaine. Ces Troupes de Cavalerie feront fecondees par 
rinfanterie qui étoit dans le bois derrière eux Se qui 
doit mener avec elle du canonv Ces deux attaques faites- 
Tune après l'autre , mais à peu de diilance , rendront 
l'Ennemi incertain fur les diipbfitions qu'il aura à faire. 
Il fera indécis où porter du fecours , le canon qu'il 
entendra à la tête , pourra lui faire croire que cette 
Attaque eft la véritable ; il y volera ; if affoibllra par 
conféquent le flanc attaqué par toute l'Infanterie. 
Cette divefCon donnera plus de facilité pour le per- 
cer & pour le prendre par derrière ; ainfi entoure & ie 
trouvant entre deux feux, il ne peut qu'être battu. 

Il eft plus difficile de former des embufeades dan? 
un païs de plaine , furtout pour une Armée entière , à 
moins qu'on ne trouve une digue comme celle dir 
Zéro ^ alors c'eft au Général à voir il f Attaque de 


i 


170 ESSAI SUR V ART 

r£nnemi dans £a. marche eft poiCble ou non ; fi par fa 
fùpérlorlté il peut, ïàns s'aiFoiblir , divifêrfon Armée 
êc trouver à la cacher , il tentera l'Attaque , pourvu 
que chaque Corps détaché fblt pofté avant que l'En- 
nemi iblt en marche , qu'ils puiflènt tous fè rejoindre 
au premier ordre , fans pouvoir être coupés & qu'ils 
ne trouvent aucun obftacle pour marcher à l'Ennemi ; 
mais pour réuflîr avec plus de certitude , ces premières 
difpofitions faites , il faut de la précifion dans les or- 
dres ) de l'aâivité dans l'exécution , Se que chaque 
Corps féparé charge en même tems Se par difFérens 
endroits ; mais comme il peut arriver que l'Attaque 
ne réuffiflè point , fbît par la bonne difpofition de 
l'Ennemi , fbit par les Attaques qui n'ont point été 
faites enlèmble & avec la même vivacité , il faut avoir 
prév^la retraite & que les Officiers commandans les 
difFérens Corps , fçachent par où & comment fe reti- 
rer. Pour plus de sûreté , les Officiers Généraux doi- 
vent communiquer 'leurs înfbu<S^ions au Chef de cha- 
que Corps, qui compofec^lùi qui eft fous leurs ordres, 
^afîn que dans -le moment de l'Attaque ou de la Re- 
traite , iis^uiflènt comprendre dans Tinftant ce- qu'on 
leur ordonnera de Êdre. 

' Si l'Armée qui -veut attaquer l*Enncnu dans iâ 
marche, left plus folble ou égale en nombre ou en 
ç^ece d'Armes > ce n^eft plus que la iituation du païs 
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êc la facilité qu'on aura 4e fùrpretidre rËimemt , qui 
peut faire tenter cette grande entrepiife ; la fageile 
du Général^ fbn expérience^ celle des Officiers Gêné* 
raux qui font fous £es ordres , la qualité de Ces Trou« 
pes , fi elles font aguerries ou non > fi elles font toutes 
d une feule Nation ou de plufieura , la qualité de celles 
qu on veut attaquer & enfin le génie de leur Général 
doivent en décider ; il efl impofiible de donner des 
décifions fiir des manœuvres qui dépendent entière^ 
ihent du terrein^ de la vigilance du Général Ennemi f 
de Tordre qu il fera obferver à Cqs Troupes dan» leur 
marche & enfin des Troupes qu'on a fous fes ordres : 
avec une Armée aguerrie , compofée de vieux Soldats 
âc de bons Officiers Généraux 5 on entreprendra 6c 
Ton exécutera des projets ^ auxquels on n'oferoit pas 
même penièr avec une Armée de nouvelle levée,quoî- 
que plus nombreuse : de même il eft difficile de fiir- 
prendre un Général vigilant , qui joint à cette qualité 
celle d'être un Homme de guerre , Se qui eft fécondé 
par des Officiers habiles & intelligens. 

On doit encore attaquer TEnnemi dans {à marche 
{èlon le pais & Tefpece d'Armes dont fon Armée eft 
compofée. S'il marche dans un païs de plaine , Se qu'on 
fbit égal en Infanterie , mais fùpérieur en Cavalerie , 
il ne faut point négliger de l'attaquer ; fi c'efl dans un 
païs de bois ou de montagnes , Se que T£nnemi ait 
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beaucoup plus de Çavalejrie que d'Infanterîe , on a .le 
même avantage avec beaucoup d'Infanterie ; parce qiie 
la Cavalerie ennemie engagée dans ces païs ne peut 
agir contre de l'Infanterie , & que celle que l'Ennemi 
peut avoir, ne peut jamais êtye aflè;z en forjpe pour £e 
maintenir fur 4es hauteurs contre des forces ^ fop^ 
lieùres ç .or fi les hauteurs font forcées , il n'eft pa^ 
douteux que rEnnemi fera battu, .que fà Cavalerie fera 
écrafée , que fa retraite fera bien diflScile & qu'il 
dra une grande partie de fon Armée ^ peut-^trp la 
totalité. 

Il eft vj*aî qu'une Armée fî foîble en Infanterie , .& 
fi nombreufe en Cavalerie , s'engage rarement dans upi 
païs de bois ou de montagnes ; mais il peut arriver 
que l'Ennemi ait été obligé de pafîer par ces païs pouf 
porter la guerre fur un autre terrein plus favorablp % 
la Cavalerie. Dans cette dctcafîon c'eft au Général à 
prendre fi bien Ces mefures , que l'Ennemi ne foie 
point à portée de l'inquiéter , de lui difputer le pafï^'- 
gc & de l'attaquer dans fa marche ; s'il s'y engagé 
témérairement, c'efl imprudence & mêrne incapacité. 
* Poiyb. Si Amiclar Barcas * fe fut engagé 4ans le Détroit de 
* la Hache avec plus de Cavalerie que d*Infanterie , ij 
n'auroit jamais pu vaincre les Rebelles d'Afrique, 

» Ta Uv ^'^^^ ^^^ forces principales confiftoient en Infanterie. 

Deaad. 3, Anriibal * ne s*engageia dans les Alpes qu'avec beau- 

fjy. u . 
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coup plus dlnfanterîe que de Cavalerie > & la diffi- 
culte qu'il trouva dans ce pailâge > venolt plus de 
rembarras que caufbient la Cavalerie & les bagages > 
que des Montagnards > qui le harceloient continuel- 
lement. 

Enfin l'Attaque d'une Arm^e dans (à marche doit 
être prévue d'avance ; cette opération exige beaucoup 
de combinaîfbns > un (ècret impénétrable , une con- 
noiilknce exa(5l;e du païs« un arrangement fait {ùr les 
précautions que l'Ennemi prend dans fa marche > des 
précautions qu'on doit prendre pour dérober àes mar- 
ches à l'Ennemi , & pour s'approcher de lui en ordre, 
& un filence rigide dans la marche ; il faut encore au- 
tant qu'on peut , tâcher d'avoir les Habitans du païs 
pour foi , choifir un terrein où l'on puiflè marcher à 
couvert , fans quoi Ton ne peut marcher que de nuit ; 
alors il eft bien difficile que quelques Colonnes ne 
s'égarent , ce qui {îiffit pour faire manquer l'entre- 
prife ; avoir des guides fùrs & intelligens , être aflàré 
de fes Troupes , & n'avoir point à craindre des défer- 
teurs ; il n'en Êiut qu'un pour faire tout échouer. En 
.1(^93 M. le Prince Eugène * ayant eu avis que les *Hifi.iu 
Turcs préparoient un grand Convoi pour la garnifon ^^'^^^f^"* 
de Temefwar , forme le deifein de l'enlever, il fè met 
. lui-même à la tête du Détachement defiiné à-exécuter 
ce projet ; mais un Soldat qui déferte aux Ennemis , 

Mm 


1^4 E SSAÎ StIÈ VAkt 

feit qoè les Tûtes fife matàitut point , êc que cê Ptînee 

êft dblîgë dé ïévênk ikmaVôit pu exécuter fofi projet. 



CHAPITRE IV» 
De r Attaque des Cojiips retranches, 

LA tj'ûerrè , clié2 tÔUtê's lès NâtioïiS & dans tous 
\ès lèms, a été fondée fut lèS ffiêmes principes $ 
Ina^s dans lès premiers àgéS du ïhohde^ le peu d'eic*- 
J)ërîèhcè qu on avôît acquiiè , ne petmettôit pas à ces 
principes de fe développer , Comme il eft emi^e ar- 
rivé fâccè développement à làit imaginer <le nouvel- 
les reirburcès pour Tàtlaque Si pour la défehlè. 

Dans les tems falbùleux de là Oréce , les premiefs 
CbhquéranS ïurent regardés comme dès Dieiut , parce 
^uè leur valeur dt leur génie Suppléants à l'art qui leur 
manquoît, faifbient regarder comme âes êtres fùpé»- 
rîeurs à Thumanité , des mortels nés pour {a defttuc- 
tion ; mais aujourd'hui que les arts dans tous les gen- 
res , Se fùrtout celui de la guerre , ont pris leur eflbr 
&{bntpre{que parvenus à leur perfè(^ion> ces Dieux 
de fantiquité ne font plus regardés que comme de 
grands ïlommes qui fè font élevés au-deflus de leur 
llécle; à meXùrequelapoftéritéaacquis de nouvelles 
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hunieres, elle eft devenue plus juflie ; elle a conièrvé 
le titre de Héros à ceux qui n'ont point abufé de leurs 
talens & de leurs forces ; mais elle a doimé le nom 
détefiable de Tyrans à ceux dont la vengeance & la 
colère fiurivoient à leurs fiiccès. 

La première époque du talent militaire eA le Siège 
de Troye, quoiqu'il y eût eu des guerres antérieures à 
ceUes4à. Homère ^ en décrivant le bouclier d'Achille » * itudti 
parle des guerres qui s'étoient {buvent élevées pour '*'* ' ' 
l'enlèvement des beftiaux : Horace afiâre ce îait , Sc 
parie dans fès Satyres ^ d'une guerre antérieure à celle 
de Troye , dont le fùjet fiit le même , * ék fans mêler • Nom fuit 
parmi ces autorités celles des Livres faints, il fîifBt de ^ J^J^ 
connoître les paiHons , pour être perfùadé que les tfternma 
hommes ont été en guerre dès qu'ils les ont reflènties > 
ou pour mieux dire , dès qu'ils ont été en fbdété. 
Avant même le Siège de Troye , Hercule âc ThéCéé 
' avoient déjà étonné les Grecs par leurs conquêtes : 
mais quoique ces deux Héros ayent purgé l'Univers de 
plusieurs fcélérats , leurs viâoires font plutôt une 
pretEve de leur force Se de leur adreflè , que de leur 
capacité dans l'Art militaire. A mefùre que k Grèce 
fe poliça par les Loix de Lycurgue^ les peuples plus 
éclairés trouvèrent dans la nécedlté de fè dépendre , 
des principes pour l'Attaque. Les Grecs virent naître 
cet Art que les Romsôns étendirent , que les fîécles 

Mm ij 
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qui les ont fùivls ont éclairé , de que nous avons per-. 

fe(5tionné. 

Quelle différence en effet de l'Art militaire , tel 
qu'il eft à préfènt , avec celui dont Onozander , 
Végece , l'Empereur Léon , Froritin , JEiten Se tant 
d'autres, nous ont tranfînis les préceptes ! Leurs Villes 
n'avoieht pour toute défenfè que des murs élevé» 
à grands firais , flanqués de tours de diftance en dîT- 
tance , & un large foflé en avant ; il eft vrai que la 
foibleflè de leurs armes donnoit plus d'avantages à 
leurs fortifications.; leurs Camps retranchés n'avoient 
qu'un large foffë avec quelques charriots derrière , & 
- lorfqu'on vouloit employer tout l'Art connu jufqu'a- 
lors , on entouroit le Camp de murailles , ainfi que 
lès Villes, avec des tours de diftance en diftance : tel 
étoit celui de Pompée à Dirachium en Epire , dont 
lé plan eft tracé dans l'Art de la Guerre de M. le Ma- 
réchal de Puyfégur ; le mur qui l'entouroit , avoit 
♦ Léon, quinze mille pas d'étendue. L'Empereur Léon * ne 
itt^atorts çqi^jjqJç d'autre art pour retrancher un Camp , que 

d'entailêr àts fafcines, d'amonceler des arbres, &de 
placer des gardes avancées. 

L'expérience qu'on a acquife depuis , {ans abréger 
le travail , a rendu les ouvrages des Places plus forts & 
plus aifés à défendre ; on a abrégé le travail pour les 
Ketranchemens des Camps ; ils ont pris une nouvelle 
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forme) Se conftruitsfur les principes des fortifications 
d'une Ville, on les a rendus plus difficiles à forcer: 
cette même expérience a fait imaginer les moyens 
pour les attaquer ; à mefiire que les armes ont changé, 
& qu'elles font devenues plus fortes , le fyftême de la 
fortification a pris une forme nouvelle. 

Le jet des armes étant plus confidérable , ainfî que 
leur effet , il a fallu leur oppofèr des fortifications qui 
puflènt leur réfifter , & la néceffité a fait ce que le 
génie n'avoit pu faire jufqu alors ; c*eft pour cela que 
dans les Guerres des derniers fiécles, & dans celles du 
fiécle préfènt , on ne s'eft point contenté de faire un 
fofle en avant des Camps pour les retrancher, à l'imi- 
tation des Romains ; on y a joint des lignes, des 
angles & des redoutes de diftance en diftance ; on a 
pouflfé TArt plus loin encore, on a ajouté des puits en 
avant du folTé ; enfin dans cette dernière guerre , M. 
le Maréchal de Saxe, au lieu de lignes pour retrancher 
fon Camp devant MaeflricK , ne fit faire que des rer 
doutes de diftance en diftance ; chacune avoit un che- 
min couvert , lequel étoit paliiTadé & la redoute frai- 
fée , & il fit creufer dans le fofl*é des puits larges & 
profonds. Ceux qui viendront après nous, trouveront 
peut-être à ajouter à la force de ces retranchemens ; 
les fiécles précédens fervant toujours à éclairer ceux 
qui leur fîiccédent. 
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On doit décider f Attaque Sc la manière d'attaquer i 
Tut refpece des fètrânchétnens Si ùt la ïkuation da 
Càrtip. Des retranchemens tels qu'ëtoîent ceux de M. 
le Maréchal de Saxe à Maeftrkx > font très-difficiles 
à forcer > âc Ton ne peut en former le projet qu'avec 
des forces très-(upérîeures ; la réuflîte en eft même 

* • _ . 

incertaine. On à fait voir la force de ces retrancher 
!men$ dans- le Chapitre fîxiéme du premier 

Mais un Camp retranclié par des lignes peot être 
attaqué , quoique nous ayons vu au Siège de Philif^ 
bourg en 1734, M. le Prince Eugène à la tête d'une 
Armée de quatre-vingt mille hommes , n*o(èr attaquer 
celles que M. le Maréchal de BerwicK avoît fait faire; 
maiscetexempie ne peut fervir de régie : Deux grands 
Hommes fe ctjugnènt & le refjMeélent ; M. le Prince 
Eugène xronnoiflbit la capacité de M. de Berwicx , & 
il étoit certain que fon Rival avoit pris toutes les 
|)récairtiûns qu'il autoit employées en pareil cas. M. 
de BerwicK , rendant à M. le Prince Eugène la juftice 
que fEuropè lendoit à lès talens, avoit ajouté l'art à 
là ikgèflè de fes difpofîtions. Ce Prince vint recon- 
noîtré les lignes , il les trouva partout -en force, il prit 
le parti d'un homme ùcgt êc expérimenté , «lies ne 
■furent point attaquées , Se Philifoourg fot pris. 

Les Camps retranchés par des lignes ne font pas 
toujours également en force partout ; ils ne font pas 
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tous côfnmandés > ni à même d'être attaquées p^ des 
Généraux égaux en tslens , en capacité à en expérien- 
ce ; & quand ils le (èroient , il eft des occaiions ou 
la force de Taudace doivent être jointes à la fkgeilè des 
dii^fitions. 

L'on lùppofê une Armée retranchée derrière des 
lignes , où Tart eft joint à là nature , dont les flancs 
(ont appuyés Se afl^és > 'garnis de Troupes Sç d'artil^ 
lerie lîir tout le fiont , avec d'autres Troupes derrière 
pour (butenir celles qui bordent lus lignes. Le. Géi- 
néral qui veut attaquer ^ doit auparavant reconnoitre 
par lui-même la po(ition des lignes , Se. autant qu il 
pourra , la di^fition de l'Ennemi ; il examinera la 
conftruélion des lignes > les appuis qu'elles 4>nt , leur 
étendue , fî la terre eft ferme ou mouvante. Lorsqu'il 
fera par^tement infinût de toutes ces circoniîances^ 
il peut faire {on plan d'Attaque , Se fake macclier fou 
Armée lùr autant de Colonnes qu'il doit y avoir d'Atr- 
taques ; mais autant qu'à tft poâSble, occuper tout le 
front de TEnnemî , fi)it«n force , Ibit pour Tempêcter 
déporter du Recours aux endroits où l'Attaque &ra plus 
vive. Chaque Colonne doit avoir à fà tête une forte 
Artillerie , Se lorsqu'elle fera à portée de pouvoir ca^ 
noner les lignes avec fruit , elle doit faire un feu vif 
Se continuel pendant une bonne heure > afin d'ébouler 
les terres du parapet > et de les faire tomber dans le 
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foffê 9 ce qui donnera moins de difficulté aux Troupes 
de le pafTer. Le moment de TAttaque doit être une 
heure avant le jour, afin que le canon puiflè avoir tiré 
avant que TEnnemi fçache où diriger fbn Artillerie ; 
le canon doit changer de place à droite ou à gauche 
après chaque décharge, pour tromper les Canoniers 
Ennemis , & qu'ils ne puiffent fçavoir où pointer leurs 
pièces ; fi Ton trouve quelque éminence à portée , il 
faut y placer le canon , fi l'on peut canoner les 
lignes en revers, l'Artillerie fera un plus grand 

effet. . 

L'Infanterie doit fiiivre l'Artillerie munie de clayes , 
de planches, dé fafcines, de pioches êc de pelles ; les 
fafcines fèryiront à combler les puits s'il en a en avant 
du foffé , ou s'il n'y a point de puits , on comblera le 
fbiré Se enfiiite on jettera les clayes defïus. La Cava- 
lerie fera derrière l'Infanterie en bataille fîir deux 
lignes , pour fbutenir l'Infanterie. Il faut tâcher de 
trouver quelque rideaux pour la cacher à l'Ennemi, 
finoh la. placer aflèz loin , afin qu'elle ne £bit point 
expofée au canon des lignes ; fi on la mettoit trop 
près , elle ferdit bientôt anéantie fans pouvoir être 
d'aucune utilité ; ce grand feu qu'elle efîuyeroit pour- 
roit lui donner Une impreffionde terreur, qui lui fe- 
roit faire une manœuvre en arrière & décourageroiç 
l'Infanterie , ou du moins lui ôteroit cette audace & 

cette 
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cette vivacité qu'elle a lorfqu'elle en eft foutenue. 
D'ailleurs il y a toujours de rinhumanité à expofèr des 
Troupes qu'on peut garantir. L'Ennemi parolt moins 
redoutable quand on peut oppofèr la force à la force ; 
mais fbuvent le Soldat le plus brave Ce rebute^quand il 
fe voit en butte à tous les coups iàns pouvoir en ren- 
dre. De plus comme dans le commencement d'une 
Attaque de lignes , la Cavalerie ne peut être d'aucun 
fecours^ & qu'elle ne peut agir que lorîque l'Infanterie 
a pénétré par quelqu'endroit > il Ceioit inutile de la 
Êdre avancer de trop près , pourvu qu'elle foit à por- 
tée de marcher promptement lorfque l'Infanterie a 
pafTé ,Sc qu'elle lui a fait un paiïàge aflèz grand , en 
abattant les lignes Se en comblant le foffë ; la Cava- 
lerie alors n'aura plus à craindre le canon des lignes , 
parce que l'Ennemi fera plus occupé à tâcher de re- 
pouflèr l'Infanterie qu'à tirer fur la Cavalerie. Dès 
qu'on aura canoné les lignes aflèz de tems pour les 
avoir éboulées êc mis de la confiiilon parmi l'Ennemi > 
l'Infanterie doit marcher enfembile & avec audace ; on 
doit obfèrver de laiflêr de la place à l'Artillerie , afîn 
qu'elle puîflè avancer en même tems , Se qu'elle con* 
tinue fon feu ; l'Attaque doit fè faire par des Grena-. 
diers fbutenus de Piquets ; ib protégeront les Soldats 
qui comblent les puits Se le fofïé , ^ dès qu'ils trou- 
veront jour à pailêr^ ils tâcheront de monter > (butenus 

Nn 
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de toute Tlnfanterie de la Colonne , qui alors (èra 
débartafTée des fafcines, des claye$ , êc enfin de cKaflei 
rËnneml de fès lignes. LoHqii'il y aura (ur les lignes 
allez de Troupes pour fbutenir TefFort de l'Ennemi , 
les Soldats qui ont des pelles Se des pioches^ Se qui doi- 
vent être les derniers, achèveront de combler le foffé, 
en abattant le parapet des lignes,& y feront une ouver- 
ture ailèz large pour donner paâî^e à un Efcadron 
rangé en bataille. Alors toute l'Infanterie de la Colon- 
ne qui a percé , paflèra Se {e partagera en deux , pour 
laiâer padèr la Cavalerie , qui (e rangera en bataille 
{bus le feu de A>n Ii^ànterie, Se elle n'attaquera la 
Cavalerie ennemie que lorsqu'elle (èra en force. 

Si une des Attaques réuffît , à la première nouvelle 
qui en fera Uentot répandue dans toute l'Année , tou- 
tes les Troupes doivent attaquer avec vivacité tout 
le front des lignes , pour occuper l'Ennemi ^ l'em- 
pêcher de porter du iècours à l'endrok forcé ; la ré- 
{erre qui eft d'Infanterie Se de Cavalerie , dwt fe 
joindre aux Troupes qui ont pénétré les lignes , pour 
foutenir la Cavalerie qui charge celle de l'Ennemi , 
ne pouvant être foutenue par l'Infanterie qui a pa/K la 
première , parce qu'elle eft occupée à prendre l'Enne- 
mi en &nc de droite de gauche. Dans cette pofîtion 
-lorfque la réjferve Se toute la Cavalerie qui foivoit la 
Coioiine qui à palTé^ à laquelle on en peut encore 
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joindre d'autres ^ feront palpes > elle doit attaqtier TEn- 
nemi ;ù elle eft repouâëe , elle ne peut jamais f être 
bien loin , parce qu'elle a de TlnÊinterie derrière eHe 
pour la ibutenir âc pour arrêter l'Ennemi par fbn feu. 
Si piuiîeurs Colonnes forcent les lignes > le iuccès 
n'en fera que plus certain , ainii que la défaite de 
l'Ennemie 

Cette dii^ofition paroît bonne 9 parce que les lignes 
ont été en partie détruites par le canon , que l'Enne- 
mi ne peut qu'avoir perdu du monde 9 Se qu'une par- 
tie de (on Artillerie aura été démontée fans que l'Ar- 
mée qui attaque , ait beaucoup fbuf&rt. M. le Prince , . 
d Orange en 1039 ^ * étant poKé lur la Ghete a Ner- ns tU Feu- 
vinde , retrancha fon Armé de façon qu'elle ne pou- *"**^** '•^' 
voit être tournée , là droite étoit appuyée à la Rivière 
& ùi gauche au Village de RomdorIFj fur le bord du 
Ruiâèau de Landen : M. de Luxembourg voulant l'at- 
uquer , ne put arriver que le fbir avec là Cav4erie ; 
fon InÊuiterie Se fon canon n'arrivèrent que la nuit : 
ce Général difpo^à lès Troupes pendant ce tems > Se 
entre cinq Se ûx heures du matin ^ il mit en mouve- 
ment fbn Armée, qui (k trouva en bataille en marchant» . 
l'Infanterie Se le canon à la tête Se la Cavalerie 
derrière. 

Lorfque M. le Doc de Savoye & M. le Prince p*^fg^ 
Eugène > * encore campés entre le Bourg de Plimeza gtn«, 

Nnîj 
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Se la Vénerie en 1706 , marchèrent pour attaquer 
les lignes de VAtttiée Frahçoifè qui afliégeoit Tu- 
rin , ils firent marcher leurs Armées fur huit Colon- 
nes , l'Infanterie faifblt TAvant-garde , l'Artillerie di- 
ibibuée par Brigades , marchoit à la tête entre les Co- 
lonnes ; la Cavalerie étoit derrière fiir fix, & hors de la 
portée du canon. 


, *en 


^Tiri/un La difpofition de M. le Maréchal de Coigny 
HufiritdtM. 1744 j pour attaquer les lignes de Wiflèmbourg, dont 
^Coig^ les Ennemis s'étoient emparés, étoit fèmblable, à cela 

près que la totalité de Ton Artillerie n'avoit pas eu le 
tems d'arriver ; mais comme les momens étoient pré- 
cieûXjil ne l'attendit point;r Armée quivenoit de Lan- 
dau, iè partagea en quacre, ce qui forma les quatre 
Attaques , dont une étoit à Wiflèmbourg , l'autre à 
un moulin entre cette Ville & le Village des Picards, 
la troifiéme au Village des Picards & la dernière fè fit 
au-deffiis de ce Village , qui fut confié aux Troupes 
Heflbifès , fà Cavalerie étoit derrière qui paflà après 
•que l'Infanterie eut percé les lignes ; mais les Ennemis 
y avoient été prefque tous pris ou tués , & ceux qui 
purent (e fàuVer , fe retirèrent à Lautrebourg , où leur 
Aïméefei-afTembloit après avcârpalTé le Rhin. On ne 
fçait qu'admirer davantage , ou la difpofition de ce 
"Çénéral , fon coup d'œil prompt & Ton fàng froid 
idan$ une circonfûnce auâi délicate > ou la valeur âR% 
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Troupes Françoifès> qui forcèrent ces lignes en moins 
de deux heures. 

Lorfque TEnnemi eft battu Se qu'il abandonne Cçs 
lignes , il Éiut le fiiivre , mais avec précaution. La vi-» 
vacitë avec laquelle on doit le fuivre, dépend de 
l'ordre avec lequel il fe retire ; fi le païs eft ouvert, 
on peut aller tant qu'on voit devant loi ; mais fi le 
païs eft coupé par des défilés de des bois , il ne (èroic 
point ÛLge de s'y engager , de peur des embufcades 
que l'Ennemi auroit pu y mettre pour afïurer fà retrai- 
te ; cependant il faut profiter de fa viéloire autant que 
les circonftances le permettent > & ne jamais gagner 
une Bataille à demi ; il faut du moins que l'Ennemi {è 
reflènte de là perte , & qu'il Ce trouve hors d'état de 
tenir ouvertement la Campagne, 

Mais fi l'Armée qui a attaqué les lignes ne peut par- 
venir à Its forcer après plufieurs Attaques réitérées > 
& fi le Général s'apperçoit que Ces Troupes £è- décou- 
ragent , il doit prendre le parti de la retraite ; s'il fè 
retire par une plaine , il doit commencer par faire 
marcher le canon , enfiiite l'Infanterie, la Cavalerie 
fera l'Arriere-garde fiir deux ou trois lignes , les Hu^P- 
fards Se les Dragons {iir les flancs de la Cavalerie ; s'il 
y a des défilés ou des bois à pafi[èr ^ il faut laiilèr de 
l'Infanterie à l'entrée , pour foutenir & protéger la 
Cavalerie « qui £e retirera par échelons ; fi l'Ennemi 
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eJH en force , on peut laiâer à Tentrée des bois on des 
défilés quelque pièces de canon de Campagne avec 
i'In&nterie qu on y a poftée , qui certainement arrê- 
teront rimpétuofhé de l'Ennemi ; fi au contraire il 
(uit l'Armée avec peu de Troupes , on peut le charger 
s'il approche de trop près ; par cette diipofition on 
penfè qu une Armée peut fè retirer facilement > pourvu 
que l'ordre y fbit obfervé , 9i que les mouvemens ne 
foient point isits avec trop de précipitation. 


■■MM——— 

CHAPITRE V. 

De V Attaque éttm Cowvcà, 

LE même motif qui doit obliger à mettre en œuvre 
toutes les reflburces de l'Art pour conduire fùre- 
ment l*E{corted*un Convoi, doit engager à employer 
ces mêmes reflburces pour enlever à l'Ennemi fès fub- 
ilftances , & pour le forcer de reculer, s'il s'eft avancé 
dans le païs , près de quelqu'une de fes Villes pour y 
{iibfifter. Enlever les Convois à l'Ennemi , & le mettre 
hors d'état de fùbfifter, c'eft vaincre, pour ainfi dire, 
{ans combattre. La vigilance fi néceflàire pour toutes 
fortes d'opérations , l'eft furtout pour celles qui peu- 
vent décider du fort d'uneCampagne. De quelque na- 
ture que foient les Convois , on ne doit jamais négliger 
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aiidane occafion de lei attaquer ; fi ce font des vivres , 
r Armée la plus nombreufe qui vient à en manquer , fe 
détruit par elle-même : fi ce font des fourrages > leur 
enlèvement feit périr les chevaux , rend la Cavalerie 
inutile ; les munitions de guerre ne peuvent point être 
tranfportées à l'Armée ,, ni T Artillerie y être traînée. 
Sans munitions le Général le plus intrépide eft fans 
tciJCauTce , Se ù l'on s'empare de l'argent , le Soldat fo 
décourage j fon feu s'éteint t Se ces mêmes hommes 
que le (àlaire rendoit des Héros, deviennent autant de 
Transfuges. Le plus brave homme qui s'expofo iàns 
crainte à tout ce que la guerre a de plus effi-ayant > 
ne foutient pas les apparences même de la difètte. 

Si l'Ëfoorte d'un Convoi marche dans un païs de 
montagnes , celui qui la commande , doit avoir un 
Corps d'Infanterie à l'Avant - garde , un autre àl'Ar- 
riere-garde> & un troiiîéme au centre^ parce qu'il peut 
arriver qu il fera attaqué par le flanc , furtout fi l'En- 
nemi trouve quelque gorge > qui donnefiir le chemin 
que tient le Convoi ySc ii doit trouver partout des 
Troupes pour s'oppofor à fon attaque. 

On attaque un Convoi avec avantage en formant 
trois Attaques ^ Tune vraie , les deux autres faufiès. On 
appelle vraies celles que les Troupes font avec vigueur 
loriqu'elies font en force , Se que leur charge eft pré- 
vue Sç décidée ; les fa4(Iè5 font lorfqu'on n'a en vue 
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que de contenir TEnnemi ,Scdt l'empêcher de porter 

du fècours aux Troupes qui font réellement attaquées. 

Ces Attaques vraies ou fauflès^ Ce décident félon la 
{ituation du païs , & félon le plus de facilité que 
1 oh peut avoir à détourner le Convoi du chemin 
qu il tient ,«c*eft - à - dire , que s'il fe rencontre une 
gorge près de l'Avant-garde qui l'éloigné de fon 
Armée , & qui puiflè conduire à celle des Troupes 
qui l'attaquent, c'eft à cet endroit qu'il faut attaquer 
réellement ; fi elle £e trouve à l'Arrierç-garde , les 
deux fauffes Attaques doivent être à l'Avant - garde 
& au centre , fiippofé que l'on ait trouvé jour à atta- 
quer le centre. Les Troupes des fauflès Attaques doi- 
vent être aflèz en force pour occuper l'Ennemi fans 
s'expolèr à en être battues , & pour l'empêcher de 
porter du lècours ailleurs. 

Si les Troupes deftinées pour attaquer le Convoi 
font aflèz nombreufès ,' quoique féparées en trois 
Corps pour attaquer en même tems partout avec la 
même vigueur , le fùccès n'en fera que plus certain. 
Souvent l'efcorte d'un Convoi eft plus nombreuse que 
les Troupes qui l'attaquent, il eft vrai qu'elle eR. afïbî- 
blie par U divifîon qu elle eft obligée de faire pour en 
garder toute la longueur ; mais les Troupes qui atta- 
quent ont bien de l'avantage , quoiqu'inférieures en 
nombre , parce que celles qu*on attaque , ne peu- 
vent 


-« 
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vent porter du iècours aux endroits qui font attaqués > 
furtout fi elles le font de tous côtés. 

i le chemin eil aflêz large , Se qu il y ait aflèz de 
place pour feire retourner un chariot , il faut plutôt 
attaquer TArriere-garde &i' Avant-garde que le cen- 
Jtre, pour empêcher l'Ennemi de fauver quelques cha» 
riots de TArriere-garde , ce qui arriveroit indubitable^ 
ment û Ton n'attaquoit que TAvant-garde & le cen-i; 
.tre ; ù le. chemin eft reflèrré, & que les chariots ne 
puiilèrit retourner pour rétrograder , il faut attaquer 
l*Avant- garde, & occuper , autant qu'il eft poifible^ 
le centre Se TArriere-garde. 

On Attaque auffi un Convoî au;fQrdr d'un défilé 
dans une petite plaine : alors c*eft encore TAvant-garde 
qu'il faut attaquer ; mais il fout faire ehforte que l'Ar- 
riere^jgarde le foit auffi. Les Troupes du centre feront 
embarraflées & ne fçauront où porter du fècoursji 
parce qu'elles entendront du feu à la tète. &. à la 
queve ; mais il faut attendre pour charger.' qu'une par-r 
tie des chariots foit pafTée , Se que les Troupes du 
centre foient encore en-deça du défilé. Une Attaque 
imprévue , vive & foutenue ne peut manquer de réu^ 
fîr , fùrtout quand les Troupes attàquéesfont f^parées 
fans pouvoir fè fècourir , & fi l'on n*enleve le Convoî 
en entier , on efl comme affôré d'en enlever une bonne 
partie ou du moins d'eQ privée l'Enncijii, çny mettape 
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le fen Se ea. coupaac iek iviets aux diCTiâux fi i^^n n*« 
pas le tems de les. 
'■ Le iinccès db <ceï Atca^es <al^enil «n paxtie du 
okoiK'desdndroksfniks Tioiipesqttî doiveiit «iik^er 
le Coûvoi s'eotbiilqQeioiit ^ les plus &xs iaac ceux 
qâ. &sat les moins esqpofés aux tedaerdxs des Fams 
cnoecnk. U fidfit d'uvoir des SeiaineUies £ir ie lïaut 
dss moiscagoes > afin qu'elles pidâênt Foif clans let 
oheniios > À qu'ettes viéiiDeac atreitu: ipie le CohV<di 
cft près de fendroit marqué pour l'Attaque : alcws les 
Xfoupes chargées de l'Attaque de rAniere^gardé 
n'ayant plus à craindre .d'être découvertes jat les 
Battis ennenb > ipeu^nent s'jipproclier à l'oittée des 

- : %i Vismha£oade t& reconnue » iz -oondoîte que les 
3tro^)es «nbufquées doivent tenir^ dépend de ieor 
loBoe êide ceUeiie l'é&arte ; cependant il Semble que 
tftMoàitétaç cUos fèsoient plus ioibles, elles peuVenc 
9esoa i'Atctque ; il eUes ne r^uffiflênt point > du 
laokm smontHslks refiardé la masche du Coonroi , 
dont l'AnBiée etmeoûe peitt être crès-preâ^. On se 
u&pte lamaasèeauQoap à ^taquer un Coaxvoi ;i'0biet 
•de cdol qtd coùdnit l'Eiborte eft de le cDodutre & 
é'émxei le conibat plàt6t que de iè iraccre. Il en'cft de 
l'E&arGe'd'vfli'Conyoî» comme «d'aile duâse de Ibup» 
ng®» deock itat^ de le^fiair; â;par confisquent jet 
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Troupes qui en ibnt cW^iet , «fao^çbeot |^ xt)m^ 

ter le$ ordres (|iU leiK 90^ 4c4 donnés \ U çoodilîtECt 
d'un Convoi &.def mvifleo^res qui oQt çd|ip«rt; è Ufl 
fourrage , font bien différentes de ceUe$ d'un llmpt^ 
DétadieiQQtit à la Gx^erte • le. fQuci;9£S& ^ k Çopyof 
QW. une deftînatioa jEixe 3t un point on Us dolreiM; 
aboutir ; «a lieu qu'un Détachemeot u'f» d!auti;e Ql?ji^ 
que de cljercher rEnnenû ^ de le coiipbatere ^ à mqiu^ 
qu'il n'ait ocdre de porter un {èeours ou d& ^'emparer 
de quelque pofte : alors celui qui k comruapde dojj^ 
agir comme pour la conduite d'un Convoi ou d'un 
£>urrage i c'eft^à-^Uie > qu'il doit tâcher de parvenir 
uns combattre j^ à Tendroit détemninépar {es ordres S 
mais s'il n'en ai d'aqxre que de c|iQr<}hfir l'Ennemi > (e^ 
Troupesembufquées fetrouFatu; tf ofp; foible^» doivent 
fe retiier ; fi eUe^ibdtplus'fQrtesi ou miboe ég^s. en^ 
nombre ^ il n'y a aucun Inçonvéïûent qu'ellesi att»^ 
quent , U célérité de leuc çWg^ décidera 4u (ùccàr.: 

Si c'eft un païs de bois » U en &ut coiiiCidét^ l<^ 
Htuation ^ pour ré^ la di^ppGtion de l'Attaque ;; 4l4 
bois eft fisurré i on ne peut &ire. inan<9«^vrer qu/s d^- 

l'Infanterie ; s'il ne l'eft pQÎnÇf on peut j^crindre. \ ck 
l^In&nterie des Huf&nb pu 4^ Qr^n^ y ^ k çbenwn 
par w paflè fe Çpnvpi çft bi|;e> il i^ ^oaqi^er l'A^ 
yaot^garde ^ l'AlsrieTf^gwteA feç: Iiqupe$.d|i,ucïM;«i 

Qo^ 
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feront racileihent occupées par peu de Troupes ; s'il 
eft étroit Se que les chariots nepuiflènt rétrograder 
ni être doublés , il faut attaquer la tête & faire de 
fauilès Attaques à TArriere-garde ôc dans toute la lon- 
gueur du Convoi. 

Lorfque le Convoi marche en plaine , il faut former 
plufleurs embù(cades;unpaïs découvert donne nioinsr 
de crainte à TEnnemi^ parce qu il voit devant foi ; Ces 
recherches font d'autant moins exactes que le païs eft 
moins favorable aux Troupes pour s'embulquei* ; ce- 
pendant on trouve toujours quelques ravins , quelques 
éminences ou autres endroits femblables où fon peut 
cacher des Troupes. Dès que le Convoi fera dans 
l'endroit fixé pour l'Attaque , il feut tomber fer l'A- 
vant-garde & fer l'Arriere-gardè pour les contenir &" 
pour engager , s'il fe peut , les Troupes du centre à 
fe partager pour courir à leur fecours ; alors latroi- 
fiéme embufeade fertira , ira attaquer le centre & tâ- 
chera de couper le Convoi en deux , avant que le 
Commandant de l'Efeorte ait eu le tems de le faire 
partir ou doubler : fî l'on réuflit à faire divifer le Con- 
voî en deux, fi les Troupes du centre de l'Efeorte font 
battues & pliées , il faut laiflèr de l'Infanterie , de la Ca- 
valerie & des HuIIàrds à leur fuite , le refte fera par- 
tagé en deux pour aller attaquer les Troupes qui bor-* 
dent le Convoi ; elles iront enfeite fe joindre à celles' 
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qui attaquent TAvant-garde & l' Arrière-garde. Les 
Troupes réunies doivent faire cette Attaque avec vi- 
gueur , Se décider entièrement la défaite de TE^corte 
& par conféquent l'enlèvement du Convoi. 

Un. Convoi quon a coupé en deux, eft à moitié 
pris dès que le Détachement du centre eft battu , par- 
ce qu on peut partager les Troupes viâ:orieu{ès i en 
mettre une partie à la pourfuite du Corps qui eft battu 
^ employer Fautre à renfoncer celles qui trouveroient 
encore de la réfiftance ; au lieu que il Ton n'attaque 
qu'une partie, celle qui n'eft point attaquée peut porter 
im prompt (ècours , fùrtout dans un païs de plaine où 
rien n'empêche la Cavalerie ni l'Infanterie d'agir Sq 
de (e fècourir mutuellement. 

On ne rifque jamais rien , quand on veut attaquer 
un Convoi, de partager Ces Troupes pour divifer 
celles de l'Ennemi. Plus les Troupes de l'Efcorte fe- 
ront divifées , plus celui qui attaque aura de facilité 
à les battre. Celui qui veut attaquer , doit connoître 
la force dont eft l'Efcorte , régler le nombre de lès 
Troupes fur celui de l'Ennemi^ être plus fort à pror 
portion ; celui qui eft attaqué ignore les forces de l'En- 
nemi , & lorfqu*il eft chargé de tous côtés , il eft em- 
barralTé de fçavoir où porter du (ècours & de pourvoir 
à tout. Celui qui attaque , par la connoiilànce qu'il 
doit iavoir du païs , a placé &s Troupes de façon à 
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occvptt ctûtt dfc l'Eiinemi uns ^àfibibfir ; f» Trott^ 
i^s qtir attaçfaent dfic certainement et grande arair- 
tàge^ y parce ^'ien le< partageant eue» {ont ertcoïc 
plus forte* queie Cotpt scttstqaé , St qu'elfe* peuvent 
cîioiiîr le lîeu' fe pluss hrùrshie pour FAtcaque ; quel- 
ques pf ëcautïcMis que prenne fOfficîer commandanc 
FEfcorte, quelque r^ilance qu'il ait, Ë eft très-<fîf- 
lîcËe nioyetinant ces direrfè* Attaques et le nombre 
<iës Troupes db l'Ermemî^ qu'H puxllè àKpofei les Sen^ 
hes àfiêz proniptemeflt , fûrtout û l'Attaque jfe- ûât 
avec célérité , pour mettre le Comroi en sûreté. 

Fhye^la Planche qtàns^iémt, 

L'Attaque Se h éé£enfe doivent toujours être pré-^ 
vues , & Ton doit avoir piîs^ d'avance les moyens les 
pluff sûrs pour le fiiccès ; for ce principe celui qui 
veut attaquer un Convoi , doit ^avoM: le jour qu'il 
doit partir êc le nombre de Troupes dont il fêta eC^ 
corté. Sur h connoi£&ice qu'il doit avoir du païs , il 
îplacera fês embufî::acfes hors de la vtle Se des redber- 
tches des Détacbemens en avant de TEnneffll ; il gW- 
&it pour TAttaque les endroits ks pkis fevorables 
pour lui & tes plus di^vantageux pour rEnnèmî. SI 
ce Convoi a un pont àpailèr, c'eSt Tendrok le plat 
favorablb pour rartaquer. 

H {âut dans cette occaiion partager tes Troupet 
tqui (bhrent attaquer en trois Corps ; deux feront em* 


bfiS^éi sxk-Mhèa ponc^^lefcKMfîétBeeiir^eça, LorA 
^e i'Offioie^'fiks Tfoupes ^eiabufquées v&çn Jatêtip 
<iuCoav<M » il laklèra foâèr TAiTant-garde , le Cot^ 
du centre & quelques ch&rîots : alors les deux Corps 
«rnixi^ués au-delà du porte Ibrtlront ^ chargeront les 
.Trotq>eStf Tune >c6lles 'de l'A^ani>^arde, ^ rauçre 
celles du centre. Oa kiâê paflêr Quelques ckadots 
«près les Troupes <!« centre > afin que le pont fe trou- 
ve nnJbàstaSé ; le itroili^me 'Coi(>c ^pl .eft en - de^» 
doit niarcber pour attaquer l'Arcîere-garde » qui .ne 
peut a^r dé Conlikittnicacioii avec T Avant^garde Sz 
les Troupes du centre ^ parce que le paflàge du podc 
èft boudié par les chadots dont il «fi couvert ^que 
TAvant-^garde 6c TArrieire-^arde Ibnt attaquées^ U eft 
à présumer ^que ces trois Attaques ùJtG$ en snêipe 
tems par des forces (ùpërieures > auront tout r&van* 
tage de raâioay d'autant tnisux que les Trompes diç 
i*E£i:<ùtt&î& occupées .partout^ •&Ae peuvent le prêf* 
ter du &cours » fi ks deux Coips-qui^mt^accaqué l'Ar 
vadt-^arde &, le centre , les jrompent âc les mettent 
en fuit>e ; il £sot laiâêr à leur pourfiiite afièz de Trou* 
pes pour acheviez leur d^ike entière » {bos cr^Uidnç 
tf en ^tre jepouâë ; le reôe doit nurdier au pont» 
£dre ranger ks chttsots qui iont deflùs & marcher à 
i'Aniere-gafde t pouf adiever (à 'dâyseii elle refile 
«mcoee. 
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Il niut obfefver de lamet à la tête de le long aiî 
Convoi quelques troupes pour empêcher qu'on ne 
dételle des chariots les chevaux Se que quelques Sol- 
diats ou Charetiers ne s'en fervent pour fuir. 
• Si Ton n*a pas aflèz de Troupes pour les partagée 
en trois Corps , l'embufcade en deçà de la rivière ne 
peut plus avoir lieu ; mais il faut attaquer T Avant-, 
garde Se le centre avec vigueur. En obfèrvant de n'at-, 
taquer, que lor{què les Troupes du centre feront paf^ 
fées : cette attaque dok fe faire fans feti , mais tou- 
jours la bayonnette au bout du fufll, & la Cavalerie , 
les Huflàrds Se les Dragons le fabre à la main. Il ne . 
-faut point alors s'arrêter à faire des prifonniers ; il 
faut pafïèr par les armes tout ce qui fe trouve aimé» 
Si lei deux premieris Détachemens font battus > on 
marchera avec le refte à l'Àrriere-garde , qui n'étant 
point ailèz forte pour réfîfter à un Corps de-Troupes 
1>eaucoup plus nofmbréux , prendra fans doute le pard 
de laTetraite ; comme lesTroupes de l'Efcorte ne font 
pas l'objet principal, que c'efl le Convoi , il ne feut laif^ 
fer à la fuite de l'Arriere-garde que quelques Troupes 
de Huâârds , i^ faut faire filer les chariots le plus vîte 
qu'il fera' pofUble , Se les conduii'e par le chemin le 
plus court vfers le Camp ou la Ville voiiîne. 

Si l'aâion s'eft paiTée trop loin de l'Armée , Se que 
la conduite de ces chariots ne puiilè fè Bàie uns rif»- 

que^ 
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quer d'être attaqué , il faut couper les traits , emme- 
ner les chevaux Se mettre le feu aux chariots. Les Huf^ 
fards Se les Dragons qu'on a lailTés à la pourfùite de 
TAvant-garde , de l'Arriere-garde Se du centre , ne 
doivent point les fùivre plus d'une demi-lieue , Sc 
doivent cnfuite revenir pour faire enfemble l'Arriere- 
garde du Convoi enlevé j à laquelle on joindra de 
l'Infanterie , fùrtout s'il faut pafler par un païs de bois ; 
il c'eft dans un pus de montagnes , c'efl à l'Infanterie 
que doit être confiée la pourfuite de l'Ennemi , aind 
flue l'Arriererjgarde pour le retour, 



CHAPITRE VI. 

J)e V Attaque des Fourrages au vpn ou au fie, 

AP R E*s les Convois , les Fourrages font ce qu'il 
y a de plus néceilâlre pour la fubfiftance d'une 
Armée ; c'eft par-là que fe fbutient la Cavalerie ,Se û 
l'on peut parvenir à les ôter à l'^nçemi^ ou à l'inquié- 
^r lorlqu'il les fait , là Cavalerie çf( bientôt (ans re^ 
iburce , l'Infanterie refte fans équipages > Se l'Artille-, 
rie ne peut être tranfportée. L'Armée la plus nom* 
biçuiç réduite % cette excr|mité > efi néçefTairemene 
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obligée à fe tenir fur la défenfive , quelque inférieure 
en force Se en Troupes que (bit TArmée qui lui eft 
oppofée ; fts mouvemens ne tendront qu'à avoir de 
quoi fiibliftcr , Se tous Ces projets fè trouveront par-là 
dérangés : un Général àflèz vigilant pour faifir de 
Semblables occafîons , combattra plus lùrement ; au 
lieu qu'il étoit (ur la défenfive, il Ce trouvera bientôt 
I même d'agir ofiènfivement. 

On ne Ce bat point tous les jours > mais on abefbin 
journellement de vivres Se de fourrages. Lors de la 
Campagne de 1743 % M. le Maréchal de Noailles par 
des marches auffi {àgement réfléchies que prudem^ 
ment exécutées, fçut Ci bien reflèrrer les Ennemis 
près d'Afchaffembourg fiir le Mein , en s'emparant de 
Wrts & de Miltemberg fur le haut Mein , de Seli- 
guenftat & de Sthenheim lùr le bas de cette rivière , 
en joignant à cela des Détachemens de Huflàrds & de 
Volontaires, qui pafloient cette rivière, faifoientdes 
courfès jufqu'à Haneau , Se enle voient aux Ennemis 
tout ce qui pouvoît venir de cette ViMe, qu'ils furent 
obligés de décamper faute de pain Se de fourrages. 
Cette Campagne étoit digne d'un Turenne^ Se auroit 
fans doute donné la paix à TEurope , fi la valeur or- 
dinaire des François > qui ce jour-là prévalut fîir leur 
.prudence, n'eût tiré rEnnemf de ce mauvais pas, non 
fans beaucoup de perte Se avec un fi grand empreiïè- 
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ment de fortlr de cet entonnoir» quils abandonnè- 
rent leurs morts de leurs bleilfês , dont Selinguenftat 
fbt rempli le lendemain. 

Quant au Fourrage au vert , il faut être inftruit du 
jour & du lieu où il doit fe faire , & s'il fe peut , de la 
quantité de Troupes qui. doivent fourrager. Sur cette 
connoifTance , on calculera l'étendue du terrein qu'el- 
les embralïeront , & par conféquent le nombre de 
Troupes qu'il faut pour former la chaîne , flir cet avis 
& lîir cet examen , il faut faire un Détachement alTez 
fort , pour pouvoir attaquer la chaîne dans plufieurs 
parties , Se être comme afluré par les Attaques mul- 
tipliées en différens endroits , de pénétrer d'un côté 
ou d'un autre. 

On doit dans cette occalîon (è fèrvir des embufca- 
des, c'eft une manœuvre très-utile & très-sûre lorA» 
qu'elle eft bien faite. La Guerre de Campagne eft pres- 
que toute fondée fur les embufcades^ il ne s'agît que 
de les favoir placer : mais il eft inutile d'ea parler ici. 
On eft entré dans un détail aftèz long fur cette ma- 
tière , au Chap. 2. de ce Livre. 

Si le Fourrage fè fait dans un païs de plaine , le 
Détachement deftiné à l'attaquer , (èra compofé d'In-- 
fanterie , de Cavalerie & de Hufïàrds ; l'Infanterie ne 
doit point paroître > Se doit refter embufquée dans 
quelques ravins > derrière quelques hayes ou autres 

îpij 
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endroits favorables , êc elle aura attention de ne point 
montrer fès armes , parce que Téclat de l'acier pour- 
roit la faire découvrir. La Cavalerie doit être parta- 
gée en deux Corps à trois quarts de lieue l'un de 
l'autre , en obfèrvant qu'ils puiilènt le joindre au cas 
de néceffité. Pour les Huffards , ils doivent être diftri- 
bués en plufleurs petits Détachemens à droite , à 
gauche & dans le centre des deux Corps de Cavale- 
rie ; fîir im des flancs, il feut avoir un Corps plus nom- 
breux de Hufïàrds embulqués plus loin que les peti-ts 
Détachemens ; toutes ces petites Troupes doivent 
avoir plufieurs Trompettes avec elles , & Lorfque la. 
chaîne fera formée & que les Fourrageurs feront ré- 
pandus dans la plaine , une partie de ces petits Détar 
chemens fbrtira des embufcades avec grand bruit » at- 
taquera ceux de TEnnemi qiii font en avant, & les 
chargera d'autant plus vivement, que ces Détache- 
mens feront fbutenus par le gros Corps de HuÛârds 
qui eft embufqué. derrière eux ,. & qui doit marcher 
pour les fbutenir 8c attirer l'attention du Général qui 
commande l'Efcorte. Il peut fè faire que cette pre- 
mière Attaque faite d'un feul coté engage l'Ennemi à 
dégarnir la chaîne dans quelques endroits , & que pat 
conféquent il s'affoibliiïè ; c'eft alors que les autres 
petits Détachemens de Huflàrds doivent s'avancer, 
fijîvis d'un des Corps de Cavalerie^ pour attaquer 
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Téndroit qui a été dégarni. Si l'Ennemi plus prudent 
ne dérange point la difpofition de fà chaîne qui eft en 
force partout > & qu'il Ce contente de Êùremarcher Ut 
réferve au fècours des Troupes qui ont été les premie* 
res attaquées , la féconde Attaque doit toujours: avoir 
lieu ^ mais pour occuper l'Ennemi partout f le fécond 
Corps de Cavalerie doit marcher & attaquer le een-. 
tre ; cette Attaque doit fe faire avec célérité & le {àbre 
à la main : ou l'entrepriie réUiSit ou non : £1 elle réufCc 
on peut tirer un grand fruit de la déroute de la chaîne y 
& en Vivant les Troupes de la chaîne avec la Cava- 
lerie &L une partie des Hufïàrds , l'autre partie doit 
tomber lùr les Fourrî^eurs;, où iU trouveront fans 
doute peu de réfiftance ; fi l'Attaque ne réuffit point* 
& que par la bonne difpofition des Troupes de la 
chaîne , on n'ait pô parvenir à la forcer , il faut fe re-. 
tirer fur i'In^terie qui eflreftée embusquée deiriere j 
cette Infanterie facilitera la retraite de la Cavalerie 
& ^s Huâàrds ; msûs fuppofé que l'Ennemi trop »-r 
dent fè livre à ce premier (uccès , on peut tirer urt 
grand avantage de fon imprudence, en l'attaquanc 
avec audace ; toutes les forces et les armes étant 
réunies , il eft à croire & à efpérer que l'avantage fèra^ 
du côté des Troupes qui étoient un moment aupara^ 
Tant répouffées y d'autant mieux que le Général com^ 
mandant la chaîne n'aura pu fùivre au'avec fa Cavsk^^ 
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lerie y Tes HuiTàrds Se Ces Dragons y que (on Infanterie 
fera reftée dans les poftes qu'elle occupoit , ou pour 
les garder , ou pour fbutenir (es Troupes à cheval , (upr 
pofé qu'elles foient repouflees. 

^i le Fourrage fè to dans un païi de montagnes > 
c'eft à rinÉinterie à agir , & il ne faut avoir de Cava- 
lerie que dans le cas qu elle puiiïè avoir du terrein 
pour manoeuvrer Se fouteuir l'Infanterie ,au cas qu elle 
foit repoufféê ; l'Infanterie doit attaquer les gorges 
^les hauteurs 9 s'emparer, autant qu'elle le pourra , 
de celles qui pourroient dominer , & attaquer com- 
me en païs de plaine par plufieurs endroits : ces diffé- 
rentes Attaques rendent indécis l'Ennemi fur ce qu'il 
a à faire ; il ne fçait où porter du fecours ; l'incerti- 
tude du Général Te répand dans l'eiprit de chaque 
Officier & fe communique bientôt à toutes les Trou- 
pes , de-là leur confuiîon Si leur déroute prochaine. 

Lorlque l'Ennéini eft battu & chafTé , on doit le 
fuivre aflêz loin pour l'empêcher de revenir achever 
le Fourrage , en ôbfervant de ne point trop approcher 
du Camp d'où il pourroit arriver du lècours , parce 
que i'aliarnle y aura fans doute été portée par les 
Fourrageurs qui auront pu fe fauver. 

Les prifonniers & les chevaux qu'on aura enlevés, 
marcheront les premiers avec une efcorte ; le refte des 
Troupes iè retirera enfuite en bon ordre par le plus 
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court chemin. Ceft une craauté d'abandonner les 
blefféî amis ou ennemis > & comme on a fans doute 
trouvé dans Tenceinte quelques chariots attelés , il 
feut s*en Servir pour faire tranfporter les bleffés , & 
les envoyer auffi devant ; s*il n*y en a point, il faut en 
prendre dans les Villages voifins. 

La Guerre, dit- on, ne s'accorde pas avec la pitié; 
cette vieille tradition convenoit à la férocité des Hé- 
rule5& des Vandales. Les François & leurs voifins, 
héritiers de leur valeur , ont fait rentrer l'humanité 
dans {es droits ; ils combattent pour la gloire , mais 
^rès avoir vaincu , ils fçaveiit offrir une main (ècou^ 
rable à l'Ennemi qu'ils ont terraffé. 

Voye^ la Planche feh^iéme.. 

L'Attaque d'un Fourrage au fèc , fe fait à-peu-près 
de même que celle d'un Fourrage au vert , mais (bu- 
vent il faut y employer plus dé Troupes , parce que le 
Fourrage (è faifant dans des Villages , il eft cc);n(ime 
zffûré qu'ils font tous gardés par de l'Infanterie fou- 
tenue de Cavalerie ; au lieu que les Fourrages au vert 
ont beaucoup plus de Cavalerie que d'Infanterie pour 
former la chaîne , à moins que ce ne foit un païs 
-fourré où la Cavalerie ne puifl« agir ; il eft difficile de 
forcer dans des Villages de l'Infanterie , qui eft fou- 
tenue par dé la Cavalerie , au lieu qu'il eft plus aifé à 
de la Cavalerie d'en attaquer d'autre en plaine ; on la 


3C4 ESSAI SUR V ART 

bat ou ron eft battu dans le moment , ce qui n*eft pàf 
Ctôt décidé avec de l'Infanterie retranchée & attaquée 
par d'autre Infanterie ; mais quelque réfîfbuice qu on 
puiflè trouver, il faut toujours tenter de la forcer; 
comme le premier objet eft d'empêcher le Fourrage > 
il eft rempli en attaquant la chaîne de toutes parts Sç 
avec vivacité , parce qu'il eft afturé que 1« Général 
commandant le Fourrage , fera raftemblerles Fourra-» 
geurs ,• ou bien voyant la chaîne attaquée , fans atten^ 
dre l'ordre , ils fe débanderont & fuiront vers le. 
Camp ; mais foit qu'il les raftemble , qu'ils £è retirent 
en ordre ou qu'ils fuyent d'eux-mêmes , l'objet eft 
rempli & le Fourrage n'eft point feit. Si par leur fuite 
on ne peut point efpérer de faire des prif6nniers> il 
faut tenir les Troupes de la chaîne en échec allez de 
tems , pour qu'il ne fbit plus pollible de continuer le 
Fourrage ce jour-là ; il faut même , fi cela fe peut> 
tâcher de les contraindre à fe retirer , & s'ils fe retin- 
rent, les fuivre aflez de tems pour être aft^é de leur 
retraite, & alors ramafler les chariots de tous les ViJr 
tagés les plus voifîns , les faire charger du Fourrage 
deftiné pour l'Armée ennemie, & le conduire au 
Camp ; s'ils ne fe retirent point » il faut refter en pré- 
^nce pendant la nuit, & envoyer au Camp demander 
un renfort de Troupes , pour obliger l'Ennemi de fc 
f étirer, Conyne on ne do;t abandonner un Fourrage 
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qu'à la dernière extrémité , de même àes Troupes qui 
veulent empêcher TEnnemi de le fàjre, doivent s'y 
opiniâtrer , fans cependant s'expofer à être battues 
par un fècours qui pourroit arriver du Camp aux Trou* 
pes de la chaîne. 

U y a des occafîons à la Guerre > où il ne faut poin^ 
ménager les gros Détachemens. Dans les attaques quî 
fèfont de jour, il eft plus prudent & plus nécelïàire 
d'être en force , que dans celles qui fe font de nuit jun 
Détachement inférieur peut pendant la nuit battre un . 
Détachement lùpérieur, s'il le fùrprend, & qu'il foie 
le premier à attaquer ; au lieu que le jour rEnnemi 
peut voir la force des Troupes quilattaqûent, & faire 
{es difpofîtions pour la défenfe ou pour la retraite^ 

Quand les Détachemens ne font que pour recon- 
nottre, les plus petits font les meilleurs; quand c'eft 
une fùrprifè de quartier ou une embufcade, il eft inu- 
tile qu'ils foient plus forts, il ne faut que fîirprendre 
& attaquer vivement ; mais lorfqu'il s'agît de couper 
les vivres à l'Ennemi ou de lui ôter Ces (ùblîftançes, 
on ne peut les faire trop forts , il y a cependant un mi- 
lieu à garder ; c'eft à la prudence du Général à icavoir 
le prendre : fî les Détachemens font trop foibles f le 
fùccès eft comme impoifible ; on ne porte aucun pré- 
judice à l'Ennemi , l'on Êitigue inutilement les Tfour! 
pes > â: on les i&crifie fans effet. S'ils font trop forts ^ 
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TArthéé à? qui Téifr â' été lés^ fufcfiftâiicrt ; il y a donc 
le mèihé àSddrivénîent àf îe^ êiiré ou tfoji forts^ ôu' tto^ 
foibles ; il eft vrai que dans le dernier ca!s les Troupes 
tSS ^éOfSéift dàns^ ^mtit tM^epûCè > fe déé6ùrage At , 
^éii^âéti^àèrfc k lattte al céiix <fu$ le^ cdiïiiîiàndent : 
dë^l^|>ks'd'éc6n^aAétf ;- £fi ettelhaAqué àf^ga^d de$ 
CÊefs* la d£fê^j&fte ertloiiffi-e, laïiiBôrilinatioii n'eft 
]^lus Is ihêihe > êc fes e<it^|^ri^$ leâ fïiîeu^it C6r(cené&)i 

Dfe!? Trouçes c(uf oiAt de la Vafeûf , liéfè cèfïtentent 
fàè de ^'étte point baftoes r ellei laftguiifent lî feûf ebti- 
rage ri'èft excita par quelque légère VîAoire ; fe pièftc 
d^Jttr cofhSâi leur éft {btivenc ittôîrts foriefte que des 
Attafques multipfîéeli {ans farces ^ iptèé un échec, 
leur côtù-âgè If rite' fait de AouVeâùx éfferts & prend 
fe deffuS : if fe roîdit CoHtfô lé rttefi'eùY iWèitte , dî 

fôuveflit ùiï ^ecès ihei^'feïé iialt de leur déferce ; ari 

ifeU' que pài ées téiitatives irititife^, letû: efj^ptééft 

àétiùk èi leur côûf âge ^étteïve. 

M. de TureAïïe*, qui j'ëtôk attifé la CôiiltocSô etf^ 
^eYfe il Soldat pâf des fuccèsf éltéréS, qtii* deVoit fes 
triomphes autant à rëftifné qaé k èofdât feifeit' de les 
tâférfs éc à raihôitf qu'il âvoit pùti M , qtf à fdn gé^ 

•iSîê, ï^ttiËÛTôît niî«\»S; ayet tingt 6U tîttgt-xàïq mille 
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liommes , que ks XjéaévauX'de i^Ënpcreur wtc^cmr 

'Quel tféibr f&w i'Ecsftqu'tm neH ijénéttl ■! Ooim 
qa'il Içaât avec peu ^ie inonde zjoatemr les finnenû^ 
& rempkr {ts ^eSkias , il forme encore dai Roi <]{ef 
"Soldats intrépides & ^excelleas Ofiidcrs. Combieii 
'<de grands Hommes ne ùmt point fbrtis de TEcole 
ifl^m tel ^Ssâtre ! -Qu'à «ft iienreux {^our k Pttxie A 
pour le Roi ^ d'avoir un Sujet <p.î içadie réunir «tïiû 
les talens d'un Héros & ies^ertus d na Cicof en ! 



CHAPITRE VIL 

'Attaque â^un Détachement ît Infanterie & de Dragons 
dans un pcus de plaine > coupé de Rivières, 

S' I L n'y a point de précautions que ne puiilè 
' prendre un Détachement pour le défendre» pour 
n'être point furpris êc pour avancer dans un païs , ce- 
lui qui mardie dans Tîntention d'attaquer > aie même 
avantage ; mais les précaudons. changent à rnsGôe 
que l'objet Se l'afltette du païs font différens. 

Il y atrois diofès principales à obièrver dans toutes 
les manœuvres qui fùppoïènt une marche , l' Attaiquè > 
la défenfc À la Tetraîte. L'Attaque eftvolontairç> cci 
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Texécut^ quant on veut & où il pkit ; 0|i peut choîfir 
(on terrein & {es Troupes (èlon les circdnftances ;la 
défenfè airifî que la retraite font forcées : elles doivent 
être prévues de même que TAttaque ; mais ces diffé- 
rentes opérations ne peuvent Têtre que par conje(6lu- 
res ; au lieu que l'Attaque fe fait avec pleine connoi(r 
fance > qu oh a le tems de réfléchir & de combiner. 
On içaît à-peu-près le nombre dçs Troupes qu'on 
doit attaquer ; on prend Ces mefiires pour les charger 
dans un lieu favorable , & l'on peut fe divifer en au- 
tant de parties qu'on le juge néceflàire ; celui qu'on 
veut attaquer ignore le nombre de Troupes qui l'at- 
taquera , il ne fçait pas s'il fera attaqué en tête , en 
flanc ou à l' Arriere-garde , Se dans quel terrein il le 
ièra ; ainû celui qui attaque a l'avantage , il eft com- 
me le makre des circonftances ; mais ces avantages 
lui deviendront flineftes s'il néglige les précautions 
néceflàires pour y réufllîr , s'il ne prend le pofte le 
plus favorable > H Ion Attaque n'eft pas vive Se faite 
enfçmble, s'il n'occupe point tout le front de l'Enne- 
mi, Se s'il lui donne le tems de fe reconnoître Se de 
&ire de juftes difpofitions. 

On fuppofe un Détachement dln^terie Se de 
Huflàrds > defliné à en attaquer un autre d'In&nterie 
Se de Dragons > qui marche dans un païs de plaine > 
içoupé de Rivières ^ la diipoiition pour l'Attaque doit 
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être relative à Taffiette du païs > au nombre de Trou- 
pes dont eft le Détachement & à Tefpece d'arme qui 
le comppfè. 

Ou le Détachement Ennemi marche enfèmble pu 

* r . 

Séparément ; s'il eft enfèmble , ce ne peut être qu'en 
Colonne ou en Bî^aillé ; s'il marche féparément , il 
peut être rangé fuivant fà force, en Colonne ou par 
.Troupe. Dans ces deux cas , les Troupes qui veulent 
.attaquer, doivent être divifées en quatre Corps félon 
la force du Détachement ; chaque Corps d'Infanterie 

doit en avoir un de Huflàrds avec lui ^ qui fera pofté 

en avant , pour le couvrir , 6ç tous les Corps feront 
placés de &çonqu ils puiflent fè joindre pquf attaquer 

l'Ennemi & pour occuper toutes £t$ Troupes , lorf^ 

que l'Ennemi fera à l'endroit marqué pour l'Attaque. 
Si le$ Huflàrds du Corps du centre font reconnus 

des Avant-coureurs de l'Ennemi , ils doivent les char- 

ger vivement, fans cependant approcher trop près du 

gros de l'Ennemi ; & lorfqu'ils verront l'Infanterie , 

ils fè battront en retraite vers leur Infanterie , qui doit 

fè tenir cachée. Si l'Ennemi fait une recherche exa<fte , ^ 

" • • * ■ 

iln'eft pas pofTible qu'il n'y ait un des Corps embus- 
qués qui ne foit découvert; c'eft à celui qui l'eft le 
premier , à le charger feulement avec les HufFards Se ^ 
jîonais avec l'Infanterie , pour tâcher de l'engager à 
les fùivre^ & pour les faire donner dans l'embufcade. 


•« 


* Sil'Etinemi iCut aved prfeution , les quatre Corps 
^e Hiïf&rds attaqueront fesDragons 'Eimeiras , Bc s*9^. 
procheront le moins qu'ils pourront de fki&méAe^ 
^ pouvant t-dim efpéL de la Rompre; cette Attaque 
n^eft faite que pour 'donner le diangé à l'Ennemi fut 
f Infanterie qui eft enft)ufquée , Se afin que pendant 
qu'elle fera occupée à feCourir & à protéger les Dra» 
jgqns , les; qùatte Coi-ps tFînfantèrîe lôrtent tn^sec vir 
vacîté deleur emîbufcade , & viennent cliarger TEnne- 
)nn en tçte > en flanc •& en queue. Le moment de la 
ïurprilê defEnijemi , eft le plus •fevoràble pour le bat- 
tre > mais il rie faut ^às felaiïFër revenir de fon éton- 
jiement ; îlcroyoit n'avoir affaire qii'a des Huflârds, 
^ il le trouve avoir à combattre de Ffhfinterie, 

« • 

Le Soldat & même Ipuvent fOffiçîer font Indéter- 
'mii>és dans ce premier moment , qui efl précieux & 
qu'on ne retrouve plus!! on lelaîiïè échapper ; il efl 
à craindre que lEnnemi revenu de Ion étonnement , 
ne joigne l'audace aux bonnes difpofîtions > & ne faâe 
non-fèulement manquer les premières précautions 
prises pour le battre , niais même qu'il ne faflê tom> 
ner à fon profit h lenteur avec laquelle il a éti$ 
attaqué. 

Si par la pofition du païs , on peut efpéret d'attirer 
l'Ennemi au, milieu d'une embufcade, fans que les 
Troupes qui y {ont cactées , fortent «n plaine pour 
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^bsK|aet fît hccèA tiett ùth qàfe: pki certial» ; mais 
-psaà ^dsécQCer' oetice> Atdûqae il hàt compter fxir. la 
cot^once & (bc Favdsar de rEnnenxr ;. maUiei|reQfè- 
meftc: ces^eseeff^ies ns font pçônt rîoiesiparmî ies< Fcaiih 
^oi;^> ^ Ile 6oi$rulcâaci^inenc que: Innr coDrage ^ Ai 
ifôtu^ f éscéin?^ à leur pncésacx^ qtse k)i%ii!e la faute eft 
feiïé ^ qu'il nfy a plms dâ remède. Combisn de jeunes 
Cffîeiërs qui iè croiroient déàioiforés ^ûen rencofl-« 
ti^fit l-Ënnemi > if ne f atcaqooient ayec chaleur ; il 
arriy^ alû^s qive le$ Troupes attaquées êi plient {bf 
é'autres , eti déri^re^ fuf d'^tttre:^ encore , ôc iotC* 
qu'elles foâé en forcé, eHés revîeraient enfèmbleàla 
charge âife dédommagent aAiptemetti: duterreinqu'e^ 
tes ont perdu vôlonVàl^émélsr ^ itqur cesiieunâs OfR-^ 
èie^i ûtôfàhm. aviÉwr gâ^né pa» leur valeur ; ils ciipet-* 
dent feuvént méifté" pliïij qu^ils ni6 pouroienc e^érèt 
d'éftgag;ner : Heureux eilk^oré frpiMvaiittattaqisev aVec 
cette »deur , iU IçâVok^ fè téàpsr^et\ g«nst de çuierre , 
^ lié pas perdte u^ |>artlie de kurs Troupes ^mstfs il eft 
féuvetït mo^ns cËfficile d'iM^ire/ k courage dans une 
amé timide > que d'arrêter l'impétuouté de ceux qj» 
«rtoWÉfrop! 

Ônpast encore attaquer un Détâchem€«t fais for+ 
mer des emfcuféades, é'eft-à-dfifé, à foïce ouverte; 
niais il faut être plus fort ou au mmus d'égale «force^ 
^ le ^cès dépeTK^ des bofines Mptiùxiom ik d^une 
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Attaque vive. Les Détachémenfl fisnc ce qui Ibrme lé', 
plus les .}eunes> Officiers ; ils exécutent en détjdl ce 
qu'un ^Géhéralexécute avec une Armée : avec un peu 
de réflexion j on (è forme mieux en peu de tems-aux; 
grandes entrepriiès par gradation , que fi Ton n'en. 
voyoit exécuter que de très-confidérables pendant 
plufieurs années. C'eft par les Détachemens qu'on 
apprend à connoître le païs , à ne marcher qu'avec 
{àge£& & avec précaution , à içavoir prendre une po-; 
iîtion avantageufè , à faire des di/pofîtions juftes rela- 
tivement à Tafliette du païs , à faire une retraite avec 
ordre , à attaquer avec tout l'avantage du terrein ; Se 
quoiqu'on ne puîflê pas dire d'un Oflicier qui Içaie 
bien commiander un Détachement > qu'il (bit un bon 
Général 9 on ne peut cependant pas disconvenir qu'il 
n'ait une partie de ce qu'il faut pour le devenir. ' 

On a vu bien fouvent que celui qui pouvoir con* 
duire afTec intelligence dix mille hommes à la Guerre» 
jie {çavoit pas en conduire cinquante mille. Mais ce 
n'eft pas toujours un défaut de capacité. Un tel Offi- 
cier a delafàgeiTe , du détail, de l'expérience 8c mê« 
me du iàng froid ; mais (on génie moins étendu ne 
peut embraflèr un objet auflî conUdérable , il ell 
reftraint dans un" certain cercle & ne peut s'étendre 
au-delà. Tel qui peut paflèr pour un grand Homme» 
lorfqu'il n'eft expofé que fur un. petiç Théâtre , n'eft 

plu* 
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plus dijgne d'accentioii ^ lorfqu'il paflè (ùr un plus grand. > 
Il en eft d'autres d'un degré bioi inférieur > qui à la 
tête d'un Détachement de mille ou quinze cens hom- 
mes j ont Eut des prodiges & remporté des avantages 
confidérables fur l'Ennemi ; mais qui enfùîte n'au^ 
rplent {çu pourquoi ni comment ils les avoient rem^ 
portés ; ceux-là n'ont que des bras ; & quoique leur 
génie fè borne à bien peu de cho{è> non-ièulement 
ils ne {ont pas inutiles > mais encore ils font {buvent 
très - néceâàires. Des Détachemens de cette forte 
font plus ordinaires dans une Campagne que de gros 
Détachemens» parce qu'on n'a pas toujours des Offi- 
ciers généraux pour les conduire. Il eft eflêntiel> dans 
tous les états y de coimc^tre le génie & les talens dés 
hommes avant de les employer aiuc grandes çhofès. 
Tel qui n'a jamais été employé > auroit été un grand 
Homme , fi ît% talens avoient été mis en oeuvre ; tel 
antre» aprè« avoir été long-tems employé > eil refté dans 
le même eut. Une étude réfléchie , la pratique & l'ex*- 
périence viennent à bout de perfe^ionnerlesuns>les 
autres parviennent avec moins de peine » & les autres 
enfin fèmblent fi fort enveloppés dans leurs organes » 
qu'ils ne font aucun profit des inftruéUons les plus 
frappantes , fbuvent ayec le defir {e plus ardent de 
s'infbuire. 
Ç'eft au Général à Tçavoir diftinguer ces difFérei^ 
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génies , à l«ur dôntier des emplois conformes à ieats 
tàlens> à latâèr crier- la haiilânce & la Êtveur, & à ne 
mettre en œuvre que les talens de ceux qui peuvent 
être utiles à TËtat ^ à la gloire du Prince. 


C H A f I T R E V I I I. 

Attaque â^un Détachement et Infanterie & de Huffàrds 

dans un fais de montagnes» 

LA Rufe, comme on Ta oblervé ailleurs, eft 
plus néceflàire Se plus &cile dans un païs dé 
montagnes que dans un païs de plaine ; un Détache- 
ment à la vérité y avance avec plus de difficulté & 
moins sûrement ; on doit y multiplier à Tinfîni les pré- 
cautions , mais un païs de montagnes ofire à celui qui 
veut attaquer des reflources fans nombre & mille 
moyens pour former des furprifes. 

Un païs de montagnes eft rempli de gorges , de 
cols, delèntiers, de cavernes, de ravins, dfe bois, 
de détours, de vallons, &c. qui font autant d'endroits 
où l'on petit facilement embufquer Tlnfenterie & la 
.partager en diflférens poftes de droit & de gauche , 
de façon qu elle puiflè fè communiquer & attaquer 
irttfèmble un Détachement Jjmemi qui marcheroit 
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Haos ce païs ; le gros de& Troupes qui veut attaquer, 
4ok êtse embufqué {ùr les hauteur» fi elles {ont pratt* 
cables : fi elles ne le font pas dans un endroit] il eft 
aiSuré qu elles le ièront dans un autre ; c*eft au Géné- 
ral qui les conduit à choifir le plus facijLe ^ celui o& 
il puifl^ avoir fès Troupes pkis réunies ; le refte det 
Troupes^ toujours aâèz en force pour ne pas craindre 
d'être enfoncé par l'Ënnefoi, doit être enibu^ué dans 
une gorge, un ravin ou dans d'autres endroits^ {kfnhht^ 
blés : la première Attaque doit £è &ire pat la gorge » 
pour arrêter la tête du Détachement Ennenii j^ pour 
l'occuper & attirer l'attention des. Détachémens qui 
font fiir les hauteurs pour garder Tes flancs ; alors 
les Troupes embusquées lur les hauteurs i^ montre-r 
ront & attaqueront celles de l'Ennemi avec vivacité » 
tâcheront de les forcer à abandonner les hauteurs ^ à 
£b régler fiir le gros dé kurs Troupes. L'Ennemi aitlfi 
preflé en tête & en flanc dans un lieureûèrré , ne peut 
qu'être battu , parce qu'il ne peut manoeuvrer ni «fe 
défendre contre des Troupes , qui ont fiir lui l'avantage 
du terrein ; tout ce qu'il peut tenter de plus iàge , c'eft 
de tâcher dé fe retirer, ce qu'il fera très-difficilement i 
& pour peu que la retraite Ibit longue , il (era acca- 
blé par le feu des Troupe» qui font fur les hauteurs 
âc par les pierres qu'ils feront rouler fur lui; 

Si les banteuts oe font pas pmticablès, rEtinéi^ 

Rîij 
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ne pourra pas les occuper : alors il faut changer la di£^ 
pofîtion de l'Attaque. Il n'eft point de gorges qui ne 
(oient traverfëes par d'autres gorges , il s'en trouve 
auflî dont les embouchures aboutifïânt au même point % 
forment ce qu'on appelle des pattes d'oyes & donc 
les chemins conduifènt ibuvent à de nouvelles gor- 
ges. Dans cette occafîon > il h\it faire plifQeurs Corps > 
fuivant le nombre de Troupes que l'on a ; on en (ùp- 
pofè trois : deux doivent être embufqués , le premier 
(ur le côté d'un des chemins qui forment la patte 
d'oye , le fécond dans une gorge qui traverfè celle 
où palIè le Détachement , le troiHéme , qui doit être 
aufH fort que les deux enfemble qui {ont embufqués» 
doit être en partie embufqué , & le refte doit marcher 
fur le chemin que l'Ennemi tient > comme s'il n'avoit 
d'autre deftination que de le chercher : dès que ces 
Troupes rencontreront les Avant-coureurs de l'En- 
nemi» elles les chargeront & les poufferont jufqu'à 
l'Avant'garde. Si par la pofîtion de la gorge qui peut 
faire un coude, elles ne découvrent point encore le gros 
du Détachement Ennemi , elles chargeront l'Avant- 
garde ; mais dès qu'elles appercevront le gros des 
Troupes , elles s'arrêteront & fè battront en retraite ^ 
comme n'étant pas aflèz en force pour réfifter à une 
force fùpérieure ; cette retraite fimulée n'efl &ite que 
pour attirer l'Ennemi plus avant dans la stotue « nour 
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Rengager à paflèr celle qui forme la patte d'oye de 
qui donne dans le chemin que tient TEnnemi > èi afin 
que la partie du Corps qui a attaqué TEnnemi pùiâiè 
fe rapprocher de celle qui eft etnbufquée derrière elle, 
i TEnnémî fiilt aVec vivacité > il ne pourra éviter d'ê- 
tre attaqué en flanc par le Corps embuiqué dans 1-un 
des chemins qui fe crôifent > de Têtre encore en queue 
par celui qui Teft dans la gorge qui travef fè le chemin 
où eft TEnnemi , &en tête par les premières Troupes 
qui auront été jointes par celles qui étoient embufr 
quées derrière elles : ce Détachement ainJi attaqué de 
tous côtés i ne peut qu être battu. 

Si TEnnemi plus prudent do, plus précâutiohhé > lorf^ 
qu'il fera vis-à-vis de la gorge qui traverlè le chemin 
après l'avoir feit teconnoîtré j y laîflè une Troupe 
pour en défendre la {brtië& afiurer (à retraite > fi lorf^, 
qu'il fera parvenu à Tend^ôit où aboutiilènt les che« 
mtns , il ^t alte > 6t s'il envoyé faire une recherche 
très-exaâe> alors il n'eft plus queftion de le {ùrpren- 
dre > parce qu'il eft certain que les embufcades feront 
découvertes > du moins celle qui eft dans un des che- 
mins qui forment la patte d'oye ; c'eft dans cette con> 
|onâure qu^il faut l'attaquer de vive force en tête, 
parce qu'il eft certain qu'il le fera en flanc parla gorge 
où il a placé une Troupe. S'il eût reconnu l'embuscade 
de cette gorge > il ne fe feroit pas avancé jufqu'à U 
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ç%oii^ , S^ {èfoit reftié à rentrée d^ cQttei goige ; maif 
i^ l'ï^api; «^ceauvie ^ U fait; ajb:e^ ^ qu U détache quelU 
qiiesXrQM|w$pQ«valUca(taqHQrl6$ Troupes ombui^ 
qttéc9»U $'a^?ibiiti>& aiLors les d^ux autres, Corps 
^ peuvent marcher^ attaquer ce qm eâ refté , tâcbei d^ 
les i^ôre reculer , & décacher un Corps iuffifànc pour 
preDdce^par ds^cierellEnnemij qui&'eft avancé dans la 
g<MgQ pouc a^q[i9er ceku (^ écoit enpJbufqu^, 

^ JL'fïioeQÛ ayanjc Jteç^io^ la pfetnier^ embufèade 
reftç en patiae 9 ^ t^yttil i)e ^t pas.poiîi^e-de le toujv 
nec ni de Tatxaqu.er par le^ haiiv:furs ,, U eft kiu^le de 
facrifier les Troupes dans; U9;Cqb5i^^ di^ot leiuccès 
feroic très-r^çei^Cak} > pacce ^i9 rBnnetm étaoQ réuni 
^ occupant tput« la gorge j on- i!i^ peijt lui préièncer 
un plus grand front ; coi^me il auvà c^is^nemem Eût 
topties £e$ diQ>P^tîons pout ^. hto dé^ndre >, & même 
pour attaquer s'il eft eo Ibi^e > oupouc iè retifîer s*il & 
croit trop/oible > on: ne: dok dpérei: de ùcch qu'aux 
tant qu'on fera prompt à attaquer ,. & que les difpo«- 
jltions qu on aura: faites. Ibront jufte» ôc fàges ; mais 
comme dans un païs.de montagnes on. ne peut i^re 
manoeuvrer des Troupes aufll fecilement qu'en plaine^ 
le lliccès dépend (buvent beaucoup du hafàid- : dans 
ces oçcafiôns il faut fe contenter de harceler l'Emie- 
mî avec peu de Troupes ,Xans rien engager de génëraLi 
de. tâcher de l'empêcher de pénétrer plus avant dans 
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îe païs & d'attendre qu il iè retire pour le Mvit , mais 
"avec précaution , de crainte qu'il rie fôrttie lui-même 
quelque embuïcade , qui pourroit lui donner tout 
Tavantage de cette journée , fi elle étoît bien faite êc 
fi elle cnargeoit à propos. 

Lorsqu'un Détachement débouche d'un défilé pour 
entrer dans un vallon , il ofïre une occafîon favorable 
pour l'attaquer , pourvu que les embufcades n'àyent 
pas été découvertes par les Avant-côurfeurs de l'Eh- 
nemi ; fi elles l'ont été , il eft certain que rÊnricmi ne 
pàfïèra pas le défilé , à moins qu'il ne puiflè faire oc- 
cuper les hauteurs qui bordent le défilé de qui don- 
nent dans le vallon. Il lui ferôit facile de feire paflèr 
le défilé âù refte des Troupes i' tependànt fi fort peut 
trouver jour à attaquer celles qiii font fiïr les hauteurs 
& à leur couper la retraite , en occupam en même 
tiems l'entrée du défilé , quoique les embufcades ayent 
été reconnues, il faut les attaquer '«6tgàrder'uTï Corps 
de réferve , pour porter du fecoiiry au* Troupes qui 
pourroient en avoir befoin ; fi Ton peut chalTer TEn- 
nemi de hauteurs , il eft afiltré que les Troupes qui 
(ont dans le vallon fè voyant coupées , fe décourage- 
ront ne {cachant plus par où fe retirer. Des Troupes 
découragées font à moitié battues , & pouvû qu'on 
les attaque vivement , leur défaite eft certaine ; fi les 
Troupes qui occupent les hauteurs ne peuvent être 
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çhaflSes du terreîn dont ejles fe font emparées, & que 
par leur valeur ou par l'avantage in lieu , elles puif- 
fent s'y maintenir , il faut du moins les occuper êc les 
tenir en échec, afin qu'elles nepuiffentppint protéger 
celles qui font dans le vallon, & qui feront vigou* 
reufement attaquées par les embufcades reconnues. 

Les principes de TArt Militaire font infinis ; ils ne 
font fôrs qu'autant qu'on les applique à propos xux 
conjon^ures : ce font les principes qui découlent , 
pour ainfi dire , des circonftances , & non les cir^ 
confiances qui font ammenées par les principes : £ 
l'on prévoit celles-là , ceux-ci ne tromperont jamais. 
Ce n'eft donc que par une prudence longtems réflé»- 
chie & à force de combînaifons qu'on peut, en queî^ 
que façon , aller au-devant des occafions ; cette len- 
teur qui fait qu'on ne marche qu en héfitant & qu'on 
prend cent précautions fiirperflues , tient trop de la 
timidité ^ de l'inquiétude ; le làge marche avec une 
ai^ive lenteur ; les précautions qu'il prend , font tou- 
jours fisndées fiir des principes , & ces principes font 
f elati& à quelques circonftances. I-es démarches les 
plus utiles en apparence deviennent fouvent la fource 
4e fes fuccès ; fans trop les multiplier , il les étend 
à (es ^efoins préftnç & à ceux qu'il prévoit pour 
l'avenir, 

CHAPITRE 
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C H A P I T R E I X, 

De FAttofie £un Dàackemem de Cavaknc dans 

vn Fais de plaine f 

CO M M E les embufcades font moins à ctslnâtcf 
dans un païs de plaine > qu'il y a moins d'obfr 
tacles à fùrmonter pour ùlre de bonnes diQ>ontions , 
^ qu'on prend moins de précautions , parce qu'on 
voit devant & autour de (bi, il eilplus facile de former 
des Attaques prefque sûres , pour tomber fur un Dé^ 
tachement de Cavalerie. 

Il n'y a point de profeflion plus dépendante du ba:^ 
ùsà que la Guerre ; mais Faâivité d'un Chef > fa pru- 
dence Se. fà capacité peuvent le fixer & changer en; 
réalité ce qui d'abord n'eft fondé que fiir une fiippo« 
(Ition. Dans la (péculation on atteint- au but par une 
feule combinaifon ; dans la pratique cette même com- 
binaifbn devient inutile par un fèul mouvement de 
l'Ennemi : il faut donc multiplier les combinaisons ,' 
ne s'arrêter à aucune ; mais tâcher, de profiter de toutes, 
(urtout ne laidèr échapper aucune faute de l'Ennemi, 
parce qu'un Général expérimenté , par les avantages 
confidérables qu'il (çait en tirer , la rendra non^fèule^ 
n^eQt irréparable pour l'Ennemi > mais encore il' le 
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La force d'unDëtaçheinen; dç Çayaleiîe eft d'être 
réuni & de itiarcher bi'en enfemijle par Efcadrons ou 
par Troupes fur deux L'gpcs > & d'avoir des DÀache- 
mens en avant &(ùries flancs pour fouiller toutlepaïs. 
Celle d'un Détachement "qui veut on attaquer un autre , 
fftdeiè.p3rta^r etrf^icrnsCocps, dLd'actaquer FErfr- 
nemi en dtScren» endroits > afin, de dtWfer fcs §ojc&9, 
& par confëqucnt dé knr donner moins de folidicér 

Il n'y a point de pktfie de quelque étendue qu'elle 
iôit> ou il n'y ait quelques petites^ hauteurs , quelques 
cKeidbs creux 9 qiielqaes . liaies; C'eâ denriere ces 
endroits qu'il faut embufquer les Troi^s, pourvu 
qu'elles foient ai&z éloignées dv EHtad&emenç qu'on 
veut attaquer , pour être à i'aissi; doc techerckesde 
ceux <|a on enivoye: à la décoizrerte^ Oit peut encore 
fi^rmer des tmtndaâes, ûutam en AlienK^e , âetne- 
te les hieés de Turquie > ou de k Cavalerie couchée 
ûtt le coi des dxevaox > peut uè^kn fe cacher. Ces 
embuscades font d'autant plus sûres , que ratrement, 
en voyant vnc pdaine bien étendue fur laquelle on do* 
mme, fè. doute^t-on qu'on ak pâ y fi>rmer des em- 
ies ; ce font cepcndanc le» endroks ks pk» dé- 
couveits & par 4à les moins âtfpeé^s en apparence , 
deotun Générai dok Ir plusi iè Jnéfîen 

. Ces Tcoopcs esibuf^|iit4es domnt toqours fè tenir 
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bkn éadaées •& lie fartuger en qiuii^ Corps. Bc^u: 
féu(Hr plus ^sâremeitt daos ces Ibitès d'ei^édiâon^, il 
f&uc ttca<|iier rfinflèoiî «fitêfse;? smcaiuret^itl^Ait* 
«iei»6^arde« (fc avoir toujours tm Coips <lie .lé^^iwie 
^lû fera k ■quatxt^cne; 

Ceshâ t|m dok a£t»quer ia tête » né doit poj^r^eiip 
.eai.bi3%aé ^ mais il doit mairdser connue ; nu JM^fktk-. 
tneoc ^ Taâ la déoDoweité ^ & q^aî eftibrpcts dcret)^ 
contrer itEnnemi en fiirce : le quatrième Gwps .^iiS 
idoit le iouttsiir » lera enibu^xé pisé tôn detf i^imlm» 
/Qepemianc le premier Casi» dotcidétadber^i^iaY^^ 
4s9 petites Troupes .,. t|ui ferdflc .le- qoù|> de pîA0Mt 
avec hé Partis <& les Avant*<30uréurs <le l'Edoioetiil > 
pour eiagagerceiix desâancsâjoifidpclà'tiète» ain de 
donoer |>]us déibrèe ài'Avant-^de^ ifc d'^mpè<éi/^i 
en- dl>a8donhaat aia& les âanos * qne.ks enibuA:^ del 
<)itt y font ne {oient décomnertes. Ce Dikaohèm^Mi 
d<«t.ayaiBcerto!«c dcmcement^comine pour tfcsim^ 
tre.,&apcèfii2elLÊd]èAme)irecEBaè£miilée«: . >:>;) ^... > 

Si roficier. çb Oëtacliembnb -qux)i\ iiiètit adaqoei:^ 
eft .{a^ k il B^anranoeia que trèsr-lemeineint ,'iScttfi psiea 
mettra .pas qife.les petites Troupes qui ibhtifùriles^ 
flancs pour kdiéèouveite le qutçdent:;9tiais il ledoubileff 
ta fbfi attention ) & £era faùpejonè redieichei énoofei 
plus exaâe. Si . au contraire ipar ixnprtidenoè.xni -pexi 
une valeur trop impétueuse > il néglige & il. oublié' 
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' toute autre préGautîott> s'il marche fur le Détachcttièttt 
' qui fe retirie , s'il làifTe dégatnir fes flàrics pouf forti- 
•fièr rAvant-«afde, les deux^Détâchemens qtii font 
embiifqiiés for les flancs , n'auront plus à craindre 
d'être découverts , & lorfque celui qui fait une retraite 
'^niùlée , fera à la: place convenue pour attaquer, au 
-UèvL de continuer fa retraite , il i chargera vivement', 
-&^ par lin grand feu de .fes Huflàrds^ il avertira les 
Troupes embufqùées , qui fortiront & tomberont en 
•même items fui: le centre & fur l'Arriere-garde du 
Détachement. Cette 'place Convenue pour attaquer , 
doit être ' aflèz avancée pbyr qu'une des Troupes 
etfibiifqtiëes puiflè tomber ' furl'Affierè-gârde. " 
' Lès déuxTiroupes qui attaquent le centre & l'Ar^ 
riéré^garde y doivent les chàrgéoie ùBre à la main* 
Lé preniier Détachement attaquera arec la même ar- 
me , dèsqùé les deux autres auront attaqué.: le pre^ 
mier feu n'étant qu'une e^ece der lignai', il e&. certain 
que des Troupes, qui attaquent vigourei^nient le ùl>^ 
bre à" là main,"hon>£buleméntîdi^Tént?i]fattrè> niais 
encore qu'elles perdront beaucoup, moiiisr dé monde :^ 
le feu ne fert' que dans une retraite ou pour amufèr ;: 
ma^' xjùand il faut chaitger,^ ce ne xlôlt être que lé' 
iabre à la main : l'Ennemi a mdinî- de tisms pour & 
reconnoitre & par cofnféquent . l'aille. -. éù, plûtâc; 




Xorfque les trois Coifps feront aux mains , le qua- 
tfîémie doit paroître &{è porter où ily aura plus defé- 
iîfbnce pour termirtef lé combat , d'autant que par Coh 
arrivée TEnneitii déjà occupé par les Détachemens , 
•& qui en voit encore venir un tout frais & le nombre 
des Aflàillahs fe multiplier, pérdfa l'efperaticô de 
pôuVôîr fè défendre ; alors découragé il tâchera de 
trouver Ibn làlut dans la fuite : c*éS l'inftant où les 
Huflafds du Détachement qui attaque , peùvefit & 
doivent fervir beaucoup pour achever la déroute de 
TEnhenli. Ces Tf oupes foht plus propres que la Ca- 
valerie à émpêchei* le raliemeUt dés Trôupej déjà bat- 
tues : leurs chevaux font moins pefafts> plus faits à là 
fatigue, &pàrconféquent ces Troupes peuvent mieux 
î^u aucune iatte tirer tout l'avantage qu'on peut efpé* 
jfer d'une' déroute» 

Lés Huflards du Détachement attaqué feront en- 
traînés dans la déroute. Se ne pourront fè former pour 
couvrir leur Cavalerie ; mais on fùppôfe qu'ils le puif* 
féttt, ils faut akjrs que la Cavalerie tombe deflùs le 
fâbre à la main , pendant que les Huflàrds feront à k 
pôurfùîte de la Cavalerie eniiemie. 
* Loi'fque le Côttitoandant du Détachement vi(5lo- 
ricux croira avoir remporté tout l'avantage qu'il pdu- 
Vôit efpérer , & qu'il aura fait autant de prifonniers 
^u'il aura pu > fans fe laiflèr entraîner par l'abpas d'un 
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plus grand ûiccès , il doh iaire ibimer la retrake pouf 
ne pss tomber dans quelque embuicade, ^lueltËimeri 
jm auroit pà faire pour adorer la iîeone. 

Si r£nneini a un pont à paâer a:vant d'arrrrer à l*eth' 
droit où ii doit aller , lec embuscades <k)i vent être pbtr 
oées au-delà du pont , mais éloignées l'une de l'autre ; 
parce que l'Enneoû ne lèra pas certainement aflèz im** 
prudent pour faire pailèr £bn Détachemeni^ avant que 
Je païsquieilau->delà de la Riviene, n'ait ébé paf&ite^ 
ment reconnu ; il ne faut même l'attaquer qu'à ua^ 
demi <- lieue ou trois quarts de Uejse {iu>dçlà4u pont. 
Cette diftance 4oit être rég^ &r le terrein qu'oc- 
cupe le Détachement qu'on veut attaquer ; mats il ùait 
toujours que rAiTiefe*^tfdeibkliofs4ev^4upont; 
alors celui des quatre Coips qui Içca ..embulqué près 
de la Rivière , mais loin du pont , doit -naardier dè$ 
qu'il verra ie Détadiement s'avancer dans la plaine. 
Il doit le mafquer » afin qu'au mofsieiii: de l'Attaque i 
les Ennemis étant hixxm , voulant £é {àuver Se ne con-i 
noiilànt que le pont où ils ont paûé , ils le. trouvem 
occupé , Sz, que Ce voyant entre deux feux j Hs foient 
forcés de Te rendre priiônniers. Un Détad^ameût con- 
duit ainfi ne doit pas laiiTer échapper un. lèul Cava* 
lier ouHuilàrd. 

Cependant iî l'Ennemî, après avoir.Édt recœnoître 
le païs au-delà du pont , Sç après y avoir fait pa^r le 
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tMtachemcnt , y hsfCe one on deux Troupes pour af- 
fôrer {a retnâte , le Détachement <ffîiiflaf4^ dont on 
a parlé, qnî doit vemr s'eii emparer ai te maujner, 
ihe quittera point fa jptace; Sî te D^taifchement Eniie- 
inî a été battu , il en fera informé par ^s Sentinelles ^ 
qui du haut dey arbres découvriront au Ipin dans la 
plaine. S*il eft battu , comnve il y a. apparence , & qu'il 
{bit vivement repouffé , alors il fortira de fon embufca- 
de & chargera les deux Troupes qui gardent le pont ; 
îl eft comme afi^ré , lorfqu'elies verront leur Détache^ 
ment battu & en déroute , qu'elles ne tiendront point 
ferme & qu'elles repaflèront le pont pour éviter le (brc 
des autres ; alors l'Officier qui commande ce Détache^ 
ment , lailïèra deux Troupes pour mafquer le pont & 
pour contenir celles de l'Ëtmemi qui font pdffêes , 
cniîiite â marchera avec le refte en tète des Ennemis 
qui fuyem ou qui €c retirent âc leur fermera le paf- 
fage. 

î afu cBntraîre le Détachemertt qui attaque ne réuf^ 
fit pas , ce qu'on ne peut croire à caulè dès pécau- 
fions dont ont a déjà parlé , Se qu'il foit battu , alors 
relui qui commande les Troupes embufquées proche 
la Rivière , dote fortir, envoyer deux Troupes vers 
relies qui font au pont, avec ordre de charger iTn- 
liefm le fabre à la main , dans le tems qu'il les fbu' 
tiendra lut-inêiBe. Sa les deux txcufts ennemies 
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font battues & fi elles repaffent le pont, il en lalflèM|r 
deux pour les contenir , & marchera avec le refte ^ 
pour charger vivement rÈnnemi^ par derrière. 
Cette Attaque imprévue fera vraîfemblablemenç 
changer TAç^que de face, ranimera }es Troupes 
pliées I qui fe voyant fecourues &, voyant VEnnemi 
entre deux feux , le chargeront vivement le fabre \ 
la main. 
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CHAPITRE X, 

pu ^ojfàgc dés Rhieres. 

E fîijct de ce Chapitre eft peut-être le plus in» 
téreflànt de tous ceux dont ont a parlé )ufqu'içi ; 
cette matière qui n'a jamais été approfondie par les 
anciens , & fur laquelle la plupart des Auteurs moder- 
pçs n*ont fait que gliflèr légèrement , a été.^ife dans 
un nouveau jour , par M, le Chevalier Folard dans (es 
♦ Tom. Copimentaireç fur Polybç. * U avoue qu'ejle lui a paru 
^' * bieti difficile. On a pris de cçt Auteur plu/îeurs des 

principes qu'on a répandus dans cç Chapitre ; Se pour 
ne point ;'épéter ce qu'il a déjà dit, on a renvoyé le 
ILe^eur à Ces détails ; l'on a extrait les règles qu'il 

donne ^ oiv ks ^ cjtéçs cQnui^e des axion^es ,. enfin on 

s'eft 
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s'eft (èrvî de (on Ouvrage » comme il s'eft fervi lui- 
même de Montécuculli ;^ quelque foUdés que (bieiit fès 
principes > on s'eft cru quelquefois permis* de ne pas le 
fùivre en tout. U arrive fbuvent qu'en voulant trop 
approfondir une matière 9 ons'expofè à dire bien des 
chofès inutiles, & qu'on s'égare de fonfùjet fans s'en 
appercevoir. On ne prétend point cependant faire ce 
reproche à ce fçavant Commentateur ; Ces réflexions 
font û fça vantes & fi profondes , que le Militaire nci 
peut qu'y trouver des inftruâions fblides. 

Avant d'entrer en matière , on donnera quelques 
définitions pour n'être plus obligé de revenir iiir fês 
pas. 

On peut divifer les Hivieres en Marais , Rui^aux» 
grandes Se petites Rivières êi Fleuves ; (buvent elles 
forment des Lacs > fouvent leur lit fe rétrécit & leur 
cour« Ce perd dans des (àbles. On appelle Marais une 
certaine étendue d'eau , dont le fond profond ou non* 
eft ou mouvant ou bourbeux. Tel étoit le Marais de 
Clulium^au-travers duquel Anmbal continua (à marche. 

Un Lac cft une grande étendue d'eau Sf. eft formé 

. par la réunion de plufieurs Rutâ^ux > ou par quelque 

Rivière qui y a fbn embouchure ou qui pailè au-tra- 

vers ; tels Cont les Lacs de Trafîmene» de Conibnce 

& de Genève. 

Un Ruiflèau coule dans xai lit inégal , tortueux « dont 

Tt 
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les bords fouvent innondés font mouvans ; il groflît à 
mefure qu il s'éloigne de (à fource , & ilafon emboiv- 
chure dans une Rivière. 

Une Rivière tire ordinairement fa fource des mon- 
tagnes ; elle reçoit dans fon lit le cours des Ruiflèaux 
& des Fontaines, &fe jette dans les Fleuves : ceux-ci 
ont la même origne ; mais groflis par les eaux des Ri- 
vières qui y aboutifTent, ils confervent leur nom & 
leur lit jufqu'à la Mer. 

Une Rivière eft guéable, lorfque fon lit eft aflèz lar- 
ge pour laiiler un libre cours Se pour en diminuer la 
rapidité par le moins de profondeur; fiiivant cet" axio- 
me, que tout liquide qui paffe d'un lit plus large dans 
un canal plus étroit, acquiert plus de rapidité. 

Un Gué eft un endroit de la Rivière moins pro- 
fond, ou parce que le lit eft. plus large, ou parce 
que le terrein eft plus élevé par les fables qui y ont 
étédépofés. 

Ontraverfe une Rivière, ou en allant d'un bord à 
l'autre fiir une ligne droite, ou en fe détournant 
par une ligne oblique , comme fit Alexandre au paf? 
ùgc du Granique , pour obéir au courant. 

Il eft des Rivières dont la rapidité exige des précau- 
tions infinies, d'autres qui fiins être rapides, neibnt 
pas moins dangereuiès, parce que le fond en eft mou- 
vant , & qu'il gliftè fous les pieds des Soldats & des 
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chevaux, d'autres dont les flots reviennent par-^flbus 
eux-mêmes , effet très-fenlible , lorfqu'on y enfonce 
des piquets âc^ des pilotis ; les flots en écartent le la- 
bié Se les dérackient avant le tems > c'eft ce qu'on ap-: 
féïy renarder. 

Ayant de tenter le pailàge d'une Rivière , on doit 
le munir de toutes les choies qui peuvent y être né« 
ceflàires. On les pailè à la nage , à gué ou fur des 
ponts. 

Il n'y a que de petits Corps qui puiiïènt paflèr une 
Rivière à la nage ; encore lèroit-il- très-diffîcile de 
traverlèr ainfl une Rivière , dirtout ii l'Ennemi faifbic 
le moindre effort pour s'y oppolèr. L'antiquité four- 
nit peu d'exçmples de Paflàges d'une Armée entière à 
la nage. Cet effort étoit réfèrvé aux François animés 
par l'exemple de leur Roi , lorfqu'ils traverferent le 
Rhin à Tolhuis. C'efl une aétion > dit M. de Feuquie- 
res , * dont la témérité fit le lùccès, Se qu on ne doit * ^*^' ^ 

FtîMUtttS ^ 

jamaiscitercommeun exemple à «livre. T'.j. 

Quand on a trouvé un gué , on doit le faire fon- 
der dans toute Ion étendue > examiner k fblidité du 
fond > & fl le rivage oppofé eft efcarpé ou &cile. 

Il y a des gués qui deviennent impraticables, lors- 
que quelques Troupe^ y ont pafTé , parce que le fond • 
n'eft pas affèz ferme. 

51 l'on craint que l'Ennemi n'ait armé le fond de 

Ttij 
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pointes de fer , de piefres enchaînées ou d'autres cko»' . 
fts , on doit faire prendre à quelques Soldats des ra- 
teau3f pour ôter tout ce qui pourroic retarder le PaA 
fàge ; ils doivent encore prendre arec eux des pîo-- 
ches , des peUes Se généralement tous les inftramens 
|>ropfes aux remuemens dé terre , parce que fi le bord 
auquel le gué at^utit/eft trop elcarpé>ils têffiet-: 
tronc en rampe. 

Si la Rivière n*eft pas guéable , on fè (èrvîra de 

|>onts faits avec des batteaux ou des pontons , Si û 

Ton n'a ni l'un ni l'autre , on le {ènrira de- radeaux; 

« TomJ. ^i* P®^^ voir ce que dît Mi Folard * à ce fùjet. 

l^'^'Ch. - Lçj pontons (ont de cuivre ou dé fer-blanc , t&U 

que ceux qui furent pris aux HoUandois , dont parle 
cet Auteur > ou de cuir bouilli dont l'origine eft fort 
ancienne. 

On appelle pontons dans TArtillerie^ àe^ batteaux 
qui joints enlèmble à côté Tun de l'autre à une cer- 
taine diflànce Ôi couverts de planches , fervent à for* 
mer des ponts fi» kfquels les Troupes y l'Artillerie & 
les Bagages pallènt àts Canaux , des FolTés y des Ri- 
vières dç. des Fleuves. On peut voir dans les Mémoires 
iArtUUd^ «TArdllerie de Saint Remy.*, les <fifFéreates manières 
it s. Rtmy <le iè fêrvîr & de fiiîre des ponts de batteaux portadâ 
Tu,\^', ou de batteaux ordinaires, &tout ce qui entre dans 

Heur corapofition. 
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Lorsque les Rivières ne font pas aâèz larges > pouc 
qu on fbît obligé de fe fèrvir de battetox ou de pon« 
tons pour établir un pont ; on les fait fiir des pilotis 
ou fur des chevalets ; alors ils font ûxss ou volans. 
S'ils portent fur des pilotis > ils font fixes ; fi c'cStûia 
des chevalets > ils ibnt volans. On ai donné dans le 
Chapitre IV« du premier Livre , la méthode de oonf^ 
truire des ponts avec des poutres où de gros madners 
fortement attachés Tnn à l'autre ; fi la Rivière èft Q 
large que les poutres ou madriers ne puiâènt àUei 
d'un bord à l'autre ^ on £è fert de pilotis qu'on enfbo* 
ce dans le gravier > afin qu'ils fervent d'appuis aux exi» 
trémités des poutres pour pouvoir établir le poàt ; fi 
l'on a des batteaux ou pontons , il vaixt mieux s'enfct-» 
¥ir> parce que le ponc efi pMtôc fiût. 

Les pîlocis font de gros troncs d'arbres 9, dont I'cxt» 
trémité aune pointe qu'on arme deferpourles cnfon-* 
cer plus atfément ; les chevalets font plus fôlides Sc le 
pont eft plutôt fait ; phis fbHdès > parce qi/ils crk imë 
double bafè > êc que lés deux troncs dont ils font couh 
pés, s'sppuyent mutuelîement ; plutôt fàits>' parce 
qu'il n'^ pas nécefiàire de les enfencer dans le* grar» 
Tiec, qu'ib £è finiticniKm par leur à-plomb & que par 
le poids des Jiiadrier&-.ât des plancdies qu'on met àeBis^ 
Hs £ant en.état île râfiilcr au courant de Feau ; d'aiâeotff 
îl e£b iàcile d'enfoncer dans le gra.vier au pi^ d& ch»^ 
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que chevalet du côté du courant , un gros madrier 
pour rompre U rapidité du courant « afin qu'il ne frâp-» 
pe point contre le chevalet. 

On afl^e la tête des ponts par des retrandiemens 
en terre , c*eft-à-rdire , en creufànt un foflë & en éle- 
vant un parapet formé de la terre du fblfé; Ces retran- 
chemens font plus ©u moins confidéràblés>felbn Tuf^e 
qu on veut en feire, ou l'utilité qu'on veut en tirer. 
Quelquefois on fait un ouvrage à corne avec une de-: 
mi-lune en avant i lé tout bien fraifé ; on y ajoute eri- 
core un chemin couvert qu'on paliflàde ; mais fbuvent 
en fe contente de couvrir la tête du pont par ime fwor 
pie demi-lune, c'eft félon l'importance dupbfte. On 
forme encore, des retranchemens avec des chariots , 
où l'on fait des puits à la: Turque en avant , c'eft-à'-' 
dire V des creux profonds de diftançe endiibnpe^ 
en échiquier. 

Le paflàge fiir des radeaux eft moins dangereux que 
fiir xies batteaux ; mais il ne £iut pais que ce Paflàge 
ic fà0èilir une Rivière très-rapide , parce que le ra- 
deau n'a pour acppui que des cordes qui peuvent 
caflèr^ d'ailleurs ce Pa0àge eft très-long , à moins 
qu'on n'ait une très'^rande quantité de radeaux ; le 
tems qu'on met à les conftruire > poùrroit être emr 
ployé à Êdre trois ponts : l'on ne doit fè Servir de cet 
jsxpédient , que lojiqu'on n'a point de batteaux $i 


CkiV'^' 
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qû*il adroit trop de tems pour en faire venir. Les 
radeaux (bnc desfbliveaux de fàpin unis enfèmble. 
On peut voir dans M. le Chevalier Folard celui 
qu'il a imaginé ; fon învemion pour faire pafler la 
Cavalerie à la nage ^ parok plus ingénieufè que Colide, 

Les Anciens avoient encore d'autres méthodes pour 
le Paiïàge des Rivières navigables: On les paflè> dit 
Végece, * au moyen des chevalets qii*on en£bnce ♦-tiV.j; 
dans Teau, ou bien on Ce (èrt de cuves vuidés , qu'on 
lie enfèmble à la hâte, â^l'on fait un plancher deflùs ; 
mais , ajoute-t-il , on n'a rien trouvé de plus commo- 
tie que, des petits batteaux faits d'un (èul arbre, fort 
légers parla qualité du bois, qui {ùivènt l'Armée 
fur des chariots. 

La méthode de M. de Quîncî* paroit bien fingn- iu.t!i' 
liere : elle confîfte à raflèmbler les meilleurs Nageurs 
de l'Armée , qu'on £ait paflèr par petits Détachemens, 
fùivis d'autres plus conlldérables avec des Officiers Se 
des Sergens à leur tête , à ne laiflèr pour toute arme à 
chaque Soldat , qu'une épée & un piftolet attachés au 
cordon du chapeau , à choifîr enfùite les deux meil- 
leurs Ns^eurs > à chacun defquels otf attache un ha-* 
vrefàc au col , dans lequel on met un rouleau de &• 
celle , dont on laifîè le bout fur la rive pour y attacher 
ime corde qu'on tient à des pontons ou batteaux , on 
l'on met les armes & les habits defr Nageurs ^ avet 
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des outib propret à remuer la terre. Si ces Nageurs > 
aiouce*t<-U • rencontrent quelques Troupes ennemies 
après leur Paflàge >. ils doivent courir fur elles avec 
le piftolet Se l'épée , tandis que d'autres tirent avec 
des cordes ie$ batteaux où (ont les outils Sç leurs 
liabits > avec le plus d'Infanterie qu il leur fera poili'. 
ble I pour travailler avec diligence à (è retrancber. 
Cette méthode parolt bien difficile Se même impofllr 
ble dans Texécution. 

Avant de s'engager dans une entreprKè àuffî con/T* 
dérable , que celle de pailèr une Rivière devant l'En» 
nemi , on doit) {èloh M. le Chevalier f okrd > exami* 
ner le temps > l'état des forces de fbn Ennemi, les ob*. 
flacles & les facilités dans l'attaque comme dans la 
d^fenfe Se les comparer enfemble > examiner la na- 
ture Sç le cours de la Rivière > marquer les endroits 
où il y a des gujifs a leur largeur > leur profondeur « 
leur éloignement de l'un à l'autre , quel en*eft le fond $ 
s'il çft fermç ou sutréci^ux» s'il oi'y a pas quelques 
marais en^ieça ou en^lelà» û ces marais font pratica- 
bles } fi le Fanage en devient plus difficile à mefùre 
qu^ y pailè plus de monde» fi les bords font efcarpés. 
Se à quel point Ustle font >fl le terrein qui eft en-delà eft 
p}i» Ê^vorablo à l'In^nterîequ'àla Cavalerie > les hau« 
teufs qui font eti^rdeça pour y placer du canon > Se 
celles qui foot eo^deÛ pour s'y porter» la nature de la 

Rivière 
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Rtvîete , C elle eft iîijette à grofUr tout d'un coup par 
les pluies ou par la fonte des neiges. 

LoHqu'on tente un Paflage en force , comme tout 
l'avantage eft du côté de celui qui fe défend , on doit 
fùppofèr un Ennemi vigilant, hardi, habile à profiter 
des circonftançes , d'une réfblution ferme, prêt à 
tenter tous les moyens pojSîbles pour s'oppofèr au 
Pailâge. 

On doit furtout cônnoître le terreln qui borde la 
Rivière, tant du côté oppofê que de (on propre côté, 
pour être en force partout, êc pour que toutes les atta*; 
quesfe faiïènt également &avec tout l'avantage quele 
terrein peut permettre. En un mot il eft eflèntiel à un 
Général de cônnoître , non-fèulement tout ce qui 
concerne les Rivières qu'il a à paflèr , mais encore 
tout ce qui a rapport aux Rivières en général. 

Ces principes ainfl établis j on divifèra ce Chapitre 
en quatre Articles ; on (uppofèra premièrement une 
Armée qui rencontre une Rivière dans fà marche , ôc 
qu il faut paftèr. 

Secondement , on parlera de la défenfè qu on doit 
oppofèr à TEmiemi , pour lui en empêcher le FalTage. 

Toifîémement, on détaillera les moyens qu un Gé- 
néral doit employer pour faciliter le Paftàge à fès 
Troupes , malgré celles de TEnnemi. 

Quatriémenfent , on démontrera par des faits quel- 
le eft la retraite la plus sûre* V v 


33;B ESSAI SUR L'ART 

Comme les exemples ibnc toujours^ plus infiniâtfs 
que les préceptes > on rapportera fuivant que la ma- 
tière le permettra > ceux des modernes qui ont paru 
les meilleurs. 

A1.TIC1.E pniMiEm: 

U eft facile de pafTer une Rivière lorfque TEnnemî 
eft trop loin pour s'y oppofèr ; on peut choiflr le lieu> 
le tems Se faire telle difpofition qu'on jugera à propos : 
eu on la pafiè fur des ponts , {m des radeaux, ou au 
gué ; fi on trouve un gué , on peut y faire pailèr la Ca* 
vakrie , pourvu que le fond (bit bon ; pour Tlnfànte- 
rîe il vaut mieux faire un pont que de Texpofer à fe 
mouiller & à fè fatiguer inutilement. « L'Infanterie, fè- 
» Ltv. 2. „ Iqj^ ]^^ ^Q Montécucullî , * eft la baie A le foutien 

tkap, 2, ^ ' 

9. d'une Armée , foit pour les batailles , {bit pour les 
»: fiéges> & c'eft avec elle que les Romains & les 
^ » Suiilèsdm fait des choses fi admirables. »I1 faut donc 
la ménager Se ne pas l'expofèr à gagner des maladies > 
en lui faifiint traverfèr des Rivières à gué , quand il eft 
facile de les lui feire paâèr fut àts- ponts. L'Artillerie 
& les Bagages doivent auffipaôèr for des ponts j ainfi au 
lieu de deux ou trois ponts qu'on feroit , on n'en £ak 
que deux ou un , félon le nombre de Troupes qui com- 
pofent r Armée, fur lesquels l'Artillene, flnfenterie 
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& les Bagages paflênt êc la Cavalerie paflè au gué ; 
s'il n'y a point de gué » on doit faire plufieurs ponts 
pour accélérer le Paflàge. 

La Méthode de détourner les Rivières , enfèignée 
par Santa-Cruz * en choiflâknt un terrain plus bas . * J^T*^ 

•*■ ^ '^ au Paffagc 

que le lit , en Êufant des coupures , en l'obligeant des Riv. 
à (e faire un nouveau cours par la grande quantité '* 
de pierres dont on comble le lit , eft une entrepri* 
fe qui ne peut être exécutée que fur de petits ruif- 
feaux ou par des Armées , telles que celles de Xerxès 
dont la foi^ fùivant Juvenal, pouvoit défécher un fleu- 
ve en un jour. Santa^Cmz a équivoque , lorsqu'il a 
dit que c'étoit le (èntiment de M. de là Valiere ; L'Au- 
teur François n'employé une telle Méthode que pour 
paflèr le foffé d'une Place. Il veut qu'on jette des 
Fafcines dans le FoiTé jufqu'à ce qu'elles foient à fleur 
d'eau , & puis pour les affermir on met dii pierres ou ♦ p^^ ^ 
de la terre delTus. * Le BafTace de la Segre par Ce- ^^' ^ ^ 
lar, rapporté par Santa-Cruz, n eft d'aucune confé- Ch.e.&y. 
quence. Céfàr dans fes Commentaires * avoue lui- * ^t .? *'• 
même qu'ayant fait pafler fà Cavalerie, après s'être 
fervi de cette Méthode , il n'ofbit expofèr fon Infan- 
terie ; il marque lès craintes là-defïùs, & n'oublie pas 
d'avertir que ce qui animolt les Soldats au milieu de 
l'eau , étoit Tefpoir du butin qu'ils feroîent fur l' Ar- 
mée d'Aflranius : d'ailleurs, comme le remarque M. le 

Vvij 
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* An d€ Maréchal de Puyfégur , * la Segre eft très-guéable 
3. Part. Ch. en plufieurs en-droits dans le tems même des plus 
$, Art. 4. fortes inondations , car dans les autres {àifons cette 

Rivière cft très-^peu de chofe. Il eft vrai que Céfat 
dit lui-même que les pluyes avoient été iî abondan- 
tes , que l'innondation lui avoit emporté fcs pont^ 
Cette manœuvre de Céfar eft trop belle pour n*êtrc 
point rapportée ; on ne fera que tranfcrire les termes 
mêmes de M. le Duc de Rohan fbn Abréviateur dans 
*DesGtur. Çq^ parfait Capitaine. * 

. » Auflitot après , les pluyes contmuelles emporte- 
» rent fes deux ponts & . rendirent la Rivière inguéa^ 
» ble } ce qui le mit en des néceffités extrêmes , ne 
» pouvant recouvrer des Vivres ni joindre de nouvel- 
» les forces qui lui venpient des Gaules > ni re^re fes 
» ponts, à caufè de la rapidité de Teau Ôc de Tempê- 
» chement ^e {ts Ennemis lui donnoient , qui étoienc 
1» fur l'autre bord de la Rivière. Enfin il fait faire de$ 
» batteaux ; & tandis que Pompée s'amufoit à attraper 
» quelques Gaulois qui venoient joindre Céfàr, il pofte 
3» dans des Chariots les batteaux à vingt milles de 
» fbn Camp , les met fiir la Rivière , feit paflèr quelques 
» Soldats fiir l'autre bord, & fans perdre de tems y cou- 
» le deux légions à la faveur defquelles il fait fbn pont, 
» Sç par ce moyen il rétablit le chemin & la fèreté 
» de fes Vivres, & joignit les Troupes qui vfenoicnt à 
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> (on (ècours. Cette aétion rafïora fbn Armée , éton- 
» na rEnnetni & donna tant de réputation àfès afiàî- 
»res> que cinq bonnes Villes fe rendirent à lui > Se éi* 
» verfès autres traitèrent ; ce fiit enfiiite qu'il fît paflèr 
a> à gué ùi Cavalerie > Se qu il haiàrda le pailâge avec 
a» fbn Infanterie. 

Quant à la manière de Ce frayer une route à-travers 
les flots; il fer oit bien plus aifé, faute de batteauxy 
•Q. le tems Se réloignèment de l'Ennemi pouvoient 
le permettre, de faire au moyen des pilotis Se des pier- 
res une efpèce de chauiï'ée , en élevant le terrein. Le 
feul inconvénient qu'il y auroit à craindre > c'eft que 
les flots venans de front Se le volume fe trouvant aug- 
menté par robftacle, la force dé Tèau ne lompîcla 
digue. Alors pour là rendre plus fblide , on pourrdic 
lui faire faire un angle par le piilieu , Se \sl faire de 
chaque côté en glacis ; mais ces opérations deman- 
dent un tems trop confîdérable Se. des travaux trop- 
longs Se trop pénibles. 

Les cordes dont on traverfè quelque fois les Riviè- 
res Se qui fervent à appuyer. l'Infanterie , lorfque le 
gué devient trop profond, peuvent être de quelque 
utilité ; mais, il e(t à craindre que les Soldats en s'y 
accrochant ne s'embarraffent les uns les autres .y. i& que 
les premiers ne foient un obflacle pour ceux qui les 
fiiivent. : - : i 
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Santa-Craz veut qu'on mette au haut des gués quel- 
ques Ëfcadrons de Cavalerie, qui fè tiennent fermes 
& bien (èrrés pour rompre le courant ,■ tandis que Tln^ 
Êuiterié paflèra plus bas, qu'ils s'ouvrent de tems en 
tems pour laifïèr couler les eaux qu'ils ont retenues. 

Il veut encore qu'il y ait quelques Ëfcadrons plus 
loin, afin que les Soldats qui pourroient avoir été en- 
traînés i s'y arrêtent ; mais cette manœuvre eft inutile 
contre la profondeur d'une Rivière, elle ne peut fèr- 
vir qu'à retarder la rapidité des flots ; aufli Végece 
ne l'employe-t-il que dans cette occafîon. 

is de quelque manière qu'on tente un Paflàge à 
gué , les Troupes qui paflènt , doivent occuper au- 
tant de front qu'il eft poflible, parce qu'elles en re- 
ndent mieux au courant, & qu'elles fe trouvent ratir 
gées après le Pa{{age< 

Quant au paflàge fur des radeaux les premiers Fan-^ 
taâms qui padènt , peuvent prendre avec eux le bout 
d'une corde , dont l'autre bout fera attaché à l'extré- 
mité du radeau, & lorfqu'ils feront arrivés , ils tire- 
ront ces radeaux à bord. Dès que la Cavalerie qui 
étoit deâùs, fera débarquée, ceux qui font à l'autre 
bord, retireront le radeau avec une autre corde qui 
y fera attachée , Se infenfiblement toute la Cavalerie 
paflera,: pour abréger ce Paflàge ônfe fervira de plu* 
fieurs radeaux.' 
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Il ed encore plus fôr ^ lorfque cela fepeut> de ^re 
pafTer de l'Infanterie en croupe avec la Cavalerie ; 
mais alors il eft dangereuit que û r£nnemî fè préfèn^ 
te à l'autre bord , il ne culbute le Cavalier Sc leFan- 
taflîn : ni l'un nî l'autre ne fe défendroient que très-dif- 
ficilement , parce qu'ils ne pourroient aflez prompte- 
ment mettre pied à terre fans s'embarrailèr. Le moin- 
dre obftacle dans cette occafion mettroit de la con«- 
fiiiion parmi les Troupes > Se les expofèroît ou à fè 
noyer, ou à (è retirer en défordre & à la nage , ce qui 
ne (e pourroit faire iàns une perte bien confldérable : 
ce moyen ne peut fèrvir que lors qu'on eft certain de 
Téloignement de l'Ennemi. « 

Les Cavaliers, dit Végece , * après s'être dëbarraf^ * ^'»'- J« 
fés de kurs équipages > mettent leurs Cuirafiê&â: leurs 
Armes fur des radeaux £ec$ ou fur des joncs dont ils 
font des faiiceaux, & paflènt à la nage eux 8c leurs 
Chevaux entraînant ces faifceaux après eux avec une 
Icmge. Cette Méthode ne peut être aujourd'hui d'au- 
cun ufàge , parce que les Armes ne font pas û peiârn 
tes qu'on ne puiiïè les porter. 

» Lorfqu^il y a deux gués dans une Rivière, dit M. le 
* Chevalier Folard, quoique voiâns l'un de Vautre, êc 
» qu'on ne peut y paffer fur un front de plufieurs Bar* 
» taillons , il eft toujours avantageux d'y jetter un oa 
V deux poAt» au - deiliis À au - deflôus ^ Tun Se de 
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» l'autre , de crainte qu'un orage qui fùrviendrolt, ne fit 
» grofïlr un gué , fSt ne le rendît impraticable ; putre 

* 

>» qu'on fait paflèr un plus grand nombre de Trou* 
» pes à la fois. 

> Cette réflexion parbit allez inutile > car fi Ton a 
le:tems de jetter deux ponts, pourquoi hafkrder les 
•Troupes au PaiTage d'un gué toujours plus dange-, 
reux ou du moins, plus difficile que celui du pont* 
Alors il fùffira de les bien aflEèrmir,^ fi l'on peut en 
conftruire un troifîéme fur le gué, on Ce fervira aifé^ 
ment de radeaux ou de pontons qui font protégés pac 
les deux ponts. A la guerre les moyens les moins pé- 
rilleux & les plus fimples.fijnt toujours les meilleurs. 
S'il eft vrai , comme quelques-uns l'ont prétendu ^ 
qu'Annibal put prendre un chemin plus facile que ce- 
lui des Alpes pour entrer en Italie, Annibal fèroit un 
téméraire , qui dans cette occafion n'auroit eu d'au- 
tre mérite que celui de la difficulté furmontée. 

H arrive quelque fois qu'on traverlè une Rivière 
qui s'enfle tout-à-coup par la fonte des neiges. On 
doit obfcrver dans ce cas , comme le remarque Santa- 
Cruz , de n'efitréprendre le Paflàge qu'autant que l'on 
j^ra afloré qu'avant l'entière crue on aura fait paflèi: 
toute l'Arniée , l'Artillerie, les Munitions , les Vivres 
Se les Bagages. Il avertit dans le même' endroit des 
précautions qu'on doit prendre > afin que |a confii- 

fion 
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flon ne fè mette point parmi les Troupes lors d« 
Paflàge. 

Article Second. 

« 

Il fèroit impoiïîble de parcourir toutes les ptécaxL^ 
lions qu'on peut prendre pour défendre le Faflàjge 
d'une Rivière ; on s'arrêtera aux principales en rap- ' 
portant fiiccintement les Syftèmes de diflférens Au- 
teurs qui ont traité cette matière. < 

Dans le Paflàge des Rivières tout l'avantage eft du 
côté de celui qui fè tient (ùr la défenflve ; cependant^ 
dit M. le Chevalier Folard, * il eft bien rare que ce- 
lui qui le tente , échoue dans fbn entreprit , ce qu'il rug^^ \\ 
attribue à deux raifbns : i®. c'eft que l'Ennemi par 
iès fauilès attaques oblige celui qui (è défend , à di- 
viser fbn Armée en tant de Corps différens> qu'il s*a£^ 
foiblit partout. 2°. Qu'on ne peut avoir aucun avis de 
ce qui fe paflè dans l'Armée ennemie , & qu'on igno- 
re tous les projets de l'Ennemi , jufqu àce qu'ils fbîent 
exécutés. Il y en a encore une troifléme qui revient à 
la première & qui paroit très-plaufible : c'eft , dit M. 
de Feuquieres , * qu'il eft impc^ble de garder les * Mtm: 
bords d'une Rivière , lorfque le terrein à garder eft '*'* * 
d'une grande étendue , parce que l'aflàillant qui pa-^ 
roit faire effort en plufieurs endroits 9 iè détermine 
enfin pour le liçu où il trouve le moins de réilftance; 

Xx 
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mais fi celui qui fe défend , connoit la Rivière & les 
gués comme celui qui attaque , ne pourroit-il pas op- 
pofèr la rufe aux ftratagêmcî de TEnnemi ? La Métho- 
de la plus fôre dans cette occafion , jfelon M. de Feu- 
quieres, eft de Ce tenir enfemble à une portée raifon- 
nable des lieux où TEnnemi peut entreprendre de 
pai&r , & d'avoir des gens fort vigilans Cvlt le bord de 
la Kivîere , afin d'être averti à propos pour avoir le 
tcms de fe porter avec toute l'Armée fiir l'Ennemi 
pour le combattre , (bit avant qu'il foit entièrement 
pafié i foit avant qu'il ait pu (è former. 

Les Autrichiens en 1743 j voulant paflèr le Danu- 
be pour nous chaflèr entièrement de la Bavière , fi- 
rent dans les premiers jours de Juin plufieurs marches 
& contre-marches. Le cinq à onze heures du (bir , ils 
firent des faufies attaques le long de l'Ifêr à Wert, 
Plisfting & à DeKendorflF; Pladling fïit attaqué à trois 
heures du matin par des Pandoures ; M. le Marquis de 
Ciermont-Galerande qui y commandoit', fût averti 
que les Ennemis avoîent pàfR à onze heures du fbir à 
P'ofching , Village fiir le Danube , entre Straubing Se 
Dexendorfi*; il fut obligé de brûler fbn pont & de fe 
retirer ; il le fit en très-bon ordre ; & avec trois Efca- 
drons il contint onze cens chevaux des Erinemis , âc 
donna le tems aux autres Corps de Troupes de iè re- 
tirer & de le venir joindre. 
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Cette manœuvredes Ennemis ne réuiHt que parce 
que notre pofitlon ëtoit trop étendue > que par-là nous 
n étions en force en aucun endroit , A, que par la né- 
gligence impardonnable d'un Officier chargé de faire 
des patrouilles , nous ne fômes point informés ni de 
Tarcivéedes batteaux des Ennemis, ni de la conftru^ion 
de leurs ponts ni de leur Paflàge. 

La première précaution à prendre , dit M. le Cbe* 
valier Folard > * ed de retirer tous les batteamt qui *iiv'3' 
font fut la Rivière, d'ohCavet $11 n*y a pas quelqu'aii- 
tre rivière qui iè jetce dans celle4à > d'en reconnottre 
le cours > les finuofités & les endroits les plus accedl- 
blesj de faire élever de bonnes redoutes près des 
bords > de couler à fond sa moyen de facs Se de pa- 
niers remplis de pierres > de gros Sffbres avec leurs 
branches & en les arrêtant amec des peux. 

A cette précaution on peut en i^outer une autre , 
qui > exécutée avec préciiionr peut produire de grands 
efifets ; c'eft de ytua dans ht Rivière aurdeflùs de l'en- 
droit où l'Ennemi tente le Paâàge , des arbres entiers 
avec leurs brandies , dont la maâè Sok aâer légère 
pour fie (ainenir entre deux eaux 9 mais dont le volume 
Si la quantité lôienc aâèz coi^dérables pour pouvoir 
n'être pas aifémoit arrêtés , de faire enfbrte que leurs 
branches sfentrelaâient & ferment comme un chaîne 
d^on flvagc à Ifautre-^ de les ioutenif jufqu'à ce que 
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rArmée enaemiefoit engagée dans les gués ou iîir les 
ponts , de les livrer alors au courant > dont la ykeife 
augmentera les forces de cette e^ece de digue mou- 
vante , qui renverfera tout . ce qu elle rencontrera , 
. Soldats > Bagages > chevaux ^ ponts (& batteaux ; rien 
ne pourra lui réfifter pour peu que le torrent fbit 
rapide. Cette méthode n eft indiquée dans M. le Maré- 
uGum^^^^ de Puyfégur * que contre les ponts. On peut 
An, 5>. ck. encore, pour ne point donner de {oupçonàrEnnenv, 

ranger cette chaîne d'arbres fiir le bord de la Rivière, 
dont on aura eu foin de faire prendre la largeur par 
un Ingénieur , & lorfqu'elle aura à-peu~près la même 
largeur que la Rivière & que . rEnnemi paflèra , on la 
retiendra par un bout > tandis qu'on pouflèra l'autre. 
Le courant la prendra dans toute (à largeur & la 
dirigera fans autre fècours contre les Ennemis. 
. Quant aux Troupes deftinées pour la défenfè , le meil- 
leur moyen , dit M. Folard , eft de former de petits 
Camps de deux ou trois mille hommes , z. une Heue 
l'un de l'autre jivec des gardes & des fignaux de l'un 
à l'autre ; d'avoir de petits canots pour faire traverfei 
fourdement la Rivière pendant la nuit à des Soldats, 
qui tâcheront défaire quelques prifbnniers , & qtû prê- 
teront l'oreille pour fçavoir fi l'Ennemi ne médite pas 
une marche. On doitiùrtout tâcher de s'emparer des 
ifles, à l'abiî defquelles l'Ennemi peut tenter ic PaÇ: 
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iage , & fi Ton peut être aflàré que l'Ennemî les aie 
en vue pour y jetter un pont, afin de partir de-là pour 
abréger le chemin , on s'aflure* par ce moyen de l'en- 
droit où il tentera le Paflage , & c*eft prefque aflez 
pour Tempêcher. 

Mais fi l'on peut s'emparer de ces ides, Se y tranf^ 
porter du canon , alors le Paflàge devient impoffible 
à l'Ennemi dans cet endroit, car outre que le feu du 
canon l'écarté de vis-à-vis l'ifle , il l'inquiète beau- 
coup de droit Se de gauche à une grande diftance. 

Pour rendre plus intelligible la manière dont on 
doit défendre une Rivière > on fiippofèra deux Ar- 
mées , dont l'une de quarante mille hommes , en dé- 
fend le paflàge à une autre de Soixante mille. Cette 
dernière eft partagée en trois Corps ; celui du centre 
eft de quarante mille hommes , les deux autres dé 
dix mille chacun ; celui du centre eft campé à-peu- 
près vis-à-vis de l'endroit où le Général a defiéin de 
pafièr ; les deux Corps qui font fiir les flancs de ce- 
lui du centre , fèrviront à tenir l'Ennemi en fiifpens 
fiir le véritable Paflàge. Il doivent fans ceflè fc mou^ 
voir , s'éloigner du gros de l'Armée , faire iemblanc 
de vouloir jetter des ponts plus haut ou plus bas , afin' 
d'engager l'Ennemi à fe diviièr Se à féparer les diffé- 
rens Corps de ion Armée , de façon qu'ils ne puiflènt 
plus fè fecourlr^ Se qit'ils ne {oient plus aflez en foic& 
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pour s'oppofèr à un Corps de Troupes fupérieur, qui 
pourroit tenter le Pafiàge. 

L'Armée qui défend le PaHàg^ eft partagée en plu-^ 
iieurs Corps ; crois de dix mille hommes à une Heuo 
Tun de l'autre y Se deux autres de cinq mille hoimnes 
chacun) qQm|K>rés de Troupes légères à pied Se à 
çlieval &, de Dragons , campés à une denû-lieud fur 
les deux flancs de l'Armée : il doit y avoir des com- 
munications entre chaque Corps ^ des patrouilles con- 
tinuelles fur le bord de la RiViere > qui fe croifènt fans 
ceilè I Se des Pétacnemens' d'HuHards de droite 3c de 
gauche en remontât^ Se en descendant la Rivière ; on 
a étahli des batteries 4e canon dans difi^ens endroits 
fur le bord ;on s'eil emparé de deux ides qu on a for- 
tifiées , où l'on ar placé d^S; Troupes Se du canon ; enfin 
on a profit^ 4ci tous le$ ayamt^es du ter rem , pour 
rendre h Pa0agç diiicile, à l'Ennemi ^ & pour lui op- 
poser d^ Troupes dans tous les endroits oà il pour- 
loli tènt-tx le Pàf&ge, On ne peioc point avares c^ 
l'Ënnefiii ^ nïalgcé tous ces obflacles ^ ne paflè^a pas ; 
on m peujt que donner les moyens de Fempêdier^ 
de lui rendre ce Paf]^e très-difficile & très-meufr- 
trier^ Les précautions les plus fi^es peuvent; bien dé*^ 
terminée k^cès> mais non pas h «èndre immtn-* 
quable. 
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Sî malgré t?ous ces obftacles y TEnnetni tente le PzS- 
(âge j on doit Tattaquer à mesure qu'il débarque. G*eft 
pour cela qu'il eft fi eflèntiel de ne ie point - cfiViïèt 
en des Corps trop petits , qui , trop foibles pour féfîf* 
ter à un nombre iîipérieur de Troupes , fêroienc ai-*- 
fëment enfoncés; Dans l'attaque des Troupes eiirié* 
mies , on n'a rien à craindre de leur canon qui ne poui** 
roit tirer fans inquiéter leurs propres Troupes ; au Heu 
que le canon placé fur le bord de la Rivière pour ért 
défendre le Paflàgè , peut totqbilrs tirer fîiir lès Trou-^ 
pes qui lùivent, pour foutenir celles qui tentent Ife pair 
fàge. On doit encore placer de l'Infanterie près de ces 
battei*ies pour les défendre Se pour prendre en flanc 
l'Ennemi qui feroit pàSté, 

Il eft encore beaucoup de rufes à employer dans 
ces occafions ; on peut iè fèrvîr de celles dont il eft 
parlé dans le Chapitre des embufcadés : il faut fur tout 
les drefler aux endroits qu'on prévpit devoir être ïe$ 
plus praticables à lEnnemi. L'Hiftoire de M. le Prin- 
ce Eugène, que fe Chevalier Folatd apjpelle un grand 
Traverfcur de Hivieres , en fournit pltlfieurs exem- 

pies. 

" On doit furfôtftVattâchef à hiquîéter l'Ennemi dan^ 

tsrconftruâtîbn-dè'fès ponts. Cette mabœuvre pâfôîè 

d'autant plus aifée que le pont n'eftjâmâs afîôré ,• 

î*il n'ëft garcfé à-f un êc âU'atiCre bout j d'ailleurs" atec 


3^2 ESSAI SUR h* ART 

de r Artillerie 6n empêche aifément rEnnemî de tra- 
vailler. M. die Feuquieres à Tendroit déjà cité , rap- 
porte des exemples où: l'Ennemi n*a pâ Tempêcher 
ijie cpnfti^ire un pont fous fès yeux mêmes ; mais ou-r 
Çjçe que ces exemples font rares , les précautions qu'il 
prit font une. preuve, bien forte de la difficulté quil y 
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Là Méthode de M, Folard à ce fliiet , eft d'un 

• " • . . _ ' ' 

HjQmme , de guerre çqnfbmmé^ I«es épaylemens , au 
moyen, defquçj^s le canon fait tout fon cflFôrt contre 
l'Ennen^ qui ne peut ^téyiter ,. font dfun très-grarvl 
ièçours, . . ' 

. Quand on eft inférieur à l'Ennemi j dit Montécu- 
^ap6 ' ^^^> * ^ eftbieri difficile de lui enipêcherle Pafïàge. 

Jl faut félon lui airiyer aubpçd oppofé > avant que l'En- 
ne;ni ait le tems de faire fès préparatifs dans l'endroit 
pù il veut tenter le Paflàge , fè porter fur quelque 
hauteur, & alors fè fèrvir des moyens qu'indique M^ 
le Chevalier Folard. La manœuvre de Timoléon 
çonpr^e les. Carthaginois au Pafïàge; de la Crimere» 
prouve contre ;MontécuculU qu'avec peu de Troupes 
bien aguerries , & conduites par un Général fage & 
expérimenté, on peut fi ce n'eft empjêçher le Paflà- 
ge , repouffer di^ ijioinf l'jEniiemij&lp, battre ^ we-j 
fiyre qu'il pafTe. , . , 

yn Général prudent , de qui connok par lu2»méme. 

~ k 
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la Rivière dont rEnnemi veut tenter le PafTage , fe 
règle fîir le moins ou le plus de profondeur qu elle a , 
lur la difficulté de gagner les bords , fur le plus ou 
le xnoins de rapidité : fbuvent il afFe(5te de la lenteur, 
lailTe jetter les ponts à l'Ennemi , & attend qu il ^'en- 
gage dans le lit ; alors il fait un feu violent fur }.m , U 
porte la confufion dans les Troupes ennemies, culbu-' 
te les rangs , & il périt beaucoup de monde fans qu il 
puiife venir à bout de fon entreprifc. 

On peut tirer un avantage Confidérable d*unè Ville 
qu'on a à foi ou alliée , & qui fe trouve en-delà de la 
Rivière : dans cette pofition on fera camper en-delâ 
un Corps de Troupes , qu on appuyera à la Rivière 
& à la Ville pour tenir en échec l'Ennemi , qui auroit 
toujours à craindre d'être pris en flanc par ce Corps, 
s'il tentoit le Paflàge. Le refte de l'Armée fera cam- 
pé en-deçà , partagée en plufieurs Corps pour garder 
plus d'étendue de païs , de façon que l'Armée fera à 
cheval (iir la Rivière. 

En 1744 M. de SeKendorfF prit cette pofition près 
de Philifbourg , Ville Impériale & gardée par des 
Troupes de l'Empereur, alors notre allié ; s'il y fôt ref^ 
té j qu'il n'eût point repaffé le Rhin & joint la droi- 
te de l'Armée que commandoit M. le Maréchal de 
Coigny , jamais le Prince Charles n'auroit ofé tenter 
le Pailàge , du moins à l'endroit où il le paflà. 
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On £niri cet Article par «n autre exemple , qaî 
prouve combien il eft dangereux dans la défende d'un 
PafËige de Rivières, de n'avoir pas des Troupes {îiffi- 
iàntes pour s'oppoièr à un Ennemi trop fùpérieur. 

Pçndant la Campagne de 1746, les Efpagnols nos 
alliés s'ëtant retirés , M. le Marédial de Maillebois 
ne fe trouva plus aflêz en force pour dilputer aux En- 
aenris le Paffiige du War ; il ne kiffa que quelijjues pe- 
tits Corps fut cette Rivière ; étendant les Ennemis 
firent les mêmes di%ofitions que s'ils avoient eu toute 
l'Année à combattre. 

A ûx heures du matin ils démafquerent trois batte- 
ites, qui firent un feu très-vif; trois bâtimens qui poîr- 
toienc lèpt cens Croates > firent aufïi un grand feu de 
canon fur le âanc des Troupes Françoifes. 

A ièpt heures le feu ceflà pour laiflèr paflèr trois 
groâès Colonnes de Cavalerie, portant en croupe 
l'Infanterie ; les Huilàrds avoient la tête de la Colon* 
ne. Les Croates débarquèrent en même tems , tandis 
qu'au même inftant les Piémontois paflbiem le War 
au Château de la Gande% 

La difpofidon des Ennemis étoît bonne, quant au 
P-aâàge >mais non quant à Tobjet , parce que NE. le Ms- 
téchàl de MaxUebois iëparé des Espagnols, n'étok 
plus a£ez en force pour dt(puter le ts&ige aux En- 
nemis ^ il fit tout ce que la prudence pue luiiùggé* 
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rer ; maïs elle ne p^t fùppléer à k focee qvii hû 
manqtioit.: 

Quant à la clîftribiicion des Troupe&j au Pa^gc 
d'une Rivière > on dosk toujoaus > dit M. le Gbevalter 
Folard , * r^glei Toffclre de la toarcke & la diftcibution ^^ * ^ ^' 
des Colonnes d'in^tnitene & de Cavalerie» &iofi qu'oi 
s'eft ré/biu de combattroi Qn. peut voir les: àiCpoCt' 
tions dans Tendroic é^ cité, tiant pouc ce quiiegar^ 
de te PafËige , que p<nw ee c^ eft de Fof dïe qu'elles 
doivent ob&rver ea fortant die Feau. Ses> réflexions 
£ar ho Paflàge' du Gvanique font très^fxslidjBs ; on y 
lenvo^^e lé Le6leu£,pa0ce q«i''elâes fèroient trt^ longues 
à rappottev. 

Lociqu'on a découvert deux' ou plufieuis gués &Lt 
une Rivière, û eft bon quelquefois de tenter le Fa^- 
ge par- tous ces gué», ou dt» mpîns de leÊuipe croire à 
l'Ennentf , afin qu^en^ voukne les Êûre garder U' s'al^ 
foibMè. On trouverar pas mi les-réftexiens âa mêm^ 
Auteur fîir cette matière , la rufe dont Ce fèrvit Xéno- 
pluDfi! dans une occailoifr ^mblablei On en peut encore 
Êire autant de Nulles qu'il y a dbguéis , non- à ^endroit 
même oà font ces- gués , ce fëroit hs découvrir à 
l'Ennemi ; mais un- peu au^eâbs eu au-deilbus, pour 
tenir les Troupe^ ennemies divlfêes , parce que fkis 

Yyij 
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cela une Armée ne pouvant paflèr toute à la fois > 
{èroit expofée à être battue en détail au Paflage. 

Un Général qui tente un Paflàge devant TËnnemi , 
doit être afl&ré de Ces Troupes ; il doit mettre les plus 
intrépides à la tête , afin d'encourager celles qui Cui" 
vent : il y a tout à cr<dndre dans ces occallons de 
Troupes peu aguerries , parce que dès qu'elles font 
engagées dans la Rivière ou (ùr les ponts ^ comme il 
n'y a plus lieu à la fuite , elles fè découragent Se por-i 
tent le trouble dans 1* Armée entière. 
» TaS. L'Empereur Léon * rapporte que Ion père au "BaC- 
4a/^. '^ ^e d'un Fleuve , fc tenoit au milieu des flots pouF 

encourager fès Soldats y qu'il donnoit du fècours aux 
uns, qu'il tendoit la main aux autres & qu'il. en làuva 
pludeurs du danger. C'eft ainfi qu'un Général doit 
exciter les Troupes ; s'il eft diipenfé par {bn grade de 
s'expofèr aux plus grands périls > du moins il doit Jeff 
animer, autant qu'il le peut , parfès difcours & parfon 
exemple même aux travaux les plus pénibles, les 
partager avec eux & les foulager autant qu'il cft p6(^ 
iîblé. 

Si l'Armée paflè fur à<ts ponts , on ne fçauroît pren- 
dre aflez de précautions pour les affôrer. L'hiftoire eft 
remplie d'exemples funefies de ponts rompus (bus le 
poids des Troupes. Un des plus grands dangers que 
Charles XII. ait couru , c'eft lorfqu'ayant fait jctter 
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Ûh pont fur la Wiftule, le bois qu'on y ayoît em- 
ployé fe trouvant trop foible & la charpente mû-zC- 
fèrée , le pont rompit tandis que le Roi paâbit. Char- 
les, le Prince dé Wurtemberg & plufîeurs autres tom- 
bèrent dans la Rivière, le Roi ayant fàifî une pièce 
de la charpente qui flottoit , fut emporté par le cou,- 
rant , Se les Troupes qui étoient déjà pafTées le trou- 
voient à la merci de TEnnemi, qui auroit pu les ren- 
verièr ; mais il n'en fît rien , dit THiftorien Nord- 
berg , * à caufè de la hauteur qu occupoient les Sué- (ZS^^'^ 
dois , & d'où ils faifbient feu Ihr les Saxons : ne leroit- JUh L. e, 
ce pas plutôt par ce bonheur qui fùivoit partout ce 
Prince intrépide ? 

Il eft probable que lorfqu on paflê tme Rivière fur 
des ponts en préfence de l'Ennemi , ils ont été cons- 
truits avant fon arrivée, & qu'on a eu par confëquent 
le. tems de les retrancher aux deux bouts ; mais fùr- 
tout du côté de l'Ennemi. Ces retranchemens doivent 
être faits de façon que l'Ennemi ne puiiïè par fbn ca- 
non , prendre les ponts en revers ; dans cette occafîon 
au lieu de retranchemens à la tête du pont , tels qu'un 
ouvrage à corne, ou à couronne , ou une demi-lune , il 
^ut faire des redoutes , dont la plus éloignée fera à 
deux cens toifès vis-à-vis le pont, & les autres fe rap- . 
prôcheront des bords de la Rivière , en formant un 
demi-cercle j Àl'on fùivrapour leur défenfë les mêmes 
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dirpofitionsL qu'on i marquées au Chapitre fixiéme du 
premier^ Livce ^ s^il y^ a pla£lei}rs ponts, il faut ^ agi- 
tant qu'ion fjs{iic, les $pprochdi> Fun as l*auue, afin 
que ees mêmes re^pute^ ^vent ëgaiemewi à l«s coU' 
vrir ; oti met- ees refkmtes Ûotgaie&do» ponips, paccie. 
qu'à mefure qu^ hs TKmpes pàâ^nt, e)ies> onc <iu 
terrein pour (q mekre ^bacaïUô^^ Ibuttenk" celles qui 
occupent les redoutas ;- ces redoutes dem»ident {ans 
doute 1>eauceupplus d& travait que n'en exige une 
, demi-kinè & même, un ouvrage à couronne; mais 
il par oit rmpoffibie de pa^r \m& Rivière ^ des 
ponts en préfbncecîe^Ennemiquetquebien secranjcliés 
qu'ils {oient , fi entre les retranchemens&les ponts U 
n'y a affèz d'e^ce pour comenir un nombre ^Siùnt 
de Troupes pour s-*oppo{fer'en force à-FËnoemi â^doa> 
ner le tems au reAe de JTAr^née de pa0èp : t& firàvail 
el¥ compté pour rien, lor^uon réuâlt dans {on entre- 
• TptiTt ; il ne fàuie é^(i point f épargner ; mais il faut 
prendre toutes les précautions- nl^ceiTlires- pour- réuffir 
{ans s'iembarraflèr du tems que copte- i& travail. La. 
gloire d'avoir forcé l'Ennemi à l^ifèr Ite- lafiàge libre, 
dédommage afl^z de k peine qu'il! s^ÙÏ^ Çé dbnner 
pour y parvenir. 

Pour empêcher le Paflàge à rEnnenai:, itfeut û)t- 

» 

même prévenir toutes {es démarches , âc être e« élRt 
de le tenter. On va détailler {kccini^lement'ks moyens 
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<ie paflcr mb Riviéfe tû «cat^iiat* rEiWkfcrtii , & ât 
feciliter le pafTagé à fôS TtQUpei , côfitrè Ui ëÏÏbtts 
d'une Armée enneftflê. Oft ^ut êft Toit pluïkursdâtts 
M. le Chevalier Fol»d. * » t- 

Dans ces occafions h tafé fett loavent ptûs ^ue' & s. 
la force; le fecret en eft rafïiê ^ la vîgilatncc i8C TexaC- 
titude en font les reflbîts. On a vu un. des pîiïs grands 
Hommes de mer exiciiter dès protêts incroyables à iâ 
fav€fur de la nuit & du fiknce y tt^vtrCet ttne Flotte en- 
tière, Se brôleir dam le Port le Vaiflèatu le phi redtm^ 
table qu'on eut encore vô. 

- On fuppoife tcne Afmée dé foi^tante raille liommes 
^ veut pafler une Riviez gardée par une AmJéê de 
garante mille. On ib^^po^ <^t dette qui vetit pàâfer à 
trompé fEnneifli , foit qa'il tife fctpas encore arrivé, 
foa qu'elle Tak x^t^ p^ des mÀFches-& des contre- 
marches ; qu'elle a edtetefiis decônfbtiire tndis ponts 
& de les^retcandief de là%on dkinit on l'a dit plos^taiit ; 
il faot cominttscer piar iTake occuper k^ redotites par 
un BâtiaillDn: oti «a deit]i*Biataâloft^ , fûfvant leai' gran- 
deur ; U fàoc placâ? «ttcrê ces redoutes du canon 
& de l'infeaaeriie pwor ks garder : ces dHpôfîrions aîhJGT 
&tteff^lfAiiniée iii»eh«#2^r ïroi» Colonnes, ceiié du 
cehtre^au coKte d'Inênterié, les. dieux auirés feront 
oon^oi*ées <f ïiiÉa««*ie -Ss <te Cavalerfec A^m«fiire que 
liiÀnoesie ^aiffiavii» pem^> elle tè partagera ^ for-< 
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mera des Colonnes de quatre Bataillons chacune ^ qui 
pafïêront entre les redoutes y ayant du canon fur leurs 
flancs : la Cavalerie pafTera de droite Se de gauche 
par Tintervalle des deux redoutes qui {ont le plus près 
de la Rivière 9 ^fe formera en Bataille fur le flanc des 
Colonnes : Taile droite auf a fa droite vers la Kf viere y 
^ Taile gauche y aura fa gauche : lorfque toutes ces 
Colonnes feront formées <St prêtes à marcher à l'En- 
nemi > la droite Se la gauche, des deux lignes de Ca^ 
Valérie fbutiendront , & la droite de celles de la drol-* 
te , ainil que la gauche de celles de la gauche maf-r- 
çheront pour fe mettre en ligne en préfènce de l'En» 
nemi ; TArmée dans cette pofition marchera à TEn-»: 
uemi , Se rattaquera s'il çft aflèz téméraire pour hafar^: 
der le combat : s'il fè retire avant que l'Armée foie 
entièrement palfée, le Pafïâge n'en fera que plus facile» 
P^oyeT^ la Planche dix-ktfitiéme. 
Par cette difpofjtipn U paroit que l'Armée qui ten- 
te le Paflàge > eft comme aflèrée de réuffir . : elle eil 
à couvert derrière les Redoutes pendant le Pa^ge 
des ponts ; elle a du terrein pour fè former Se pour 
déboucher en force. Si l'Ennemi vouloit attaquer les 
Redoutes^ il ne pourroit les enlever fi promptement 
qu'on ne. pût leur portçr du fêcours : d'ailleurs le 
Canon placé - entre chaque Redoute empêchera l'En^ 
f^çpfll d'en approcher ^ ou s'il en approche j, ce ne fera 

qu'en 
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tju'en perdant beaucoup de monde , perte qui rebute- 
ra le Soldat , rallentira Ton ardeur Se donnera le tems^ 
à une partie de l'Infanterie de paflêr , de fe former 
en plufieurs Colonnes & d'attaquer vivement. 

Mais il eft rare qu'on ait le tems de retrancher ainfl 
des ponts Se de les conftruire , lorfque l'Ennemi 
eft de l'autre côté dans l'intention d'en, défendre le 
Faflàge : dans cette circonftance il faut tâcher de trou- 
ver quelques gués, & à la faveur d'une ou de plufieurs 
Ifles conftruire derrière elles plufieurs radeaux ; il faut 
tâcher d'éloigner les Ennemis de ces endroits - là 
par des marches Se des contre-marches , & lorfqu'on 
y eft parvenu, faire paflèr de la Cavalerie à gué avec 
des Grenadiers & des Travailleurs en croupe ; ces 
Travailleurs lèveront de la terre aufli promptement 
qu'ils pourront , tandis qu'on fera palTer de nouvelle 
Infanterie fiir les radeaux : pourvu que ces retranche- 
mens puiflènt surrêter quelque tems l'Ennemi & qu'ils 
renferment aflèz d'Infanterie pour lui réfifter , le refte 
de l'Armée fera bientôt paft^ ; la Cavalerie pallèra en 
même tems par les gués qui auront été reconnus pour 
couvrir les flancs de l'InÊmterie ; elle fè déployera 
dans la plaine protégée elle-même par l'Infanterie à 
mefiire que celle-ci fbrtîra des retranchemens en Co^ 
lonnes. 

On ne peut tenter le paftàge d'une Rivière en fô* 

Zz 
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reté fi i'xm. ne ^ cîetit &r la déficnfive ^ fi l'on né 
prend <les précautions kiSi^s poar protéger T Aimée 
dans fen Paâige. 

Tout ce que les Acteurs ont dit for cette matière, 
revient à ce principe de Végece qu'ils lembJent avoir 
commenté , iSc qu'ils ont appuyé de differens Eicem- 

♦ liy.^. pies. » Comme les Ennemis , dit-il,* ont coutume 

» de dreflèr ties embuîcades vni d'attaquer ouverte- 

> ment au PalTage des Hîvîeres , il faut auparavant sh- 

» tre emparé d'un bon pofte au de-là de l'eau & iè re- 

•trancher de même en-deçà pour empêcher queTEn* 

» nemi n'attaque vos Troupes f^parées par le fit de la 

» îlivicre. Pour plus grande fôreté xm fera retrancher 

» •& bien paliflàder les deux poftcs , afin de lôutenir 
p avec moins de perte les <enorts de l'Ennemi en cas ' 

» d'attaque. 

On rapporteia une difpdfkion <de M. de la Vaiiére, 

qui eft faite fur ce piincipe. * Le cawon éismut placé , 

• Liv. ». » ditHtl, * on fera rni ^stsp&t ûac le t>ofd de l'eau de 

B loo. TOifes de iong ou environ^ derrière lequel on 
9 kgera de la MoQ%ueterie , âc adlîtïôt psr le miUeà 

» tk parapet on mett^ les batteaux à l'efiu&r'on fera 

> paâèr des Soidacs •& des TTa^lkors qui feront 

» proaiptemeiitimepedfeede]m^Lone:k>f(^'eile'fe- 
» ra faite , on enverra d'autres Soldats pour la^dâfen- 
» die en cas qa'dk fi«ae«iquéç, -8td*autïes Tra-. 
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» ^ailleurs qui feront une antre demi-Lane fbr k droî-; 
» te & fur la gauche. 

» Si Ton n'eft point preifê par ks Ennemis, on trat« 
• vaillera dans le tems qu'on fait la demi-Lune , à un 
» ouvrage à corne , dont les ailes feront flanquées du 
» premier parapet & du canon qu'on y aura logé î 
» fi la Rivière fè trouvoit fi large que le rooufquct ne 
» défendît pas bien Taîle de la corne , on lui feroit 
» tirer fà défenfe des demi-Lunes qui auront été ^tes 
» de-là Teau. 

Cependant on doit toujours travailler au pont , Se 
fitôt qu'il eft fait , faire pailêr les Troupes , fi les En- 
nemis ne font point en préfence .; mais s'ils y font , 
il faut achever la corne , afin qu'ils ne combattent 
pas les Troupes à mefùre qu'elles pafleront. La cor- 
ne étant faite auffi forte qu'on l'a jugé néceflaire , on 
y loge autant dlnfanterie que Ton peut , & quelques 
pièces de Campagne ; Se comme le canon qui efl fur 
le coteau , tient les Ennemis éloignés , on peut faire 
pafi[èr la Cavalerie : tout cela ne fe peut cependant 
exécuter que devant une Armée très-inférieure : û 
l'Armée ennemie étoit plus forte , alors le plus fàr fe- 
roit de faire un Palïàge un peu plus loin, en tenant 
cependant l'Armée en préfence auffi long-tems qu'on 
le pourroit , & en ne lui donnant pas à connoître 
qu'on ait détaché des Troupes. 

Zzij 
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On ne peut prévoir toutes les rufès qu oh peuC 
mettre en œuvre , parce qu'elles dépendent de pltt- 
iieurs circonftances ; mais il eft toujours avantageux 
;d*envoyer pendant la nuit , fi cela fe peut , quelque 
Ëfpion affidé pour découvrir-quelle eft la pofition des 
Ennemis au-delà de la Rivière , quels obftacles ils 
peuvent porter auPalTage , quels moyens ils veulent 
employer pour l'éviter , & quels font les endroits du 
rivage les plus ou les moins e/carpés ou les mieux 
gardés. 

On doit faire plufieurs faulfes tentatives , (iirtout 
aux endroits où Ton a le moins réfolu de palïèr : on 
doit les foire le plus fecrettement qu'il eft poffible ; & 
même pour tromper l'Ennemi , on peut jetter un ou 
deux ponts auha{àrd,àla vue de rEnnemi,aux endroits 
piêmes où l'on n'a pas réfolu de pafler ; tout l'effort 
de l'Ennemi fe réunira de ce côté , on fera toujours 
feu fur lui de l'autre bord, afin qu'il ne fè doute point 
de la rufe. Il eft certain que ces ponts feront emportés , 
mais qu'importe , pourvu qu'on l'amufc & qu'on ait 
le tems de jetter un autre pont loin delui où l'on 
puiftè palïèr ? 

On peut encore fe (ervir de la méthode que Cé- 
r^TS ^^^ * fiiivit pour pafïèr la Ségre dont Afïranius gardoit 
Ciy. L, /. les bords oppofés. 

Mais en réuniifant ces deux méthodes, on peut. 
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-tandis qu'on occupe les Ennemis par un Paflàge fimu- 
léou par des ponts qu*on liafàrde> fe fèrvir de ces 
batteaux portatifs Se paflèr aux endroits que les £n« 
nemis auront abandonnés pour s'oppofer aux ponts. 
- Lorfque deux Armées font de chaque côté du ri- 
vage , on peut feindre d'abandonner le projet du VaC- 
iàge , faire fèmblant de continuer fa marche Se de vou- 
loir tenter un Pafïàge ailleurs. 

L'Ennemi fiiivra l'Armée fiir le bord oppofé ; alors 
x>n peut laifïêr à une Brigade d'Infanterie des pon- 
tons Se À\x canon dans un bois ou derrière une mon-^ 
tagne ; elle attendra que l'Ennemi abandonne fbn pofte 
^our fuivre l'Armée qui marche plus bas : alors cel- 
les qui feront reftées derrière , jetteront un pont, le 
pafleront Se en retrancheront la tête. Cela fait , le Gé- 
néral détachera quelques Brigades d'Infanterie Se d'Ar- 
tillerie pour renforcer les Troupes qui font déjà paf^ 
fées , afin que réunies elles foient afièz en force pour 
^donner le tems au refte de l'Armée d'arriver Se de 
paffer. 

Il feroit impoîîîble de ramener tous les Stratagê- 
.mes dont on peut fe fervir : on peut voir dans l'Hif^ 
toire de M. le Prince Eugène Se dans celle de Char- 
les XII. les différentes méthodes qu'ils ont employées. 
-On fe contentera de rapporter les préceptes de M. de 
^ MontécucuUi * Se quelques exemples modernes qui , * ^'"' 
iemblent appuyer ces principe; , 
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i\ II hm placer > dh cet Auteur > l'AmUerie li 
bord vis-À-vis du pofte qu on vent prendrez ce ièrt 
un grand avantage fila Rivière Êiic un angle rentrantii 
& s'il y a un gué prè? d&-là. 

2\ A mefnre que le pont Ce confbruk y faire avan*^ 
cer de la Moufqueterie pour tirer aurdelà de l'eau. 

3**. Lorfque le pont eft aclievé> &ire pafler un 
Corps dlnfanterie, de la Cavalerie > quelques pièces 
de Camps^ne Se des Pionniers pour îorxi&ct la tête 
qui eft au-delà ; l'on fortifie même celle qui eft eor 
deçà , fi l'on craint pour rArrier&-gaide;. • 

^°, Il faut bien prendre garde qu'on n'ait pas po&é 
des barques armées ou d'autres machines > pour romr 
pre le pont quand la moitié de l'Armée eft paifée. 

y **. Si l'on veut CQn{èrver le pont , il faut en for- 
tifier les deux bouts ôc y mettre à&s gardes fiiôifànces. 

En 1743 » ^^ Prince Charles voulant pafièr le Rhin> 
fit fidre un feu continuel fiir tous nospoftes, depuis 
II heures du Coït jufqu'à 3 heures du matin > pour nous 
dérober fon véritable projet de Paiïàge. 

M. le Maréchal de Coigny rafièmbla fbn Armée 
en trois gros Corps > âc pallà la nuit en bataille , feul 
bon parti qu'il y eut à prendre dans cette occafion. 

Par cette diipofition il iè trouva en état de Ce por^ 
ter en force vis-à-vis l'Ifle de Raignac , dont les En- 
nemis s'étoient emparés > Sç l'on fiiit qu'Us y finir 
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rwrt la Campagne fans pouvoir pénétrer en Alface. 

On doit régler le nonJbre des Colonnes fur l'éten- 
due du gué ou Aria quandté de ponts établis. 

Le 3 Juin 1747 j au point du jour 1* Armée corn-»- 
mandée par M. le Maréchal de pelleifle paflâ le War 
fiir cinq Colonnes. 

Ce Paflâge iè fit fans aucune réfiftance de la part 
de l'Ennemi ; nous eûmes ly tommes noyés, quoi- 
qu'on eût fait une chaîne de payfàns guéyeurs pour 
diriger la marche des Colonnes âc pour fbutenir les 
Soldats que la rapidité de l'eau entraînoit. 

Article QUATH.iiw«. 


Toutes ces efpcœs de Pailàges , foit dans la mar- 
che , îbit dans la défenle ou pour îattaque , peuvent 
Itre prévues. Onpcutfeirede loin tous hs prépara- 
tifs de ces opérations ■; en peut devancer ou prévenir 
les difpofitions de TEnnero^i : H n'en ^ft pas de même 
d'une retraite , car quuîtju'on ait dû la prévenir , on 
ne fait pas fi elle pourra le faire de la manière dont 
on l'a prévue ; d'ailleurs il faut réunir dans la retraite 
les différentes manœuvres dont on a déjà parié. La 
tnoândre négligence devient irréparable êc donne un 
très-'grand avantage à l'Ennemi. Un moment perdu , 
-wnnouvemcnt découvert, peuvent être lacaofe d'vne 
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déroute Se rendre la retraite impofCble ou du moin^ 
bien meurtrière. Comment dans ces circonftances , G, 
Ton ne connoit à fond la Rivière que Ton a à padèr»; 
C l'on n*a eu foin de confèrver les ponts ou de garder 
dts matériaux de des inftrumens propres à en jetter- 
de nouveaux , pourra-t-on pafTer à la vue dé l'Enne- 
mi! La retraite des dix mille par Xénophon fournit des 
exemples de Failàges de Rivières qu'un Général de- 
vroit toujours avoir fous les yeux. Quelle prudence , 
quelle activité à fonder lui-même les gués à melîire 
qu'il rencontre un fleuve ou ime Rivière à traverfer ! 
quels ordres pour empêcher la confiifion parmi les 
Troupes , Se quels flratagêmes pour n'être point re- 
pouâTé ! 

SI l'on étoit alIùré de revenir par le même endroit 
par où l'on a d'abord palTé, le mieux feroit, comme 
* Ltv.j. jjj. végece, * de faire garder les ponts & d'élever 
pour leur lureté un fort à chaque tête avec de grands 
folTés , d'y mettre des Troupes pour garder le pont Se 
le Faflàge autant de tems qu'il fèroit néceflâire. 

Il faut dans cette occaiîon retrancher la tête des 
ponts de la même manière qu'on l'a indiqué à TAr-^ 
ticle 3 de ce Chapitre ; Se afin que les Troupes puif^ 
fent paflèr les ponts iàns confiifion , à mefiire qu'il 
entrera une Brigade d^Infanterie dans le cercle que 
forment les redoutes j une autre paflèra le pont , Sç. 
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Celle qui entre , prendra les poiles qu'occupoit celle 
qui paflè ; il faut avoir attention d'établir de l'autre 
côté de f eau des batteries de Canon de droite & de 
gauche, pour flanquer les redoutes & pour défendre 
leur approche 4 afin que > lorfque toute l'Armée fera 
paifêe , les Troupes qui occupent les redoutes , puiilènt 
iè retirer facilement. La Cavalerie paiTera les ponti 
fans s'arrêter derrière les redoutes,' 
' Dans cette retraite l'Infanterie doit marcher en co-; 
lonne & la Cavalerie en bataille fur les flancs de l'In-* 
Êinterie. Avant de commencer à marcher • il Êiut en- 
voyer des Troupes pour occuper les redoutes : lor(^ 
qu'elles s'en feront emparées , l'Armée fè mettra en 
marche & s'en approchera. La Cavalerie de la droite 
paflèra (ur le pont qui fera le plus près d'elle , celle 
de la gauche en fera de même. Les Colonnes d'In- 
Ëinterie entreront par les efpaces qui font, entre cha-> 
que redoute : lés Grenadiers 8c les Piquets refteronc 
pour foutenir les Troupes qui occupent les redoutes : 
on laiflèra aufli quelques pièces de Canon pour tirée 
fur l'Ennemi s'il s'approchoit de trop près ; les Colon- 
nes pafleront fur les trois ponts : les Grenadiers Sç. les 
Piquets fe rapprocheront de la tête des ponts à l'en- 
tfée de la nuit ; les Troupes qui occupent les redou- 
tes > les abandonneront en fîlence Sç pall^ront les 
ponts ; elles feront fùivies du Canon qu'on a faille 
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pendant le joui ; les Grenadiers pafïèront les decmers; 
après qu'ils ièront pailës , on repliera les vopis. Avec 
de Tordre ^ du filence cette manoouvf e peut être fa^ 
cilement exécutée ^ car fi TEnnemî avolt U moindre 
{bupçon (][u& les redoutes fuiïènt abandonnées^ il vien" 
droit en force attaquer les Troupes qui feroâent encore 
en-delà. Ces Troupes trop foibles pour réfifter à un 
nombre fupérieur, ne pourroient qu être battues > maf* 
{àcrées ou. noyées , le Canon pris & les pont& brûlés. 
Pour plus de fôreté , on peut munir les Grçnadier» 
êc les Piquets de chevaux de frifè, qul> s'en feront un 
retranchemept lorfque toutes les Troupes qui occu- 
poîent les redoutes , fe feront retirées. Une retraîtç 
n'eft belle qu'autant qu'elle fe fait avec ordre, & qu'on 
ne facrifîe point plufieurs braves gens pour fauyer le 
refte de l'Armée. 

Dans toutes les entreprîmes que Ion forme en des 

* Prat. & lieux difficiles, il faut, dit M. de la Valiere, * prévoir 

Gturn. L. comme on pourra fe retirer. Dans toutes fortes de re- 

*• ^'i'f traites, ajoute M. le Duc deRohan,* un Capitaine ne 

Cap. L. t. (aurciit apporter trop de foin pour la rendre fôre de 

,^Cif. pour éviter le défordre. Quand il la fait par ion choix, 

il doit la faire de fi bonne heure & fi promptement qu'il 

ne foit point obligé de combattre. 

Pendant le Paflàge d'une Rivière ou même lors- 
qu'on vient de la paflèr , fi Ton eft repoufié , la rcr 


ment, 
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traite eft très-difficile , & ne peut fc faire ^s perdre 
beaucoup de monde ; c^eft pour cela que plufieurs Gé^ 
néraux qui fè méfioient de la fermeté de leurs Trou*. 
pes , ont brûlé leurs vaiflèaux dans le port pour leur 
faire regarder la retraite comme impoflible & pour lei 
animer à la viftoire. 

Les Pafïàges des Rivières dont on va parler , (èrvî* 
ront à la fois d'exemples Se de préceptes. Les décdls 
où Ton entrera , ne laiflèront rien à délirer à ceux qui 
ne cherchent qu'à s'inftruire. 

Dans la Campagne de 1742 la manoeuvre dont fé 
fervit M. le Comte de Saxe au Pailàge du Danube i 
dût tout fbn fuccès au fècret , à la diligence 8c à Ta- 
drefiè du Général à profiter des circonflances âc fur- 
tout d'un brouillard fort épais. 
* L'Armée des Ennemis étoit campée à deux lieue$ 
de la nôtre , 8c les Troupes légères efcarmouchoient 
pendant toute la journée. 

' M. le Comte de Saxe envoya chercher les Officîeris 
Généraux à fept heures du fbir , leur remit leurs inf- 
truébions 8c fit doubler les gardes. 

A neuf heures les Equipages défilèrent fiir un pont, 
de radeaux & fiir un autre de pilotis , après quoi Tin-' 
fànterie pafla , 8c les Grenadiers qui faifbîent TArrie- 
re-garde> coupèrent & brûlèrent les deux ponts. Lés' 
Ennemi» s'avancèrent -pour charger netrô Arrîere- 
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garde > dix-huit pièces de canon placées d'avance > ap>^ 
fêtèrent bientôt le feu de leur moufqueterie > & nous 
ne perdîmes pas un fèul liomme. 

Au point du jour TArmée fè mit en bataille fur 
deuxl^nes^ pour donner le tems aux Impériaux de 
£e retirer de Pkdiing & lor{qu il nous eurent rejoints^ 
|.' Armée fè mit en marche (ur quatre Colonnes. 

Il eft fùrtout néceflâîre dans les paflâges ou retral-' 
tcSi de connoitre la nature des lieux^ & s'ils font pro- 
pres à fournir les bois néceflàires à faire des radeaux 
^ des ponts. En Allemagne & dans les païs où le 
bois eft fort commun^ on peut, pour pailèr plus 
promptement, {èfèryir de radeaux ou de ponts volans. 
On peut en placer deux, Tun à droite l'autre à gauche 
d^m pont {ùr pilotis , Se par-là trois Colonnes peu- 
vent pailêr à la fois. On doit obfèrver que les ponts 
volans ne font point en sûreté fur des Torrens. 

£n 1741 , M. le Comte de Saxe s'étant emparé 
'd'avance de Thonaftauf > y fit conftruire deux ponts 
volans de radeaux Se un grand ouvrage à redents > 
dans lequel il plaça ckiq Bataillons &. du canon. 

Le p Septembre tous' les Equipages payèrent le 
Danube, le 10 l'Armée fè mit enbataiUe fur deux 
lignes, qui fe retireront ^eceflîvement jufqu'au^ 
FleuvCk 

Les lignes paflexent f une après rautre , fçavoir k 
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Cavalerie à gué & Tlnfanterie fur des ponts volans. 

Six mille hommes de TAvant-garde des Ennemis ; 
furent témoins de cette retraite fans ofer la troubler, 
tant les ordres étoient donnés à propos & exécutés 
avec précifion. 

Ceft le plus fouvent dans les retraites que les pont$ 
rompent fous le poids des Troupes ; c'eft xju'alors on 
prend moins de précautions > parce qu'on eft occupé 
d'un danger plus preilànt. Se qu'on ne connoît point 
allez les Rivières fiir lefquelles on jette des ponts. 

Si Céfàr , dit M. de Puyfégur , * avoit fçu que to^s * Part. a. 
les ans dans la faifon où il fe trouvoit , il arrivoit des ^^^' '*' 
débordemens en Eipagne , il fè fèroit précautionné 
contre l'accident qu'il décrit ; on peut voir à la fuite 
de cette réflexion, les moyens qu'il indique pour re^ 
médier à ces inconvénîens. 

On verra dans le détail qui fuît , qu'un Paflage ne 
peut être malheureux , lorfqu'il eft conduit par un Gé- 
néral fage & éclairé, ôc lorfqu'il e& exécuté par des 
Soldats intrépides. 

Depuis la Bataille donnée le 16 Juin tjAÔ fous 
Plaifànce, l'Armée combinée de France &d'EJÏpagne, 
poftée au-de là du Pô , viyoit aux dépens du Milanois^ 
& tiroit par les communications de Lody , des fùbfîf^ 
tances du païs Vénitien. Les Autrichiens tentèrent le 
PalTage du Pô au. nombre de douze mille hommes s 
foutenus de trente mille du Koi de Sardaic^ne. 
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L* Af mée combm^e s'avança fur TAmbro, pour leut 
en dHputer le Paflàge r elle établît pour cela une dé- 
éènfive vîgoureiifè lùr la partie baflè de TAmbro ;par 
ces difpofîtions ils iè trouvèrent reftraints à tenter la 
conquête de Lody, place très-médiocre; cependant 
comme Lody étoit b feufe porte par xm notre Armée 
tir oit tes fôbfiftances dupais Vénitiett j & dans la crain- 
te de fè trouver renfermée une fecondefôis dans Plai- 
ftnce , où H n'y avbit j^us de {ùbfîftances , M. le Maré- 
chal de MaîHeboispîrôpo^ de repaïïêr le 1^6 ; & mai-; 
gré les cotttràdiéfcîonS que cette propofîtîon avoît déjà 

»_ a 

elîùyées , & qu'elle eut encore à eflùyer de la part de 
à. A. R. ririfant , elle en fut acceptée. 

Il fot donc rêïblu de paiîèr le Pô lur trois ponts eiv 
deçà de.rembouchure du Tydori , la nuit du huit au 
neuf Août. 

M. le Vicomte de Crufibl eut ordre d'abandonner 
la nuit du fept au huit Lody , que les Ennemis pref- 
foient beaucoup. Le huit au foîr la retraite'ayant fervi 
de générale , tous les Corps le mirent en marche. ^ 

Un Corps de hmt mille hommes , fous les ordres 
de M. de Campofanébô , étoît deftiné à contenir TAr-r 
mée du Roi de Sardaigne & à faire notre Arrière-* 
garde, * 

M, le Marquis de la Chetardie Maréchal de Camp^ 
avec trente Compagnies de Grenadiers, Gx Ba- 
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taillDos , cinq[ççi:xs chevaux Sq û%.jpHcçs de caoon fai- 
fpit TAvant-garde; ; HdevQJtjetçcr le pont- ^ oijcuper 
le Tydon > tandi* que M. le Martjuis de M^ntejcoard 
Brigadier arec (]^ti;e Compagnies (hQxesisàmrs, trois 
BataiUoos^ trois ceQschevaîiK.& d^ux pièces de Qation 
débarquer oit à la droite > pouf fermer riotervâUe du 
Pô au Tydon , Se maiquer les Détachemçns Piémon- 

tois & Autrichiens difperfés iur la Rive droite du Pô 
j^fqu à Parpaneze. 
Le 8 à l'entrée de- 1?^ nuit 9 le Corps que comman- 

doit M. de la Chetardie , déboucha de Corte S. An- 
dréa 9 & fè pofia lùr la Rive gauche de TAmbro , où 
devoît (è faire l'embarquement d'une partie de fes 
Troupes > tandis que M. de Mpnteynard> qui dëbou- 
choit d'Albarone , vint s'embarquer avec tout Ion Dé- 
tachement fur la rive droite : les bateaux étojent pon-^ 
tonés d'avance Se diipoi^s de deux à deux^ 4ans l'em- 
bouchure de cette Rivière. 

Ces arrangemens furent pris à minujit ; M. de la 
Chetardie donna l'ordre de déboucher une demi-heure 
après , ^n que le relie du Corps , qu'il conduilbit fSc 
qui n'avoit pu s'embarquer , pût arriver à Bottarone 
di Sotto , dans l'endroit où le pont devoir aboutir d'un 
autre côté. 

A une heure après minuit , les foixante-huit bat- 
teaux qui dévoient forfxier les deux premiers ponts > 
débouchèrent de l'Ambro fur deux colonnes. 


37<5 E S S Al SUR V AIR T 

Il n'y eut dans l'embarquement que douze Grena- 
diers ou Volontaires tués ou bleffês ; le premier pont 
fut achevé au point du jour, le fécond deux heures 
après > Se le troifiéme , qui remontoit de Flaifànce » 
fût achevé à midi : l'Armée fiiivie de tous Ces Equipa^ 
ges , de quatre nulle Mulets > de mille Chariots Se de 
foixante pièces de canon , paffîi dans la journée Sc 
dans la nuit. 

M. de k Chetardie, avec {on Avant-garde , occu- 
pa le Tydon ; depuis fon embuchure jufqu'à Verate ," 
après avoir Êiit brûler le pont que les Ennemis 
avoient fur le bas Tydon où M. de Nogent s'étoit por-; 
té en débouchant. 

M. le Marquis de Pignatelli avoit ordre d'occuper le 
Tydon depuis Verate jufqu à la Strada Romea ; mais 
n'ayant pas aflèz de Troupes, il Ce contenta de faire oc- 
cuper une Cafline qui étoit à une portée de fufil de la 
Romea. M. le Marquis de Seneé^ere l'ayant joint Se 
connqiflânt l'importance de garder jufqu'à la Romea, 
prit la droite de M. de Pignatelli avec le Corps qu'il 
commandoit ; mais fbn Corps de Troupes réuni à celui 
de M. de Pignatelli n'étant pas afièz confîdérable pouir 
occuper le terrein nécellàire , il fè contenta de renfor- 
cer les Troupes que ce Génér4 Efpagnol avoit en- 
voyées dans la Gaflîne. 

M. de Monteyhard chafl^ les Çnnemis de Parpaneze, 

tandis 
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tandisqa*ua DécadbementEfpagnol ^àY9Dç»Ga Caftet 
Saint- Giovany. 

L'ocdre fut donné pour marciser le 10 à la pointa 
<iu jour : les Ennemis s'étant apperçus que la droifie 
de M. de P^natelUne touchoit point à la Romeaa 
commencèrent leur attaque dans cette partie à 8 hwf* 
res du matin. 

M. de Pignatellia iùr les ordres de M. le Maréchal 
de MaillebQÎs.> fît occuper avec (es Grenadiers un pe* 
tit rideau ]t placé dans une anfè que formok le Tydon 
& qui dominoit fur Tautre Rive. 

Le feu des Grenadiers arrêta un moment les En- 
nemis ) & donna le tems à M. de Sene^ere de s'avan-^ 
cer avec les deux Brigades d'Ai^ou Se des Gardet 
Lorraines ) pour couvrir la CbauiTée de Caftel S. Gio-> 
vany , fîir laquelle il fit prendre pofte à des Piquets 
de cette dernière Brigade dans des Caifines à droite 
Se à gauche. Il & pai^r M", de Larnage Se de S«ilx 
à là gauche avec la Brigade d'Anjou derrière une haye 
qui favorifoit fbn feu. 

l^s premief eHbrt de ces devx Biigadea força le» 
Ennemis à repayer le Tydon en défordre > pooilës à 
la gauche par la Cavalerie Ë^)agnole » pac le$ Bégtr 
mens de la Reine, de Ss^onte Dragons £i|>agQQls & 
par un Eicadron de Dauphin. 

Les Ennemis s'étant reformés payèrent la Rivière 

Bbb 
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auprès de la grande ChauiTée , débouchèrent en colon- 
ne fut les CafHnes que nous venions d'occuper , & for- 
6erent les Piquets des Gardes Efpagnoles à fè replier : 
alors M. de Senecflere fît marcher M. de Wigier avec 
la Brigade des Gardes Lorraines commandée par M. 
te Chevalier de Beauveau ; elle reprit les Caffines , s'y 
foutint jufqu'à ce que les Piquets , obligés de céder au 

• • 

feu de la Colonne ennemie, laiflèrent à découvert no- 
tre droite Se le canon ; alors les Gardes Lorraines fe 
replièrent en bon ordre , jufques dans leurs premiers 
poftes. ' 

Par un à-droîte que fit ta moitié de la Brigade 
d*Anjou , elle prit en écharpe la Colonne ennemie qui 
vouloit dépaflèr la Brigade des Gardes Lorraines, l'ar- 
rêta & {è mêla avec elle. 

Trois Efcadrons Espagnols Ik firent reculer jufqu*à 
fà Cavalerie ; alors la Brigade des Gardes Lorraines 
devint prendre fbn pofte ; elle reçût ordre de mar- 
cher , pour attaquer une Batterie de quatre pièces de 
canon ; mais la Cavalerie Elpagnole , qui devoit la 
foutenir, n'ayant pu tenir au feu qu'elle efîuya, cul- 
buta les Brigades qui reprirent bientôt leiu: terrein & 
le confèrvcrent jufqu'à ce qu elles furent relevées par 
celle des Gardes Efpagnoles , foutenue par toute la 
Cavalerie Françoifè aux ordres de M. d'Argouges : en- 
fin les Ennemis forent obligés de fe replier derrière les 
liayes. 
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Tandis que M. le Prince de Beauveau occupoit le 
Château de Verate à la gauche > M. de la Chetardie 
qui fbutenoit ce Village , s'approcha de la gauche de 
M. de Pignatelli qui venoit d'être joint par les Gar-- 
des Walones & par les Grenadiers Provinciaux ; M; 
de la Chetardie vouloit charger la Bayonnette au bout 
du fufil : M. de Pignatelli s'y oppofà ; mais ce Gêné-- 
ralFrançois fit toujours un feu fi violent, que celui des 
Ennemis diminua de s'éloigna. 

Les chofès refterent en cet état jufqu à deux heu-. 
res après midi que la retraite fut ordonnée : M. de la 
Chetardie fit avancer M. de Beauveau , avec trente 
Compagnies de Grenadiers & un Régiment de Dra- 
gons ^ pour garder la grande Chauffée : là conte- 
nance arrêta les Ennemis, Se M. de la Chetardie con- 
tinua fà marche fans être inquiété. 

Le Corps qui étoit {brti de Plaifance , avec M. de 
Caftellar , reprit le terrein où nos Troupes avoîent 
combattu : l'Ennemi repaffa le Tydon & M. de Cb£-^ 
teMar replia M. de Beauveau avec iès Grenadiers. 

Le Paiïàge du Pô & le Combat du Tydon font deux 
aélions qui méritent d'être tranfinifès à la poftérité , 
par la promptitude , l'audace & la fermeté avec lef-. 
quelles elles ont été exécutées. Le Paflàge du Pô , à 
l'aide de trois ponts , fiit exécuté en vingt- quatre 
fleures , malgré la grande quantité de chariots que les 
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B(pagnoIs£reatpa&f «ieforce. Le Combat ^«î fuîvît 
ce Paflàge ,-eft ijnc inftriwStion pàm tous les Milkaiies 
Ha la fflanîer e dont â faut fe former a^ un Paffage. 
Le Po fiit paflë enta» deuK Armées ennemies & fous 
IcKTs yeux; la fermetés de nos Troupes &la fageffe 
des Gëûërftux efirayerent rEnncmî. 
^ Le {accès de la journée du Tydon eft de en par- 
tie à M", les Mwquis de Scoeaere & de Pignatelli, 
fous les ordres de M. le Maréctal <ie Mailleboîs. 

En ^alllnot, on ne fauroit prendre aflfez de mefu- 
tes dans le Paffage d une Rivière, affez de précaution 
pour empêcher rEnnemi de la paflbr, ni trop de dex- 
térité & de foupkffe dans une retraite, & l'on doit 
fe fervir de larufe même, lorfqu'on eft fupérieur en 
force , fuftout lorfque TEnneitii harcelle les Troupes. 
U eft impoffible de tout dire iâns un mortel ennui l 
* P^j, ^ ^ ^^ ^^^^<i^ien ; * ainfi on a pris le paru de 
rj^rù des Gâteries Auteurs , lorfqu'on a cru qu'onpourxm trou- 
ver dans kurs ouvrages ^ infinuftions folides , qu'U 
étoit inutile de répéter ici; mais on a cru faire plailîr 
aux Militaires, en remettant fous leuïs yeux des exem- 
ples , dont la plôpart ont été témcâns, phisinftmaife 
que tous les tyréce^ntM ««*«« ««,,«-^:^ j 
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CHAPITRE XL 

* 

Des Batailles^ 

DE toutes les opérations d'une Campagne , la plus 
importante & celle qui mérite le plus d'at- 
tention y c'eft une Bataille , parce qu'elle eft prefque 
toujours décifive ; toutes les autres ne font que les pcé- 
paratifs ou les fuîtes de celle-là. Une affaire générale , 
dit Végece, * eft finivent décidée en deux ou trois *^. «• 
heures 4 ^rès quoi il n'eft prelque plus de refïburce 
pour le parti vaincu. lies Batailles donnent & otent 
les couronnes , dit M. dp MontécucuUi ; * elles dé- ^^ s^j^ 
cident entre les Souverains ikns appel > finiiïènt la 2< 
Guerre Se immortalisent h Vainqueur. U èait donc 
tout imaginer , tout eflky€r , tout tenter avant d'en 
yenir à cette dernière extcêmité. 

Un Général Eté doit jamais fe lai0êr forcer à une 
Bataille , ^ ne doit pas non plus la donner fans né- 
cefSté. En la livrant même 11 doit avoir en vàe d'épar- . 
gner le fang plutôt que de le i^épandre , de Soutenir 
les droits deibn Alaître &la^loife de & Fatcie pdbôr- 
tôt que d'aâiger d'humanité. 

Quelque meurtriece que foitune Bataille > elle l'efl 
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toujours moins qu'une longue Guerre qui , par de;! 
playes toujours réitérées , dévore peu-à-peu les tré- 
{brs des Souverains ce nerf des Etats , & épuife le 
fàng des fujets. Il eft cependant des occafions 00 le 
Général n*a pas le choix de donner ou de recevoir 
une Bataille. Une Armée d'obfervation & une Armée 
qutî eft fiir la défenfive , ne peuvent ni ne doivent cher?- 
cher à donner une Bataille. L'une & l'autre n ont d'au- 
tre p<urti à prendre que de fe poller aflèz avantageux] 
fementpour 6ter à l'Ennemi toute idée de l'attaquei! 
dans fon Camp ,& toute efpérancede l'y forcer. L'Ar^. 
mée d'obfèrvation qui n'a pour objet que de proté-; 
ger ou de couvrir les Troupes d'un Siège , ne doit pas 
chercher à combattre l'Ennemi à moins qu'il ne vienr 
ne l'attaquer : l'autre dont la foiblefTe l'oblige à fe 
tenir {ùr la défenfive , ne doit chercher qu'i s'emparer 
des poftes avantageux pour empêcher l'Ennemi de pé^ 
^trer dans le païs Ôc de l'attaquer dans fa poiîtion. 

Si le Général a le choix ^ il doit ^rtout examiner 
avant de fe réfoudre à la livrer , fi l'avantage qu'on 
peut retirer en la gagnant ^ eft plus confidérable que 
le dommage qu'on recevroit en la perdant. 

Ce n'eft donc ni le caprice ni une valeur mal enten- 
due > ni le défir de fe diftînguer hors de propos > qui 
doivent déterminer le Général à donner une Batî^e. 
raifens qui peuvent l'y. engager, fent , comme 
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» dit M. de Feuqxiîeres , * la {upériorîté fiir rEnnemî * ^*; ^' 

1 o_ 1. / 1 (T. 1 . deJesMtm. 

» en nombre oc en qualité de Troupes^ leur mcapa- 
» cité , leur négligence dans les Campemens & dans 
» les Marches, la néceflîté de {ecourir une Place, la cer- 
» titude d'un fecours dont la jonétion rendroit l'En- 
» nemi ïlipérieur , ce qui pourroit changer les prc- 
» miers projets de la Campagne. » Raifon pour la- 
quelle M. le Vicomte de Turenrie donna en 16 j/^ la 
Bataille d*Ensheim , parce que M. le Prince de Bour- 
nonville atténdoit l'Eleéleur de Brandebourg qui s*a- 
vançoit vers lui avec un renfort confidérable , & que 
8*il n'eût donné cette Bataille avant la jonélion , TAr- 
mée ennemie auroit eu une fuperiorité marquée fur la 
£enne. Les raifons d'éviter la Bataille , fùivant M. de 
Montécuculli , * font , » quand il y a plus de mal à la 
» perdre , que de profit à la gagner ; quand on efl; infé- Xm /. ch, 

3» rieur à l'Ennemi, quand on attend du fècours, quand 
» l'Ennemi à l'avantage du terrein , quand on voit qu'il 
» le détruit lui-même par la faute ou la divifîon des 
» Chefs ou par la défunîon des ligués». On peut ajouter 
encore , lorfque l'Armée ennemie eft affligée de quel- 
que maladie, quelle efîuyek difettedes vivres & du 
fourrage,& que le découragementfait déferter leSoldat. 
C'eft fîirtout le jour d'une B ataille qu'il eft nécef- 
fàire de connoître le terrein où l'on eft & celui que 
l'Ennemi occupe , de fàvoir quels font les appuis àer 
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Ces ailes y la nature èes lieux en font ces appuis ; s'il 
peut être tourné , Se Tendroit le plus facile à attaquer. 

Mais quelque eflèntielles que fbient ces connoiflkn- 
ces , ce n'eft bien {burent > ni la fiipéfiorité du nom- 
bre^ ni la qualité des Troupes > ni l'avantage du terrein 
qui mettent TArmée la mieux dîTpoijée à Tabri d'une 
déroute : c'eft la prévoyance du Général dans les pré-; 
cautions qu'il a prifes avant la Bataille , c'eft fon gé* 
nie , (on Si&îvké, fbn fàng froid dans le moment de 
Talion, & la capacité des Officiers généraux qui font 
fous fèa ordres } qui en décident le fùccès. 

Souvent le terrein le plus avantageux oi&e des ohC- 
tacleS) qui d'abord ne frappent point un Général quoi" 
qu'expérimenté , &, qui pourroient être frmeftes dans le 
cours de la Bataille ; comment un Général corrlgera-t- 
il ces défauts > s'il les croit de peu d'importance! A la 
*Gtùchar- Bataille de Cérignole donnée le nS Avril i^o2> *le 
j^ ' ' front de l'Ennemi fè trouvant plus étendu qu'on ne l'a- 

yoit d'abord imaginé , on fut obligé pour donner plus 
d'étendue à celui de l'Armée Françoifè de continuer 
les lignes à travers des Vignes Se des brouflàiUes , de 
forte qu'on négligea de combler un foflë qui fut la eau- 
fè de la déroute des François & de la mort de M* de 
Nemours leur GénéraL 

Un Général ne doit pas toujours s'en rapporter à 
Tes propres lumières; tl eftimpoâîble qu'un Àulhomr 

me 
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me puiflè tout voir ; mais il doit fe faire rendre un 
compte exa<5^ de ce qu'il ne peut connoître par lui- 
même , s'informer par des Efpions de Tordre de ba- 
taille que les Ennemis Ce propofent de garder , agir 
enfùite fiir ces notions , s'emparer des lieux fufcepti- 
bles d'embufcades , qu'il doit avoir feit reconnoître 
quelques jours avant la Bataille. On peut voir un dé- 
tail de tous ces préparatifs dans Santa Cruz. * * '^'"'^ 

* * , . des DifpoC 

C'eft dans ces moments qui décident du fort d'une avoMioBct' 
Nation entière que le génie & la fageflè du Générai "***» 
doivent éclater. Il doit voir en même tems ce qui fe 
paflè parmi fes Troupes & parmi celles de l'Ennemi. 
Outre les précautions qui doivent avoir précédé le 
jour du Combat , celles qu'il doit prendre pendant le 
cours de l'Aétion, font fi multipliées, qu'il eft impoA 
fible de les rapporter toutes ici. 

Les uqes dépendent de la capacité du Général , les 
autres des circonftances, qu'il eft prefque auffi difficile 
de faifir que d'y appliquer les manoeuvres qu'elles 
exigent. 

C'eft au génie éb à la prévoyance du Général de 
choifir des Aides de Camp intelligens , aélifs & fk- 
ges , d'aflîgner à chaque arme l'Officier le plus pro-: 
pre à la commander, de ne point mettre par exemple, 
à la tête de l'Infanterie celui qui a fèrvilong-tems dans 
la Cavalerie > ou à la tête de la Cavalerie celui qui a 
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plus d*ufàge de rinËinterîe> éfcc. d*eticourager les Sol- 
dats par refpoîr des récompenfes êc par les motifs qui 
peuvent les exciter, d*efïrayer par des menaces ceux 
qui feroient allez lâches pour trembler à la vue de 
TEnnemi , ou aflèz témëràires pour courir fans ordre 
au-devant de lui, de prévenir les rufes de l'Ennemi Se 
d'en former de nouvelles , d'avoir attention dans quel- 
que païs que ce fbit que l'ordonnance d'une Bataille 
fbit faite de &çon qu'elle fok en force pattout , que 
chaque arme puiiTe fe protéger êc fè fecourîr uns s'em- 
barraffêr , que les intervalles pour manœuvrer foient 
bien oWèrvés, êc que la réferve puiflc facilement fe 
porter où il lui fera ordonné ; en un mot de difpofèr 
les Troupes de façon qu'avant même le Combat elles^^ 
puiffènt prévoir leurs manœuvres. 

C'eft au génie à fàifir les" circonffances êc à les fou- 
mettre ; il eft impofîîble de prévoir les précautions- 
qui en dépendent , putfque les circonftances mêmes: 
ne peuvent être prévues ; c'eft par fon adreflè à en 
profiter que le Général tirera quelquefois d'un mou- 
vement de l'Ennemi le fùccès du combat , de l'inéga- 
lité du terreîn un moyen afftité de le battre. M. de 
Montécuculli réduit tous les avantages qu'on peut 
remporter à quatre fburces principales, quj, à propre- 
ment parler, fè réduifent à fàvoir profiter des circon- 
ftances , telles font l'avantage du nombre , lorfque 
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l'Ennemi eft battu dans Ces gardes , dans fes convois , 
dans fès fourrages , qu'on enveloppe une embuicade 
ou qu'on tombe avec l'Armée lùr un petit Corps foi- 
ble & fëparé. La féconde fource eft dans la {cience 
du Chef; la troiiléme dans la manière de combattre , 
& la quatrième dans l'avantage du tcrrein. Un Géné- 
ral qui làifit toutes les conje<5lures , difpofèra une Ar- 
mée combinée de manière qu'elle puifle en même 
tems recevoir lés ordres fans équivoque & les exécu- 
ter fans confùflon ; précaution nécef&ire & que ne prît 
point Hannon Général des Cartha^noîs à l'égard des 
étrangers leurs alliés ; ce qui occadonna les troubles 
^ont parle Polybe. * U entremêlera les Soldats des * J^v. r. 
païs où la bravoure eft comme naturelle avec ceux 
des païs où elle eft plus rare. 

Quoique Tacite veuille faire entendre qu'il eft plus 
à-propos de ne les point {ïparer, parce que , dit-il ^ 
chaque nation cherchant à & diftinguer , elles fe pi- 
quent à l'envi d'émulation ; l'expérience a fbuvent 
prouvé le contraire. 

Végece indique les précautions qu un Général doit 
prendre pour n'avoir nî le vent ni le foleil en face. 
Le vent qui élèvoit la pouflterè & la portbit dans les 
yeux des Romains , contribua à la perte de la Bataille 
de Cannés. Le Soleil éblouit les Soldats & leurs ma- 
nœuvres font plutôt apperçues de l'Ennemi ; en un 
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mot} le Général ne doit pas méprifèr les précautions 
qui paroiilènt même inutiles foit avant la Bataille > 
^ans le moment même ou qui peuvent avoir lieu avant 
le Combat , comme le ralliement des Troupes , leur 
rafraichiiTement ,. h retraite devant les Ennemis ou 
leur pourfuite s'il gagne la Bataille. Il doit avoir for~ 
mé fon projet pour les marches & pour les entrepri- 
(ès quil voudra tenter ,- être comme aflèré des moyens 
de les exécuter, s'il la perd au contraire, avoir déter- 
miné les pofitions où TArmée afllfè dans un Camp 
fort par (on afliette puiflè empêcher l'Ennemi de pro- 
fiter amplement de fa Vié^oire ; ii doit pourvoir d'a- 
vance à la fôreté des Prifonniers , aux Hôpitaux, au 
pillage des Soldats ,. enfin tout ce qui eft d'ordre , de 
difcipline, tout ce qui tend à la fôreté des Troupes , 
à la perte des Ennemis , à la gloire du Prince j doit 
être prévu fans attendre l'événement , parce qu'alors 
la confiifion âc le défbrdre deviendroient plus fiineftes 
que le Combat même. 

On peut voir un plus long détail des pré^cautibns 
qui dépendent du génie Se de celles qui font relatives 
aux circonftances , dans le Traité de Santa-Cruz fur 
les dHpofitions avant de après la bataille. 

Végece fixe le pofte du Général pendant k batail^ 
le à l'aîle droite , entre la Cavalerie Se l'Infanterie, 
pnozander fur quelque éminence ; Santa-Cruz vers 
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le centre aurdévant de la féconde ligne ; Tite-Lîve Se 
Polybe oîtt obfervé que les poftes de Scipion & 
d'Annibal étoient atix endroits les moins expofés , 
parce qu'un Général qui court au danger , dit Ono- 
zander> cft un téméraire , plus rempli de préfomption 
que de courage , & qu'un Guerrier qui eft hardi, ajou- 
te fonCommantateur* après Platon, n'eft pas toujours- „fJoMri 
courageux ; au lieu qu'un homme courageux n'eft 
hardi que lorfîju'il le faut. Enée tout vaillant que le 
peint Homère , * ne juge point à propos d'attendre 
Antiloque qui fe joint à Ménélas , contre lequel il ^* ^^'^' ^' 
combàttoit. 

Un Général ne doit point toujours s'arrêter au phy^ 
fîque qui le frappe , il doit remonter aux caufes mo- 
rales , pour en tirer des conjectures infaillibles ; il 
doit, dit Végece, * connoître l'Ennemi & le carac- 
tère de fès Généraux, s'ils font ù^ts ou téméraires > ch ^'^^ 
hardis ou timides , s'ils combattent par principes ou 
au halàrd ; en «flfet c'eft for le plus ou le moins de té- 
mérité de l'Ennemi qu'il doit faire *ne attaque plus 
ou moins prompte. Si l'on apperçoit y dit M, de 
Montécuculh* , * quelque ligne de crainte* ou de con- » n^, *; 
fufîon parmi les Ennemis, ce qu'on connoit lorfoue ^ ^' 
les rangs font" troublés , que les Troupes fe mêlent 
cnfomble fans intervalles , que les drapeaux flottent 
& que les- piques s'ébranlent toutes à la fois , il faut 
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les charger & les pourfuivre fans leur donner le tems 
<le fè reconnoître , faire avancer les Dragons , la Ca- 
valerie légère , quelques pelotons, quelques Troupes 
débandéeis , qui , tandis que l'Armée s'avancç en ba- 
taille , vont devant occuper quelques poftef où il faut 
que TEnnemi tombe. Un Général doit encore , ajoute 
Végece ; fonder l'ame de fes Soldats , obferver s'ils 
ont la contenance plus aflurée que l'Ennemi. Il eft 
dangereux de mener au combat une Armée qui n'eu: 
pas bien déterminée. « Ce n'eft ordinairement , dit-ii 
* liv. 4. » ailleurs , qu'un petit nombre d^hcanmes qui gagnent 
^' » les Batailles. Le grand art eft de fçavoir les choifîr, 
» de les bien placer conformément à fbn jplan ^ aux 
» fèrVices qu'ils peuvent rendre. 

Je ne fçais pour quelle raifôn , dit-îl , certains 
Corps combattent mieux contre certains autres , 8ç 
pourquoi ceux qui en ont battu de plus forts , font 
fbavertt battus par de plus fôibles t c'efl fans doute par 
te défaut de confiance « parce que le lieu du combat 
a changé ou par !f autres circonft^HDes qu'on ne peut 
faifir que dans le moment même. Les mouvemens de 
l'ame fe peignent fur le vifâge des Soldats , ils fc'an- 
noncent par leurs difcouts Se par lettfs m<>îndre8 dé* 
marches. Le Généiral doit les confulter ; il doit même 
aller encore plus avant ; la meilleure contenance tte 
4écéle pas toujours le courage le plus Iferme. La la^ 
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cketé prend fouvent le mafque de ïintiéptdité ; mais 
au moment du combat le voile tombe > & le faux bra-* 
▼e fè fait connbkre malgré lui. Ce n'e& pas que dans 
ce moment une fkgé crainte fbit condamnable ; il doit 
être permis à la nature de frémir dans l'incertitude de 
ik deftruâion. Le lâche fè livre à fes terreurs > le 
faux brave cherche envain à fè les diflîmuler , le ié^ 
méraite , qui ne voit rien , eft incapable dé les ièntir ; 
le vrai Soldat les réprime ; un bon Général tire parti de 
tout, ai même de la foiblefle. Annihal à la Bataille de 
Cannes, mitfès meilleures Troupes aux ailes, aifîn que 
le centre , qui étoit corapole des plus foibles , fût bien- 
tôt enfoncé , 6c que les ailes enveloppailènt plus aifé:- 
ment les Romains. 

C'eil après un examen auffî détaillé, qu'un Gé- 
néral connoîtra les circonftances fur lefquelles il doit 
régler fès manœuvres & changer quelquefois lès prin- 
cipes. C'eft un avantage de mettre en Corps de réfcr-» 
ve de vieilles Troupes , & même une partie- de Té-; 
Mte de TArmée , parce que s'il arrive que f on plie ^ 
cette réfefve feule peut rétablir le combat r c'eft ainfi 
que fit Annibal à la Bataille de Zama , où Scipion 
après avoir dé&it les Troupes qui s'offît)ient à lui> 
fot étonné d'avoir à combattre une nouvelle Armée , 
à la Bataille de Fontenoi $ la Maifon du Roi mife 
ea réfèrve > décida âyec quelques auties Bc^adisf 
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d'Infanterie le fuccès du combat: cependant 11 tR. des 
occafions où cette difpofition pourroit être défàvan- 
tageufe > telles que lèroîent celles où il faut pféfenter 
à l'Ennemi un grand firont 9 où l'on veut lui fermer 
les iflùes d'une gorge ou d'un déûié , celles où l'on 
iè trouveroit trop inférieur :& où il y a des poftes à 
défendre. 

U lèroit inutile de rapporter tout ce que dit V-ége»- 
ce des précautions qu'il faut prendre avant la Batailr 
le , le tems âc les armes ont fait chaager les difpofl- 
tions ; le fufll dont on fe Cctt au lieu de traits 'À de la 
fronde , la l>ayonnette au lieu de piques ., ont dimi- 
nué les intervalles qu'il Êdloit néce^ài^ement laiilèr 
entre chaque Soldat. 
*Traa. de L*Empereur Léon * porte encore plus loin Ces fpé- 
t^ruiis. eulations ; il exhorte le Général à faire durer le com* 

bat avec fËnnemi > fùivant les circonflances des tems» 
des fàifbns & des tempéramens : en effet il n'y a point 
d'égalité entre une Armée fatiguée par une longue 
marche^ & une Armée qui, quoiqu'inférieure , s'eftre- 
pofée : des Soldats tranfplantés d'un climat dans un 
autre , ne font plus les mêmes ; des peuples méridia* 
naux foibles par eux-mêmes , le font encore davanta- 
ge dans un païs feptentrional : des peuples feptentrio- 
naux languifTent dans un climat plus tempéré , cette 
yérit^ a été fouvent confirmée par l'expérience de preC- 

que 


DELA GUERRE. 39} 

<que toutes les Nations ; nous l'avons éprouvé nous- 
mêmes dans plufieurs guerres d'Italie , & en dernier 
lieu dans nos Campagnes de Bohême. 

C'eft fîir ces circonftances & fur bien d'autres en- 
core qu'il fèroit trop long de détailler, que le Gé- 
néral doit régler les difpoHtions d'une Bataille. Vé- 
gece * ne fait quefèpt combinaifbns différentes , qu'on 
peut même, à quelque cHofè près, réduire à trois : * Livsi 
» La première &çon de ranger une Armée en bataille > 7. 
» eft , félon lui , le quarré long ; la féconde , en joignant 
» obliquement par la droite la gauche de l'Ennemi ; 
» la troifiéme, en engageant le combat par la gauche 
» contre la droite de l'Ennemi ; la quatrième , en pré- 
* cipitant fes aSlcs contre celles de l'Ennemi , lorfque 
» les Armées s'approchent , en laiflânt le centre en 
» chemin, (c'efè celle d' Annibal à Cannes ) & en tâ- 
» chant de rompre les aîles de l'Ennemi promptement 
» & contre fbn attente. » La cinquième eft fèmblable 
à la quatrième , ou plutôt elle en efl la corrciftion , 
parce qu'il mafque le centre , & le met à couvert par 
^€S Archers & des légérement-armés. « La fîxiémç 
» reflèmble à la féconde ; lorfque l'Armée en bataille 
» s'approche de celle de l'Ennemi , on attache bruf- 
» quement la droite à fa gauche , on y engage vive- 
» ment le combat avec les meilleures Troupes , en 
» tenant le rcfte de l'Armée éloigné de la droite des 
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» Ennemis , & difpofé en long comme un javelot 
' » qui |)ré{ènte la pointe. La feptiéme, lorlqu on peut 
» appuyer une aîle à la mer , à une rivière , à un lac, 
» à un marais ou à un ravin , & que Ton renforce des 
«meilleures Troupes , Taîle qui n'ell point ap-, 
» puyëe. » 

M. le Chevalier Folard & M. de Puyfégur ont 
auffi imaginé d'après eux-mêmes, des dilpofitions 
particulières ; quelles que fbient leurs hypothélès, 
elles mettent dans fon jour leur génie & donnent 
plus de clarté aux principes qu'ils établiflent dans 
leurs ouvrages ; quoique le halàrd ne falïè peut-être 
jamais rencontrer réellement toutes les circonftan- 
ces qu'ils ont fùppofées , il eft des cas où elles peu- 
vent le trouver à-peu-près lèmblables , & leurs ma- 
nœuvres idéales être mifes en exécution ; mais quand 
même ces {îippofitions n'auroient d'autre avantage 
que d'exercer le génie d'un Officier qui aime Ion 
métier , de lui donner cet elprit de combinaifon fi 
néceflàire à k tête des Troupes , la facilité d'appli- 
quer promptement les principes aux circonftaaces , la 
théorie à la pratique , ils mériteroient les éloges de la 
poftérité. 

. L'ordre & la difpofîtion des Troupes pour le com- 
bat, dépendent entièrement du Général, qui Içait 
profiter des circonftances 5 l'exécution jufte dépend 
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de la capacité des Officiers Généraux. Le Géiîéral ne 
peut être partout n'y avoir Toeil à tout ; il eft obligé 
de s*en rapporter à l'intelligence de ceux qui com- 
mandent fous lui pour l'exécution de fes ordres ; c'eft 
Jaux Officiers Généraux à fçavoir les varier à mefùre 
que les circonftances Se les manœuvres de l'Ennemi 
Varient. Ils doivent avoir le coup d'oeil aflez prompc 
& aflèz jufte pour les faifir & pour s'y oppofer , ôc com- 
me le dit M. de Puyfégur , * la difpofîtîon des Trou- • An ju 
pes une fois réglée fur celle de l'Ennemi , fur l'affiet- f^.^^^;^ 
te du terrein , & les ordres généraux donnés , toute a./»«rf. 
la part, qu'un Général peut avoir dans une aé^ion, n'éft 
<]^u'aux endroit^ o^i il eft à portée de donner des ordres 
parlui-^ême. 

-M. de Montéci^ulli* dit avec raifon , qu'il ne fçau* * liv z: 
ïoit jamais y avoir trop d'Officiers dans une Armée le fj^* ** '• 
jour d'une Bataille , afin qu'ils puiflènt prendre la pla- 
re les uns des autres ; mais peut-on approuver fans 
Inhumunité , ce qu'il ajoute , qu'on <ïo£C multiplier 
ce nombre en tems de guerre ; & le diminuer pendant 
la paix? Quelle perfpeétive pour un Militaire , qui> 
^près avoir prodigué fon ikng pour le faiut de l'Etat ôc 
la gloire de fon Brince , fèyerroit expoié à fubir le 
^ort de Bélizaire ! Quelques vertus qu'ait eu Juftinîen 
ion Msdtre , peut-on fans indignation voir ce Géné- 
fû , après avoir vaincu les Periès , réuni l'Afïrîque à 
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t^£mpijré.> |)um les Vandales , chafîe ie$ Gotlis de Wta^ 
lie , ravagé ;!• Affine > écarté loin de l'un & de l'autre 
Empiré cette foule de Barbares qui Tinnondoient» 
iàuv4 le Trôné. & la Vie à l'Empereur, fur le limple 
foupçon ou plutôt" fbus le prétexte d'une conlpira-» 
tion, privé de la vue , Sç réduit à demander J,'aumône 
tux pafTaxis , dans les. rues de Conftantinople;, qu'il 

siroit tantde £ois fàuvé r . , ' 
^ ■' On a déjà vu que les dKpofitions changeoient felon 

le terrein dans un pais de montagnes ; elles ne font 
* ^'3- pas les mêmes que dans un païs <lé plaine; Végece * 
iiépéte , en parlant du champ de Bataille ^ ce qu'on a 
£ Ibuvent établi dans lés Chapitreis précéd&ns , qu'un 
païs de plaine eft toujours plus avantageux , lorsqu'on 
«ft plus foft en Cavalerie ;. Sc qu'un teirei^ ferré , 
coupé de foifés Se de ihar)ds> couvert de rnocitagnes 
Se de bois> convient mieux à l'Infanterie. Dans celui*^ 
cl la connoiiïànce du paiùs , la rufe> l'habileité du Gé» 
néraliScrintel]lgeiice.dç$OSciérs Génér^ixquî font 
ibusilès ordres» aâùreqt>plûtôtda{ùçcès,.^j$ lalù- 
pérîorité diés Troupes dans un païs de pldne y qui ne 
|>réièate que peu aapontf:4e yadéc^^dans |e terrein, 
Se qui périttec à la pks grande p«irtîe.4es Tirçupès Se 
nnêtne 4 Lttdtalsié d'^r:la rupériorèd %< nombre 
^nne de grands avantagés'^ pourvu d'ailleudf$ que Ik 
^poikton îblt bonne. 
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Les combinaiTons des Troupes font fi multipliées , 
les circonftances font fi différentes^ ^ que quand fftême 
on . pourroit raflèmbler en un ïcul Corps toutes !lès 
Batailles , qui fè font données dépuis que les komnièi 
font convenus de régler leurs droits par la loi du plldk 
fort) le nombre %s combinaifbns qui refteroient à 
faire, l'emporteroit fiir le nombre de celles qui ont 
•été exécutées. Il eft împoffible de tout détailler , il 
faudroit marquer chaque terrein en particulier âc là 
«difpofitron qui lui eït propre , chaque païs Se toutes 
les circofiftiuices qui peuvent iabliger à varier ces dff*- 
pofitions. Dans : celles 'qii' on va trader » on n'a eu eh 
vue que dé donner des régies Se de mettre dans un 
plus grand jour les préceptes, qui coiiduKènt à fci ooiv- 
ndif&nce de toutes les amres. • •- - ' ^ 
- Putiïèi k paiir dont noui joûidkns > né )aimi^9 p'dr^' 
mettre que des principes acquis pendant' la giiërreV 
fbiènt mis en pratique, ou fi le nécelïité nous oblige 
à reprendre les armes, pùîfllènt ces diipofitîbfis être 
utiles aw bonheur dé VEtsa Se à là gloire du Roi î '': ' 

f&EMIBUfi DX9^0SITlèk» • 

' ■'." r . . j Y.'ijj 
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rpaïs de plutie trâve^id%Ae'KÎViêrè',Hèbthc^èfêés db 
57 Bataillons cbacuàe Se de 72 EiSisUlx^s-^' CavAièr 
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rie , Huflàrds & Dragons. Les deux Armées font .du 
même côté , la droite de Tune âc la gaucKe de Tautré 
appuyées à cette Rivière. La gauche de celle dont la 
droite eft appuyée à là Rivière , n'a aucun appui, âc 
celle dont la gauche eft appuyée j a un bois àfà droite. 
On voit par cette difpofition .q\m s'a^t de couvj*ir 
•)a gauche de l'Armée A. qui eft en Tair. 
: L* Armée I, dont la' droite & la gauche font àpV 
puy^ées , eft iùr çiemc lignes , Se présente le même 
:fi:ont que l'Armée A^ avec une réferve derrière. Voîd 
.à'peu-près quelle on conçoit que feroit la difpolltion 
4^ Général 9 q^i commanderoit l'Armée qui, n'a pôiiw: 
d'appui à (à gauche. : Il fèinble que pour faire une dif- 
portion fhre, la première ligi)è deyrpit |tre de vingt 
Bataillons j avec des intervalles d'environ, trois toifès 
^ntre chaque Bataillon , dqaze Efcadroiis à la droite tant 
plein que vuide» quatre Bataillons à la droite de la Ca var 
.lerie p dix piécei; de canon ^ ,un Bataillon en .Coloiv- 
,ne joignit la Riyie/e -, 4ouze ^fcadroi^s àia gaudie de 
la pretmere.ligi^etçUitpJtein^queyuidçj iei^e Batatllom 
en ièçonde ligne à trois cens pas de la première > onze 
Efcadrons.à Ka. ^oite plaçé$ derrière -les intervalles de 
ceux de la première ligne Se à leur droite , ûx. Efcar 
(idrons de Dragoifs , dpp^yàns; à. la Rivière pioîir fonte- 
nirrinÊmierle & le canon qui couvrent ladroité, onze 
J^^^^PQs ^à la gçiuçhç pWéjs; d^jnême .que ceux 4p 
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la droite > dix pièces de canon foutenues d'un Bacaii- 
Ion en Colonne entre llnfanterie Se la Cavalerie de 
la droite , dix autres foutenues auill d'un Bataillon en 
Colonne entre l'Infanterie Se la Cavalerie de la gau- 
che , quatre Bataillons & dix pièces de canon derrière la 
jfèconde ligne de la gauche , avec ordre de fe porter 
fur le flanc en écharpe , lorfque l'Armée s'ébranlera 
pour aller attaquer celle qui eftpoftée;douzeE{cadrons 
de Cavalerie derrière la première ligne de la gauche 
pour fe porter (ùr le flanc & en écharpe, à cent pas du 
j>remier Efcadron de la gauche, appuyés aux quatre Ba- 
taillons & au canon , la réferve de dix Bataillons & de 
huit Eicadrons de Dragons placés en troifiéme ligne fîir 
le flanc gauche , afin qu* elle fe porte en première li- 
gne dès que les Eicadrons de Cavalerie qui étoienc 
derrière ceux de la première ligne, feront placés en 
écharpe : dans cette pofîtion , cette Armée s'avancera 
en avant, fans que jamais la droite abandonne les 
bords de la Rivière. 

Si l'Armée ennemie s'avance, la •difpofîtion de 
l'Armée A, n'en deviendra que meilleure , parce que 
l'Armée I. abandonnera l'appui qu elle a à (à droite ; 
û au contraire elle refte dans fon pofte pour ne pas 
perdre cet appui , alors les dix Bataillons de la réfèrve 
fiiivis des huit Efcadrons de Dragons , fè joindront aux 
quatre qui appuyent les flancs de la Cavalerie qui 
eft en écharpe. 
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Dans la marche, cette ligne en éctarpe doit aller 
obliquement, & lorfque le canon fera à portée de 
pouvoir canonerle bois, on fera faire plufîeurs dé- 
charges , pour rompre & pour abattre les retranche- 
mens ou les abattis que les Ennemis auroient pu 
faire, & pour déranger leur difpofition. Lorfque l'Ar- 
mée A. fera à portée de canoner avec fruit l'Armée 
I , elle fera alte. Se l'occupera par un feu continuel de 
canoni La principale attaque doit être au bois par les 
quatorze Bataillons ; pour donner plus de force & 
de certitude à cette attaque , on en détachera fix au- 
tres de la féconde ligne avec dix pièces de canon , 
continuant toujours de front à faire tirer. Si dans cette 
attaque on s'apperçoit que l'Ennemi dégarnifîè Ûl 
ligne pour porter du lècours au bois attaqué , alors 
le centre • de l'Armée & la droite doivent marcher 
jfiif lui Se le charger vivement ; les Troupes qui ca- 
noneiit le bois , ne doivent point s'avancer , mais 
feulement tenir les Troupes qui y font , en échec , 
parce que l'endroit que l'Ennemi a dégarni , devient 
l'attaque principale ; il eft probable qu'ayant af- 
foibli fon front , il foit certainement enfoncé. S'il ne 
le dégarnit point , Sc que l'attaque du bois réufîîflè , 
dès que l'Ennemi en fera chaffé , les Troupes qui l'ont 
attaqué, prendront l'Ennemi en flanc, alors le Corps 
de l'Armée en marchant en avant , doit décider une 

aâiure 
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sjSaiFe à moki^ gagnée ; fi par les avtr qii on s Se. pat 
k nombre ^es^T'ovpes^'oB connek' àrËnnemi, âe . 
qu'on Toic devant {ôt> on juge que W botrèft Êurd 
de beaucoup d'In£mterle> Si que par conféqoeot Tàtca^ 
goe en (èroit difficile , ^il faut attaquer ié c6cé dé la 
fivîere.y en marchant impsrceptiUoiient par la droite 
en faiânt iôucemr la gauc^. Pour réoffir pàiSrcenai« 
nemènt dans cette attaque>ii^t joindre aioc oinqBa^ 
taillons' qm ûmt kh droite, quelqiieç aiieres de la 
{èûondè l^ne : la gaijche doit reflet dans la pofidon 
dont on a parlé pour contenir TEnnemi. S'ilarrivoiit 
que rEnneml Toysnt &. gauche attaquée ^ût ^rtirdes 
Trot^sdub<M$ponrvenirTiemplacerceHes>d«Loentre, 
qu'on a €àt marcher, au {ècoiirs de Ik gauche , los 
•quatorze BataiUoos qui £aot en échaèpe^ dôiyient atta- 
<quer le bois arec viracité {botenusrde Dragons. Ces 
-derniers le mettront ^ le flanc g^ehe de If Infante- 
rie pour la couTtir ^ Se lorCqu'xni £em ^fû^htsamts- pas iéb 
r£nneniîy il faux mascher Ibt jaa: la/ba^usflneiite' fu 
bout du fiifil » & les Dragcms l'attaqueront en âanc 
en même tems qu'il le fera en tête, le touc^ppolë 
.que le bois foie praticable f|CM»iiesPràgbns à èheval; 
s'il ne l'eft pas , ils mettront pied à terre ^ l'inlante- 
rie étant fufiGlàmment (butenue par les douze; fifca- 
drons de Cavalerie qui font en écharpe. 

On pourroit bien, (urtoutdans un pais de plaine, 

Eee 
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Êire attaqocF toute J^Armëe^ etifèp^le i^ 'ftiaiis -cette 

, Àanœnvré^'dah^renleV^^ '^'^ }ir«tftiërê ligliëf en 

pliëe dans tout fon front y on à jpeti* yicfôrtd àfaifô 

•fur la féconde ; au lieu, qu'en attaquant i^ifl ou deux 

points de i- Année ennemie;, t û x>h téûffit dahi Utii 

laiBattadlle eft.gsignlëv parcer;que;ks Troupes «qui-biit 

battu ,' preriiient l'Ertfaeisû en flknc.t!ti"«iôttfcè-tèfti* 

qu'on le fait aoJaqkiçr. eri iiêcepar l'Armée ; fi^lle nô 

iréulilt poiot i :■ hqà^^upos. qui (xàtuacta^éL^t ; jttuvent 

Ce. pètirerv probégéësidet^butaeli'Apiilerqr^ji'a point 

jfouâèirt». ' .• :i .•■ ..'i I li.;'-:.'" o iiir''- • !•: '; " n - :'' j 

Autant qu'on le peut! , il kat cacîier à l'Ennemi les 

' .manoeuvres qu^oniVeup. Êiire:> par. conl&:|uent les cinq 

-Bfit^illûns. ^:lks:dixFpieoei der cBvhartpi a^puyent là 

-droite de l'A|'mpeià:la SlYiciey jdoiiréiit marcher deiv 

riere.les ÇTcadrûns de la première ligne , l'Infanterie 

ayaiit lés .armés i^s le brasiy Se ne & mettre eh Bà>- 

. taille] ckor là pofittoh .iDta si^e :dft>^s île plan ! que ioii^ 

. queJbf idbeu^ Arinéek febontr^iêtes à mirc^ièf poiurlfè 

charger ; il en eft de même des- Efcadroh^ dé <3ava- 

lerie i^vi doivè^t.êirerplacéis dènricre ceux de la pre- 

{ibfcrd^U^node Is^audlne , f!;cniri&iie>^mkn[aeilvre qu'pn 

avuë éirà^QvSi. ù b^\:\ zrjr y.-.:-: Câ , < 'j : !: î ' ; i .: 

KoyeT^ la PÛmch • dix^neiépiémci . 


♦■ • » 
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'^«•CONDS. DiSPOSÏTtOK. 
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- Sî les <leux Armées n'ont aucun appm à leur miroite 

ni à leur gauche , on ddic laiâèr fubfifter la même po- 

ildon qu on a déjà établie pour la Cavalerie qui eft 

4errlece celle delà prâniere «li^iej^ à cela près qu^ellç 

doit être diftribuée à la droite^ à ia gauche. Si Ton 

n'a pas allez de Cavalerie , il- faut y fiibftituer des Hu{^. 

iàrds; mais fiTona aflçz de Cavalerie, il faut s'en 

fervir pour . cette manœuvre , p^ce que la Cavalerie 

eft plus fblide ^ ^ue fà charge eft ^lus pefante & qù':ellé 

en imprime davantage à d'autre Cavalerie^ pourvu que 

ce mouvement: fè faflè avecf célérité. Cettte Cavalerie 

ou ces Huflârds qui font en éch^rpf!} ne doivent point 

quitter leur pofte> mais attendre (e.fùccès de Tatta^.. 

que ; fi l'Ennemi eft repouilé , ils tomberont fur 

ù^ flancs & tâcheront par une charge vive Se rapide- 

d'entraîner la féconde ligne avec fa première ; ils fè-t 

rôntfuivis. d'une partie de T^île de la Cavalerie qui: 

a battu,' pour donner plus de force à l'attaque de la< 

féconde ligne, en prenant garde, autant qu'on le peut, . 

de ne , point lai£èr fur l'aîle de l'Jnfanterie aucune 

Troupe de Cavalerie en' état de la protéger. Après' 

que ces deux lignes de Cavalerie auront été pliées Se, 

pourfùivies , la moitié de la ligne vi<5lorieufè doit reif; 

E** 
eeij 
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ter en ordre > &. par un à-droite par la gauche > pren-> 
dre en flanc rir^aiterie iennemie dans le moment 
qu'elle fera attaquée en tête par celle de l'Armée. La 
feconde ligne doit alori prendre la place de, la pre- 
mière pouritre à portée delà £éc<xaity au cas qud 
Tbihatcne «hnemîe tant femie ; mais M eft probable 
qu'étant dépourvue de feCavi^iey elle n'aura pas la 
même fermeté ni iemème rierf que û elle en étoit leo- 
tenue , Surtout fè voyant attaquée de toutes parts. 

La Cavalerie éi les Huâàrds qui (ùivent f^e bat^ 
tue , ne doivent pas trop le bander Si fè débander- 
dans leur peurlùkéy de peitf que les Huâàrds enne- 
mis qui font derrière , ne tombent fer eux Si ne les^ 
battent en tes attaquant de tous côtés , ce qui arri- 
veroit ^s doute slls n'obfèrvoient point de rcfter en 
ordre de bataiâe , manoeuvre qui doit être obfèrvée 
du moins par la Cavalerie. Après que lesHuâârds au- 
ront iiiivi la Cavalerie ennemie aâèz de tems pour la 
mettre en délôrdre > ils doivent revenir St reprendre 
la même place qu'on a marquée ci-deiiùs > pour {è 
. porter de-là aux endroits où ils pourroient être né- 
cefiàires : quoiqu'il paroiilè un peu difficile de faire 
revenir des Hnflàrds , il n'eft rien dont on ne vienne 
à<beut , quand Tordre Se la diicipline (ont établis Se 
que T€)fficier fait fe fare obéir. 
I.* f^: ^ ^ ^taille de Cannes , * l'Armiéc Gartkaginojiè, 
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^érîeureàcetie des Romains > payant enfoncée , une 
partie refta à ù. poinrfiiite> Se l'antre tomba iur le der* 
liere Si fur les fiancs de leur InÊintene> dans le tkt^ 
me tems quel'in&nceriè Caitbagmoiiè ckargeolt celld 
des Romatnsxfe toutes parts» ce qui décida la viâolre. 
Anmbal larcUic ainfî en pâme à la &pénoricé de ià Ca- 
valerie ^ à iicni attaque par les âancs. Jjos Numides 
qui ^toienc fur Vaile droite de l'Armée Carthaginoiiè^ 
êc qui combattoient à-peu près dans le même ordr# 
que les Huâàrds , firent dans cette occafion ce que le« 
Huflârds feroient certainement dans la difpofîtion 
qu'on (uppofè > tant il eft vrai que l'In^terie dé* 
pourvue de ù. Cavalerie êc attaquée en âanc par de 
la Cavalerie > n'a pas la même fermeté ni le même 
nerf > & fi elle eft encore atuquée en tète par l'Infant 
xerie , elle ne peut qu'être battus. La pnncipale at- 
tendon qu'on doit avoir « dit M. de Montécuculli , ^ * x»'. i. 
c'eft d^afi^rer les âancs de h Bataille , l'expérience * 
ayant appris qneyloriqne les ailes de la Cavalerie ont 
été rompues , l'InÊuiterie eft aifément enveloppée âc 
n'a plus de moyens ni même le courage de fè défen- 
dre. On peut voir les principes qu'il donne là-deâùs. 
On voie par l'exemple de la Bataille de Cannes quel 
eft l'ufage qu'on doit faire de la Cavalerie , furtout 
dans un paîs de plaine où elle peut agir Paiement. 
Quel avantage n'en peut-on point efpérer^ puifque 
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}' Armée des Romains^i^rte de quatre-vitigt mille homr 
mes d'Infanterie Scde £ix millechèvaux^ fut vaincue par 
celle des Carthaginois moins forte en Infanterie de 
moitié, mais qui tiroit fà principale force de dix niille 
hoinmes de Cavalerie» tous vieux Soldats bien aguerris. 

C'eftla manière de diïpofèr les Troupes > Tordre 3c 
la difcipîine , & non le grand nombre qui ga^eru: les 
Batailles ; rarement peut-on lés employer toutes. Pen- 
dant la dernière Guerre , à peine la ihoitié a-t-elle été 
occupée dans toutes les Batailles x^ùe nous avons 
gagnées. . ::• ]. : :. •:" 

■ ' Mais fi Taile'de la Cavalerie eft battue 9 elle doit 
ie retirer le plus en ordre qu elle pourra ; la Ca- 
valerie t)u les Hufïkr.ds qui -font en écharpèy^ doivent 
toujours. deméuccf dans la même place ; il n'eft pas à 
craindre' que FEnnemi s'avance vivement pour la* 
pourfuivre, parce' qu il fèroît pris en ftaiic par le C orps 
qui e0:'en échvpë, ce qui doit, non feulement rallen- 
tir ralrdéur j dès Vainqueurs > mais n^ême ranimer les 
Vaii^cus. * Cette manoeuvre laiflè le tèms à ceux>-ci de 
palier dans les intervalles de la lèconde ligne & de iè 
rallief derrière , ce' qu'ik peuvent faire d'autant plus 
aàfêment qu'ils 'ne font fui vis ni inquiétés du moins 
que très-légérement.' ' 

Pour prévénir.tous les inconvéniens qui pourroient 
i^river û les Huiiârds^ en chargeant enâanc la premie- 
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le iigné derEnn^ii , ëtbîent charges par la féconde 
ligne, ii Bàix^oit cbmslFmftanc débichec 'de la réferve' 
un Goips Cu&ùaat de Dragons pour remplir les inter>? 
valles des Huflàrds,' qui forinerôient une ligne pleiae^ 
&ns.:Occupef plus de teri^ein> d'autant mieux qu'il peùc 
&'faiie qu'il' n'y eût point de lerréin par de-i^làrles» 
Troupes qui {ont en écharpi£y&qué d'ailleufs cesDra-' 
gons (è trouvéroiènt trop éloignés dû Corps de bataille.' 
- On peut çncbre, fans leur faire remplir les inter- 
yalles 'des Huilàrds , les mettre en féconde ligne 
derrière eux > &lofffqujrle*s Huflàrds attaqueront le 
flanc de l'aile ennemie y les Dragons prendront 
leur place pour contenir là fcconde ligne de l'En- 
nemi. ;: Cette manœuvjre" aie même effet. Se elt 
moii|is difficile à exécuter. : Il ëfl comme:évident que 
la féconde ligne n'ofera pas i'àvanéer pour- protégei» 
ià première., de peuf d'être chargée: en .flanc par les 
Dragons , Se qu'au coiltraire elle i&ra obligée de fè 
fetirer. •'.■'. ^ 

Cette nianœuvre , dontl'cxébutîon parolt aflêz dif» 
fîcile , ne l'eft point fi on l'a prévue comme on le doit , 
fi l'on a des Troupes difciplinées , Si qui fâchent 
inanœuyrer avec ordre Se précifion. Quand bien mê^ 
me ce mouvement ne feroit pas fait avec toute la pré* 
<;ifîon poffible , il ne poufroit jamais être dangereux, 
parce que le f^ont dos deux lignes ne fe dérange point; 
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que cette manœuvre {e&k (liriez derrières^ & que fi 
les Hul&ids & ks I^agons dolent attaqués &bacttui- 
en arrivant» leur tléÊdte ne pourrok porter aucun pré- 
judice au Corps de TArmée. U eft rare que dans un 
Champ de Bataille en plaine, toutes les Troupes ne 
donnent point > lùrtout quand il nY a nuiobftacle qui 
les empèdhe de îk joindre* 

Dans ces occafions il &tit que Tordonnance desr 
Troupes Ibit forte dans tooces £tt parties ; ii faut tou- 
jours en avoir en réfèrve fbk Infanterie ou Dragons » 
pour porter un prompt ^ours ank- endroits qui au-^ 
roient été afiôiblis. 

Si dans un païs de plaine il eft poilîble de trouver 
un ravin auquel on puiHè appuyer la droite , & un vi^ 
lage pour la gaucke > ii faut s'emparer de cette po^ 
tion ) Hippoié qu'on fbît dans rintention de itscevoir 
ia BacaïUe» & non de la donner. Si Ton vouloit la don^ 
ner > il ferait inutile de prendre cette pontion, parce 
qu'on fèroit obligé de l'abandonner pour aller aitta-^ 
rEnhemi ; maos files drconftances exigent qu'on 
la reçoive , ii £nit occuper ce polie > mettre de rinEuv> 
terie & du canon^ dans le village & mettre derrière 
d'autre InÊuuérie pour foutenir celle qui y eft 
|>oftée. 

Quant à la difpofition de l'ordre de Bataille > ^ir* 
tout pour le front de la ligne , il .^t s'accommoder 

au 
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auterrein, à la difpoiîtion querEnnemi a prifè y aux 
Troupes qui peuvent agir le plus aifément & à celles 
qu'il peut oppofer. 

- Si rEnnemi a pris un Champ de Bataille & qu'on 
veuille l'y attaquer , il faut l'occuper dans tout Ibn 
iront ; mais oh doit faire de plus grands efforts à un 
ou deux endroits comme for les aîles ou au centre. 
Cétoit la Méthode de M. le Maréchal de Saxe dans 
toutes les Batailles qu'il a données. Quand on la re- 
jçoit, commeilyfiit obligé à Fontenoi en 1745 j ^^ 
ne dépend point de l'Armée poftée d'être attaquée 
d'un côté plutôt que de l'autre ; dans cette oecafion la 
diipofition doit être prévue , les poftes retranchés & 
occupés , le canon diftribué & avoir des Troupes der- 
rière chaque pofte pour foutenir celles qui y font ; alors 
on doit attendre la viéloîre de la capacité des Chefs , de 
la fèmieté des Troupes Se du focours qu^on leur donne 
à-propos ; mais quand on la donne , on peut attaquer 
ou la droite ou la gauche ou ie centre 3 en s'affojettiflant 
cependant toujours à la fîtuation du terrein dont on 
ne peut être inftruit que par la connoiflànce exaâe du 
païs & du Champ de Bataille que rEnnemi occupe. 
Il eft dangereux d'attaquer une Armée poftée avec 
la même vivacité fortout fon front , parce que fi l'on 
ne réuflît point , les Troupes fo rebutent , & que les 
unes font témoins de la déi&ite des autres. Si la pre* 

Fff 


4IO ESSAI SU R V A RT 

vxniere ligne e& répouiKe x rarement Ivifecoode e^-etie 
de quelque Cecouts *y^ aitlieu qu'en occupas^ {èulement 
le front de l'Ennemi & en l'attaquant en force dans 
une ou deuxpardei ; fî l'on y réuâk-» les Troupes peu- 
vent le prendre enâanc» &; celles qui l'occupoioit 
fiir fon front , L'attaqueront alors vivement Se l'em- 
pêcheront de porter du fecours à celles qui font bat-; 
tues *y fi l'on ne réuffit point à la première^ attaque , 
on peut la recommencer Se y donner pliis de force 
en ùiùnt marcher des Troupes de 1^ féconde ligne ; 
c'eft Ce qu'on a vè à la Bataille deLaivfeld» donnée en 
' 1747 : nos Troupes forent repouâëes quatce fois , 
M. le Maréchal de Saxe leur envoya un renfort ; ces 
T'oupes réunies emportèrent le villag&à la cinquième 
attaque ) ce qui décida le foccèsdeki.Bataille. 

On peut aulli; dans un p^is^ de plaine raie n'attaïq^er 
qu'une partie de lj\r<mée. L' Antiquité en fournit des 
exemples. Ëpaminonda« £uLeu|£isesin,'attftqiui<.que la 
droite de l'Armée Lac^é]p[VQi;ûenae pat m^groilè cor* 
lonne d'InÊuiterie qui fon&oit & gauche ;,&: en J^ûiànt 
foutenirla droite ^marcher larg$^u£he) toute l'Aiv 

• Traà. de tnic, cqmmele conje^hineM; le Chevalier Folard* fit 
Chajf. 10. ' un quai^de çoii^yedlpni Çéki â^^^U/^tfÔRé»* ^gpée 

* TraU.de parle. même Qéaéjralt,>eft((^n%.leimêt^e genre, à cela. 
^ft^^fifu P^^s 411e qc fotle centre dç;:i'i^fTïi4«;l4açédén|QnieDne 
^«fejMiw. qui. foc al^aqu4 QjS^ uei pSf^Bçtfèi cpsj exej^ifilep qpç 
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comme des manœnvies pioiIîbles;> mais qu'il -ieroît 
dangereux d'imiter dans toutes les oocaGcMis & quil 
ne j&utiuivreque dans les circonllances bà un-Géné- 
ral pourra' e^r er d'en tirer tivantage. 

Comme dans un-païs de plaine la Cavalerie peut 
agir ikcUement, ôc être d'im jgrand iècours àl'InÊinter 
rie , il faut lui donner toutes les £tciixtés poiSbles pour 
attaquer avec {iiccès ; elle doit toujours avoir des 
Troupes derrière pour la protéger. La Cavalerie eft 
fi eflèntielle ^ dans le cas où les deux Armées par la 
iituationdupàïspeaventfè joindre «(ans trouver d'obf^ 
tacles , que fila Cavalerie^ comme dit M. de Puyfé^ 
cur > * eft battue , quand même l'Infanterie de la me- *-'««& 

- Ia Guerre ^ 

ftit Armée &roic|viélorleufe« le mieux qui peut lui c , 14. an. 
arriver > eft de pouvoir fe retirer en bon ordre. ^' ^^' '* 

Le terrein varie fi fi^uvent» que dans iin païs mê- 
me de plaine, on trouve des inégalités > desbroui^ 
{ailles > des bayes y des marais Se des ravins ; dans cha- 
cune de ces fîtuations les difpofitions. doivent changer : 
fi ces broufiàiUes Ce trouvent dans la ligne de la Cj^va- 
lerie , & qu'elle, puiflè y manœuvrer , (car fi e|le ne 
le peut pas , ce ièroit une très-grande &ute de l'y pla-« 
cer ) il faut l'entremêler de pelotons d'InÊinterie , 
ob(èrver cependant de ne les point tirer du Corp^ de 
Bataille , mais de la ré&i^e pour ne point diminue^ 
les forces du firont^ ce qu'il ne faut ^e dans queli^ue 
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occafîon que Ce foit , à moins qu'une partie de TAr-^ 
tnée , par (a pofîtion ou par celle de TEnnemi^ ne puiflè 
agir ofîènfivement) par quelque marais , ravins oti quel- 
que autre obftade que TEnnemi aura mis devant lui ; 
fi cependant on peut prendre une pofîtion avantageufei 
en £ii{ànt occuper ces broufTailles ou ces hayes par 
rinfanterie j il faut la préférer , afin que la Cavalerie 
puiflè agir plus facilement. 

On a grand foin , en fortifiant une plaôé , de S*em^ 
parer des lieux les plus avantageux , foit en fortifiant 
ce qui domine fur la plaine , foit en appianifiànt ce qui 
pourroit commander les Fortifications : tels que dans 
un Pûligone , tous les Baftions , tous les ouvrages avan^ 
ces fè flanquent dc fe protègent Tun Tautre ; telles içé 
Troupes rangées en Bataille doivent Ce protéger Se fc 
(ôutenir mutuellement. On ne doit rien omettre ; on 
ne doit rien négliger , ifouvent les plus petits avanta- 
ges font décifîfs. 

Non feulement les difpôfitions varient fiiivant k 
Situation du terrein , mais encore félon les vues des 
Généraux. Les uns rangent les Bataillons fans inter- 
valles ou en muraille ; les autres avec de petits inter- 
valles ; d'antres laiflènt la diftance d'un demi-Bâtaillon 
entre chacun ,& d'autres enfin ^ en fuivant le fyftèmé 
de M. le Chevalier Folard , les mettent en Colonnes. 

La première difpofition eft uns doute formidable , 
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quilnt à l'Infanterie ; mais 3 comme un l'a déjà remar- 
3qué , elle eft mauvaifè > quant à la Cavalerie ^ dans la 
troiHëme , l'intervalle d^un demi-Bataillon a trop d'é- 
tendue , il faûdroit un terrein immenlè ; de plus les 
Bataillons ne font pas allez près l'un de l'autre pour 
pouvoir fè protégera La féconde paroît meilleure > 
parce que le front eft moins confidérable , que les Ba-^ 
taillons font plus à portée de fe ^courir l'un l'autre > 
Se qu'ils n'ont la diftance néceflàire pour ne pas fe 
confondre enfèmble. La quatrième eft fans doute 
très-bonne ; mais peut-on fè promettre que le Soldat 
pourra toujours marcher d'un pas égal & enfèmble fans 
s'arrêter ! Le feu de la Colonne efl continuel , elle 
■£e défend de tous les côtés ; mais fbn feu oblique ne 
fait pas un grand effets & il eft des fituations Se des 
terreins où cette pofition en Colonne feroit défe<ftueu- 
fe ; lorfqu'on ne peut approcher de l'Ennemi y & qu'on 
eft expofë à fbn canon y cette difpofition feroit dainge- 
reufè , parce qu'il eu certain que le canon a bien plus 
de prife fur ime profondeur que fur une largeur ; de • 
plus ne pouvant approcher de l'Ennemi^ il n'y a que 
les têtes des Colormes qui peuvent faire feu , Se le 
refte eft dans l'inaiftion , expofé aii canon. Ce n'eft 
donc que lorfîju'on peut approcher de lui , & le char- 
ger que la pofition en Colonne eft très-bonne. ^ ^^JJ^^ 
- M, k Maréchal dePuyfégux*avance qu'unie Armée ^^- ^*'-^« 
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dans un païs de pUme^ -tardée iùr deux lignes dont 
•la première efl uns intervalles , doit Aéceâdireiâeiat 
■battre TAorn^e qui èft raquée «vec ées intervalles. 

La raifon •qu'il en •donne -eft -fènfible : Il éil'CegBtaiii 
^uel^lignepleine & dent kien plus SeÊsi&eti^aoirchsritt 
j&' que venant àcKai^gerlapremieceligae de l'Armée 
qui a des intervalkiSs «Ue dbii: l'avoir «nfonoée avant 
que la (èconde ligne qui eft à cent cinquaneetot^ ou à 
troiscenspastlerrtere., ^i& avoir le temside Ha Tenir 
fecourir;il éft vrai»que-celapeut2rrà\^ef,&>meinequ''cni 
en peut citer des*eifenB|>kis$ t&ais «uffine pent^Mi pas 
oppoferà cette.or<lon«nce«n«n>rame,en,g.rdam la 
intervalles Diéce^iàireS) u&edifpofitionnoniêulement 
capable de lui réfîftèr , mûi -ttiême plus iohe j, £ok jpai 
la poûtion et rarrangemÈint des Ttoupes > ibitjpar le 
prompt fecours qu'elies ipeuvent '£e donner Tiine êc 
l'autre fans s'esnibarrafo dans leurs manoeuvres ? 

On liippoiiè deux Arm^ dans un païs uni , iàns 
appui aiix idies de. part Se d'autre > fans, aucun dblU- 
de qui puillè les empêcher de fè joindre. Ij* Armée eiv- 
nemie eft, comme on Jt'a. dic> -(ur deux lignes , dont 
la première eft 'en muraille > tant Infanterie que Ca- 
valerie, la £èconde eft .avec de grands intervalles & 
un Corps de Huilàrds derrière. L'Armée qu'on veut 
lui oppofèr eft d'égale force & eft de quarante Batail- 
lons & de cinqiiaQte-quatre]Efc&drQn5i> tant en Cava- 
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leile^HuâEirds qae Dragons. VoicS à^eu-près dans 
<}uel: ordre ii. femblô qa an: âExcoit maxaBomaa. con»^ 
tce l-£hneidl:>. qvLonîfiiippo^ rangé en. 'moxaiSle^ 
- Lai première JxgneifiHIii&iuieriE: compofée; dk qpainze 
BataHlon9> auroic trisistxûfès: de diftancè dfun Batail- 
lon à un autre , & d'xm denû^Bataillon entre cbaque 
Brigade^ huit Efcadrons à i& drofce & autant à h, 
gauche tam plein que yuide , quinze Bataill<i»is en fe, 
conde ligne à deux ceqs pas de diftancè de la pre* 
miere 9 (èpt E&adcoiis: à hi droite &. autant à la 
gauche» dernere les intervalle^ de ceux^ delà premiè- 
re %ne y appuyant l'inântsiiÀl cie. k ièconde , dix 
Bataillions en séfènw fur deux Cblonn»: ^ dont une 
dé cinq. Bataillons derrière les Sfcadrons delà droite 
de la féconde ligne , Se Tautre; de la inême fbrce pla- 
cée de même à la-gaiiche, donae. Efcadrons de Dra^ 
gons- dernere la. féconde lignes moitié à droite , moi- 
tié à gauche. Se douzeEfcadBans.de Cavalerie > ou de 
Huâàcds. &ute de • Ca^^alene > derrière ceux de la pre- 
mière ligne. 

Par cette ordonnance» TArméé paroit rangée fur 
deux lignes avec ime: réferve y Se ne permet point à 
l'Ennemi de & douter des mouvemens qu'elle peut 
Êûre en marchant:, cette: ordonnance aiua fans doute 
cet elïèt, âc neparottra pas bien formidable ; mais dès 
que les deux Armées s'ébranleront pour marcher en 
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avant 9 la lèconde ligne de Tln^terie s'avancera Inr 
-{ènfihlenient> en fè formant en Colonneis |)ar Bataill- 
ions ^ dont chacun ira appuyer là tête au Bataillon de 
la première ligne , ce qui formera des T. Les dix Ba- 
4:aillons de rëièrve qui forment deux Colonnes de cinq 
Bataillons chacune , iront remplir le vuide.qui eft dé 
droite & de gauche , entre, TlnÊintcrifi & la Cavalerie. 
Xa Cavalerie ou les Hulïàrds qui font' derrière la pre- 
mière ligne , les lins par un e^-droite les autres par un 
à-gauche> iront fè placer enécharpe, à cent pas des 
d^es îules idé- TArmée ; lés Dragons (è placeront der- 
rière, eux en féconde ligne. Cette manœuvre en mar-» 
chant eft d'autant plus aifée à faire > qu'elle n'eft point 
combinée , qu elle f^ £sdt fur les derrières , que le 
front de la première ligne ne fe dérange point y Se que 
par conféquent TEnnemi.ne peut avoir le tems de 
Tappercévoir afièz tôt pour changer fà poUtion , S^ 
s*oppofèr l'ordonnance qu'on lui préfènte ; cette pre^ 
miere ligne , par cette ordonnance, forme autant de 
Colonnes qu il y a de Bataillons, & la profondeur de 
ces Colonnes , doit nécelïàirement enfoncer l'Armée 
ennemie qui eft en mur^aiUe, mais qui n'a tout au plus 
que quatre hommes de profondeur, parce que l'im- 
pulfion d'une Colonne doit être bien plus vive que 
celle d'un Bataillon fur quatre ou fîx dehauteur^ 
. Vpy^y^ l^ Planche vmgtiénu. . 

En 
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. En fuppofknt que les ailes de chaque T. plient 9 
les Bataillons qui y pénétreront > (è trouveront entre 
deux Colonnes héciiTées de bayonnettes ; les. dix Ba- 
taillons de réfèrve qui doivent , {uivant cette difpofî^ 
tion i joindre la droite & la gauche de Tlnfanterie , 
doivent néceflàirem^it fëparer les deux ailes de Tln- 
ianterie» qui débordent l'ordonnance en Colonnes. 
Quatre Bataillons doivent rëfter à leur pour/uke, êç 
les deux derniers prendre la ligne en flanc en même 
tems qu elle fera attaquée en tète. La Cavalerie doit 
charger la ligne qui eft en muraille avec impétuônté $ 
& la féconde ligne doit la (ùivré de près > niais en 
ordre , la Cavalerie ou lesHuIIàrds qui font en échar- 
pe , l'attaquer en flanc & les Dragons refter en panne 
pour contenir la Seconde ligne ennemie. 
- Quelques dispositions qu on faflè dans l'arrange- 
ment d'une Armée y il faut toujours qu'elles ayent un 
objet. On doit prévoir tout ce que l'Ennemi pourra 
^re i croire toujours que là difpofition fera bonne y ^ 
lui enoppo(èruneau.moin$ aufll forte âc toujours meil- 
leure > s'il fè peut 9 lui cacher (ùrtout les mouvemens 
qu'on veut Êdre , ou les lui déguifèr fi bien qu'il n'ait 
point le tems de s'y oppofèr > ou qu'il ne le puiilè 
jamais affçz promptement^ ni d'a^ez pr^s pour ne 
pas donner jour à découvrir les manœuvres qu'on v^i^i^ 
faire & en profiter. 

Ggg 
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L'ordonnance de FArmée ' en muraille eft bonne , 
mais ce n'eft ordinairement i^ue relativement à i-In- 
fantërie , paf ce que cette Arme manœuvre {ùr elle- 
même & qu'elle n'a befbin que de très-peu dé terrein 
pour fè retirer ou pour fè préfenter devant l'Ennemi 
ou pour faire un à-droite ou un à-gauche ; mais cette 
même ordonnance eft défeéhieufè & même mauvai» 
fe pour la Cavalerie , à moiiis qu elle rie {bit phyfî- 
quement sûre de battre : or comme à la Guerre une 
Certitude phyfîque feroit une vraie prëfomption , cet- 
te difpoiitiori dé la Cavalerie en muraille feroit dan- 
gereufè , parce qu'il peut arriver qu*elle feroit en- 
foncée ; û celle qui lui eft oppofée , marche hardi- 
ment vers elle (ans s'embarraflèr & fans s'épouvanter 
de cette maflè de Cavalerie , 8c fi elle la charge la 
première en (e Servant de fbn épée , comment pour- 
roit-elle fè retirer en ordre , fi elle étoit pliée étant auflî 
{èrrée dans ià retraite que dans fbn ordonnance; tous 
les Efcadrons remplil(ànt le terrein, elle ne pourroit 
ni manœuvrer ni agir , & fi elle vouloit Ce retirer par 
les grands intervalles de la féconde ligne, elle l'en- 
traineroit dans fà fuite ; y eut-il même fix lignes der- 
rière elle, tout feroit entraîné , la féconde par la 
première , la troiiiéme par la féconde , ainfi des 
autres. ■',.:'. 

Il eft vrai qu'elle peut donner le premier coup de 
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. poitrail , êc par conféquenc faire plier les Eicadrons 
qui ont des intervalles ; mais commecçux-ci ont plus de 
> terrein pour manœuvre^? ils pourront fè retirer plus ai- 
fément que ceux qui n*en ont points en paflànt par les 
Intervalles de la féconde ligne , ce qu'une ligne pleine 
ne pourroit faire ; ils peuvent {è rallier derrière pendant 
que la féconde chargera la ligne quieft pleine , & qui 
eft déjà défunie paria première attaque ; quand m$- 
me fts deux lignes fèroient battues 9 elles pourraient 
ïè retirer plus aifément , . chaque Efcadron ayant affejz 
.de terrein pour manœuvrer :; elles ne feront jamais 
en défbrdre cc«nme la ligne pleine, qui ne peut qu'ê- 
tre taillée en pièces fi elle eft pliée, ou qui ne peut 
trouver fbn falut que dans la fiiice ^ au* lieu que les 
deux lignes qui ont des intervalles , peuvent fè retirer 
.par échelons Se en gens de guerre >fe foutenant Tune 
àTautre. 

D'ailleurs pour obvier à rimpétuofîté de cette Ca- 
valerie en muraille , il fèmble qail n'y a qu à placer 
<les Hudàrds , fi Ton n*a point allez de Cavalerie , der- 
rière les Ëfcadrons de la première ligne , qui , lorfque 
les deux Armées fè mettent en p:)puvement pour fè 
charger > vont fè m/qttre de droite ^.de gauche ;et^ 
écharpe^ à cent pas d^ la première ligne dela.Cava-! 
lerie ;par cette pofition ils^peuvent prendre en flanc la 
ligne eiuiemle lorfqu'elle .viendra attaquer la Cayaler 

Gggij 
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rîe ; fiaiie partie décètte ligné voyant ce itiouyémettc > 
Ce partage en deux> Tiine pour' attaquer la ligne qui 

• — — 

a des intervalles > & l'autre lès HuiTards > c'èft autahc 
de forces dimitniées >- par - cot^quent la ligne tant 
pleine que vaide a moins de Troupes à combattre ', âc 
ellepeut elpérer deles plier en chargeant la première ; 
n'importe que les Hûflàrds (oient battus , la défaite 
■ de ces Troupes ne décide point le luccès de la Batail- 
le : c*eff le Coips entier qu'il faut rompre, & non 
deux Régimens d'Huflàrds ^juî Ce retireront facile- 
ment devant la Cavalerie > quifè rallieront & qui re- 
viendront l'attaquer auflipromptement qu ilsfe feront 
retirés. Mais fi au lieu de Huflàrds > on peut y placer 
de la Cavalerie, la ligne' ennemie, qui Ce partage eh 
deux, fè trouve avoir à combattre à armes égales : ce 
nefèra que la promptitude avec laquelle on l'attaque- 
ra qui affôrera le fiiccès , d'autantt plus qu'elle fera 
obligée de ^re un mouvement pour fè feparer devant 
des Troupes poftées & prêtes à charger. Si cette ligne 
pleine , fans hâte attention aux Hufïàrdsj s'avance pour 
charger la Cavalerie , les Huilàrds doivent tomber flir 
les flancs j du moins une grande partie, Aies Dragons 
qui font derrière eux en réfèrve, doivent prendre leur 
place pour contenir la féconde ligné ennemie > Se pour 
l'empêcher de prendre les Hufïàrds par derrière.' 
~ ' Ces deux difpofitîons Cont idéales : ordinakement 
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on ne choifît point > pour combattre un terréin où les 
ailes manquent d'appui» Se Ton empêche , àutaht 
qu'on le peut , l'Ennemi de s'emparer d'un poftc avan- 
tageux , ou du moins on ne l'y attaque point , lors- 
qu'on n'a pu le prévenir , furtout û le terrein qiie l'on 
occupe eft eh l'air de toutes parts. Il èfl: cependant 
des circonftances où l'on eft obligé de combattre, 
quoique le pofte né foit point fort par ion àflîette. Par 
les deux difpolîtions qu'on vient de détailler, on a vou- 
lu faire voir l'ordre qu'il {èroit plus à propos de garder 
pour couvrir des aâles qui pourroient fè trouver expo- 
ses par la fituation dti terrein ; on voit de quelle im- 
portance il eft de bien connoitre & de s'aflùrer de 
toutes les élévations , des marais , des ravin; 8c de 
tous les obftacles qu'on peut rencontrer. On doit 
prendre dans des occàiîons £ ihipoKantes, les mêmes 
précautions qu'on prendroit (bus le canon d'une Pla- 
ce , s'il fe trouvoit des élévations qui dominaient 
{ut leurs ouvrages ; alors on ne mànqueroit pas d'en 
conftruire d'autres plus avancées , pour empêcher 
l'Ennemi de s'y porter & pour en retarder les ap- 
proches. 

Si M. le Duc de Savoye , à la bataille de là Marfaiile 
gagnée en KÎ98. par l'Armée du Roi , commandée 
par M. de Catinat, s'étoit emparé des hauteurs de Pio- 
iàque , l'Armée de ce Prince àurôlt eu un appui aux 


422 E S SA î SU R VART 
deux ailes ; au lieu que fa gauche étolc en l'air ; M. de 
Catinac profitant de cette faute > étendit fa droite juA-: 
qu'au pied de ces hauteurs, dont il s'empara Se déboi^ 
da la gauche de rEnnemi : c'eft par ces hauteurs que 
le défbrdre commença à iè mettre daiis TArmëe de 
M. le Duc de Savoye ; il (è communiqua bientôt ^à 
toutfon front, & gagna le Corps entier, tant il eft 
vrai que le plus petit objet négligé change entière- 
ment Tordre des chofès , que la moindre faute eft eP 
fèntielle, que la confiance dans le nombre & dans U. 
valeur de fes Troupes eft{buvent dangereu{e,.& que 
le mépris de TEnnemi eft toujours fiinefte. L'Ennehû 
inférieur en Troupes , fera bientôt {upérieur s'il a l'a- 
vantage du terrein. 

Il eft impofïible que dans une Bataille les deux Ar- 
mées fè trouvent également bien poftées. Celle qui 
eft attaquée, en s'emparant d'une bonne pofîtion, en 
y ajoutant par le fècours de l'art , ce qui manque à 
l'aflîette du terrein , peut fè maintenir dans ce pofte 
âc s'y défendre avec opiniâtreté. Celle au contraire 
qui veut attaquer, ne peut en approchant de l'Enne- 
mi, que profiter des avantages que le païs lui donnV, 
& fîippléer au terrein par l'ordonnance de {es Trou-, 
pes , Se attaquer l'Ennemi quoique dans une pofîtion 
avaiitageufè ; c'eft dans cette occaflon que la capacité 
d'un Général fe développe , Se que le grand Homme 


i 


h E LA GUERRE. 423 

parott , {bit en attaquant à propos TEnnemi dansr l'en- 
droit le plus foible , en occupant tout Ton front & 
l'empêcliant de porter du fecours aux Troupes atta^ 
quées avec force & avec vigueur , foit en poftant les 
tiennes de &çon 3 que quoique dans un pofte défkvan-' 
tageux vis-à-vis celui de TEnnemi , elles ne puiflènt 
être tournées ou prifes en revers. Céft toujours une 
faute de donner à TEnnemi le tems de fè pofter avan^ 
tageufement. Il faut le prévenir en s'emparant du 
pofte qù*il a réfblu de prendre , non pour Ty attend 
dre & pour recevoir la Bataille, à moins que le pofte 
ne foit inattaquable ; mais il faut s'en làifir pour em-^ 
pêcher TEnnemi de s'en emparer , Se l'attaquer ou 
dans fà marche , ou dans quelque pofîtion moins 
forte , qu'il ne puifle avoir reconnu parfaitement., n£ 
avoir eu le tems de fortifier, (ce qu'il faut cependant 
entendre pour la Guerre ofiènfi ve , car pour la Guerre 
défenfîve , il faut éviter avec Coin de combattre , ie 
contenter de garder {on pais , de couvrir {es places & 
{es magafins , en occupant les Camps les plus forts, 
parleur afUette Se en ajoutant l'art à la nature. } 

Dans la Guerre ofiènfive , il faut faire enforte de 
prévenir l'Ennemi dans tous {es deilèins , dans {es mar- 
ches , dans les poftes qu'il veut occuper ; Se {ùppofé 
qu'il ait eu le tèms de s'emparer d'une bonne pofîtion, 
il ne faut pas lui laiflêr celui de s'y fonifier & de la 
rtçndre difficile à forcer. 
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Maïs qu'un Général foit iùr Tofiènfive ou fur . la 
défenfive^ il doit toujours veiller ; le fommeil eft dan- 
gereux pour celui à qui la sûreté de TArmée & de 
l'Etat eft confiée. Un Congé envoyé par Jupiter à 
L.e, ** * Agammemnon dans Homère , * lui dit qu'un Géné- 
ral qui préflde à tant de confeiis , qui a fous ù, 
conduite tant de peuples &, qui eft chargé de tant 
de foins , ne doit point dormir les nuits entières. 
: Les Armées peuvent combattre fiir tant de pofî- 
tions différentes, qu'il eft impoi^bie de les marquer 
toutes. On on a mis dans le commencement de ce 
Chapitre deux Armées en préfènce , dans un païs de 
plaine , fans aucun appui à leurs ailes , & dans deux 
dilpQfitions différentes ; on en a enfuite placé deux 
autres , dont Tune eft fur un terrein avantageux , Ces 
deux allés couvertes, Tautre n'a que l'aile droite 
appuyée Se (à gauche eft en l'air. On a tâché de don- 
ner à celle dont l'aile gauche n'a point d'appui , le 
plus de force dans tout (on front qu'il a été poiliblè. 
Se par la difpeiltion de l'aile gauche elle eft en force 
; Se en sûreté ; mais il eft tant d'autres terreins où deux 
Armées peuvent (è trouver en prélènce , qu'il fùfiît 
de connoître en général les avantages qu'on peut tirer 
de leuF (Icuatlon. 

On peut empêcher la con^munîcation du fècours 
que l'Ennemi voudroit porter aux Troupes attaquées 

avec 
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avec force Se vigueur > en l'occupant fin tout fbn 
front par peu de Troupes ; mais il faut les foutenif) 
Se ne pas les eapofèr à être coupées. 

Ç'eft toujours une très-grande faute de donner 
Bataille dans un terrein délàvantageux , Se fi quelque- 
fois les circonflances exigent de combattre» il faut 
faire enforte , autant qu'on le peut , de ne point ex- 

polèr la Cavalerie au canon ; mais avoir attention 
qu'elle n'abandonne point l'appui qu'elle donne à 
rinfanterie,ce qui ne peut s'exécuter qu'en la couvrant 
d'un rideau ou de hayes > qui ne puiilènt cependant 
pas l'empêcher de marcher au premier ordre. 

Il ne faut jamais permettre à l'Ennemi , autant qu'il 
eft poffible , de s'emparer du moindre pofte &. même de 
le lui laiflèr reconnoître. S'il s'en eft emparé il &ut du 
moins empêcher qu'il ne s'y fortifie , , avoir des ef- 
pions sûrs qui pénétrent dans lès defieins , des Dé- 
tàchemens en avant 9 qui, en obfervant làns cefiê 
l'Ennemi , puiflènt donner avis de tous lès mouve- 
mens. 

La négligence dans un Officier ^ eil plus dangereu->- 
{è que fbn incapacité. Le defir de parvenir aux hon- 
neurs donne de ra<5livité ; mais c'eft l'amour de 
fbn métier qui donne cette pénétration néceflàire 
pour fouiller julques dans les deilèins les plus fècrets. 

Hhh 


4*^ ES$ A i SV R V ART 

M 

TlLOiisiiMX Disposition;. 

Cebte ixfys&h^ DHpofiuoii eft bien «U^reme des 
4eux autres ; on Apposé rArmée ennemie poft^e 
«vantageuTemenc ; elle a un lavin à fà droite , duis le- 
•quel couient les eaux <f un marsûs impraticable^qui for- 
inenc un niiâèau. Sa gauche eft appuyée à un gros 
fiouig travef{^ pat un ruiHèau. Dans le centre eHe a 
une hauteur qui peut eemenir douze Bataillons; 
devant elle eft une plaine de fèpt à huit cens toifès 
qui règne depuis £à gauche |u{qu'à (à Cavalerie de la 
droite. Vif-à-vis de cette Cavalerie , la plaine fe rétré- 
cit un peu par une hauteur qui aboutit au ruiiïeàu^ di 
qu'on n'a pu occuper, parce que jEnncrniVen eft em- 
paré pendant la nuit. Le Bourg eft retranché & Êirci 
<rinfentef ie & d'Artillerie. Seize Bataillons fur deux 
lignes ibnt appuyés au Bourg pour fbutenir les Trou- 
pes qui font dedans. Il y a derrière k Boui^ trois ponts 
fur le ruiilêau : en avant du Bourg de l'autre côté du 
ruiflèau, on a placé quatre Bataillons & cinq pièces de 
canon pour prendre en flanc les Troupes qui vou- 
droient Tenir attaquer le Bourg : ces quatre Bataillons ' 
font fbatenus de huit Efcadrons de Dragons. Le cen- 
tre de rArmée eft de vingt Bataillons en première 
ligne & vingt en féconde. Huit font appuyés au ma- 
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fais (butenus de fix Efeadronsde Diragôfts ; dôUîSë Ere*» 
^roiften pttttiiefe ligne êc dou^e efifèconde. La Ca^ 
Valérie de là gauche eft de ôttze Éfcâdf oiïs «!i f temieré 
ligne & onze en {èconde. Ti'ente Efcadrorts dé Huf' 
fards partagés moitié à droite êc moitié à gauche St 
tout le front de TArmée garni ^Artillerie. 

L*Armëe A qui étoit campée à urt «Juart de liéu^ 
de la hauteur qui k féparoit de TEnnemi , s'eift miè 

■ • • 

en m»dhe à ntiit-rermante ; elle a fait alté au pied 
de la hauteur, & a envoyé des Détacbémens d'Iiifàn^ 
pour s*jemparer du fommet. L'Armée I a fait iei 
difpofîtions dont on aparlé ciKieflus>parce que l'Armée 
A le trou voit trop, près pour pou Voir éviter là Ba* 
taille. L'Armée I eft de Soixante & dix-huit Bâtai 1-» 
Ions & de quatre-vingt dix Ëlcadrons. L'Armée A eft 
de ibixante & feize Bataillons & de quatre-vingt dix 
Elcadrons. Ces deux Armées font d'égale force à peu 
de cht>{è près. 

La gauche de l'Armée A a une belle plaine devant 
elle , qui s'étend depuis le marais jufqu'au commen« 
cément de la hautexir. On y a placé huit Ëataîllons en 
deux Colonnes de quatre Bataillons chacune , appuyés 
au marais, dix pièces de canon entre les deux Colon- 
nes : quatorze Efcadrons en première ligne & treize 
en féconde : quatre Bataillons appuyés à' la hauteur & 
àla Cavalerie. Seize Bataillons occupent la hauteur ju{^ 

Hhhij 
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qu'à un petit bois : quatre Bataillons occupent Fiautre 
côté du bois& tiente-deux Bataillons ilur deux lignes 
très-fèrrées : douze Bataillons derrière la hauteur ap- 
puyans au ruiflèau : douze Efcadrons de Cavalerie Sc 
vingt de Huflârds qui ont ordre de paflèr {or trois ponts 
conftruits (ur le ruiâèau ^ & d'aller attaquer le Bourg fur 
troisColonnes de quatre Bataillons chacune >foutenus 
îles douze Efcadrons de Cavalerie À des vingt de HuT" 
ûrds. Derrière la Cavalerie de la gauche on a placé 
fèize Efcadrons de Dragons un peu loin avec ài&^ in- 
tervalles , afin que £1 l'Ennemi attaque cette gauche & 
qu'il la batte y la Cavalerie puiflè fè retirer facilement 
par les intervalles des Dragons ^r pour lui donner 
encore plus de facilité > â: retirer même de fà défaite 
une vi<5toire prefque ailàrée ; on a placé derrière la 
hauteur quinze Efcadrons de Cavalerie dont la droite 
eft appuyée à la hauteur > & la gauche vers le Camp 
pour prendre l'Eimemi en âanc> lorfqu'il fera occupé 
à fuivre la Cavalerie de la gauche qu'il aura pliée. Le 
fort de l'attaque doit être le Boui^ ^ quoique la plus 
difficile ; s'il eft forcé , l'Ennemi fera battu fans ref- 
fource y parce que l'Infanterie qui l'aura battu dans ce 
pofle y le prendra a revers en même tems que l'Inika- 
terie qui efk refiée fiir la hauteur en defcendra, pour fè 
Joindre à elle-& pour attaquer ou du moins pour occu.-*^ 
per l'Enneml-qul efl fur la hauteu<r>&pour l'empêcher 
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par cette attaque de pbrter du fécours aux Troupes dé- 
jà chaffées dû Bourg et itôTes en fuite ^la Cavalerie de 
la gauche s'avancera en même tems pour (butenir lln-r 
Êtnterie , & > s'il eft nëceflàire, pour charger la Cava-^ 
lerie enneipie. 

Les trente-deux Bataillons qui {ont (ur la hauteur 
fiir deux lignes 5 fè partageront en £x Colonnes > donc 
quatre de fix Bataillons ièrviront à attaquer le Village^ 
excepté le dermer Bataillon de chaque Colonne qui 
reftera à l'entrée du bois avec les deux Colonnes de 
quatre Bataillons qui font fur la gauche , pour {boceniir 
l'Infanterie qui attaque le Bourg , Se pour contenir Is 
Cavalerie emiemie de la gauche. . Ils defcendront la 
hauteur à la faveur d'un bois dont elle eft couverte & 
qui finit à quatre cens toifes du Bourg. Ces Troupes 
(èront fuivies de l'Artillerie qui iè placera entre les 
Colonnes ; elles feront alte à la £bitie du bois> Si l'on 
commencera par faire un feu continuel de canon fuir 
le Bouiig â: fur la Cavalerie; pendant ce feu d'Artil-* 
lerie j les douze Bataillons qui font de l'autre c6té du 
ruiflèauy doivent attaquer les quatre Bataillons etme- 
mis Se les huit Ëfcadrons de Dragons , Se quand ils 
les auront forcés à (è replier f ilslesamuilèront par un 
feu continuel de Moufqueteiie ; lorfque l'Artillerie 
aura tiré allez de tems pour aVoir rompu les retranche-^ 
mens de l'Ennemi^ Se dérangé Tordre des Troupes^ ks 
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<}«atTe Colonnes formées de rhs^ âataiM«ms marche- 
rom la bayonoetoeiatt bom an ioSi, & tâcheront de 
pénétrer pai. quelque eftdroh ; les dcnuse Bataillons 
qm£b)it de Tantipe câcé duruiflëatt, chargeront en mê- 
me tems ; les deux Colonnes de quatre Bataillons char' 
cime> ainfi que les quatte dettiiers Satatlions dés Co- 
lonnes tpii attaqueittie Boofg y vefketoiix: à Tentrée du 
bois avec de l'Artillerie pour contenir la Cavalerie Si 
l'Infanterie ennemie qui eft appoyie au Bouiig» Si quel- 
qu'une des Colonnes peut pénétrer jusqu'au pont quf 
eft dans. le Bourg , elle s*en emparera, ainfi que de la 
place ; les autres qui la (ùivront , s'empareront des 
kayes ai des jardins. Une feule lùffira pour Icmger le 
ruiflèau âc pour s'emparer des ponts. Dès que les ponts 
lèront libres d'Ennemis, lesdouze Efcadrons de Cava- 
lerie & les vingt de Huflàrds paieront âc attaqueront 
tout ce qu'ils trouveront devant eux ; alors la gauclie 
doit s'avancer : les Batailloiu qui ont reflé ikr la hau- 
tétir , doivem en defcendre , &, le tout ensemble doit 
attaquer le front de l'Armée dont l^aile gauche eft déjà 
battue âc prifè en flanc. 

Mais fi l'Ennemi , après avoir reconnu la diilpofî- 
tion de l'Armée A, croyarftque la principale attaque 
ièra le Bourg, au lieu de refter dans û. première dif^ 
pofition , la change entièrement , Sc s'il fait marcher 
une partie de {k féconde ligne dlnfànterie au Bouig> 


VELA eu È k R E. 431 
4c s'il fortifie ù. droite de ta Oavalerîe de Ca. gauche^ 
^terrein plus favorable à la Cavalerie qu*à l'Infanterie) 
'alors l'attaquie' du Bourg devient impoUible éar le 
Jiombre Supérieur de$ Troupes qui le défendent ; aînli 
a dl iiuicile de s'y opiniâtrer ; mais il faut attaquer Ùl 
-droite avec force & cëlérîté : il eft vrai qu elle eft reï>- 
forcée de la Cavalerie de la gauche ; mais comme le 
terrein entre la hauteur Se les huit Bataillons qui {ont 
s^puyés au marais y ne peut contenir que douze Èlca- 
drons , ceux qu il a fait venir de Ca. gauche , ne peu- 
vent être placés que derrière la hauteur ou en troifîéme 
ligne ; s'ils font derrière la hauteur, rien ine peut em- 
pêcher d'attaquer ; mais foppofé qu'on rompe la pre* 
miere ligne , il ne faut pas la foivre avec trop de cha- 
leur , de peur de Ce défunir Se d'être pris en flanc par 
cette Cavalerie qui eft derrière la hauteur. Les foizè 
Ëfoadrons de Dragons qui font derrière , doivent rel^ 
ter dans leur place ; les quinze Efoadrons de Cavale- 
rie qui font appuyés, leur droite à la hauteur, & leur 
gauche au vieux Camp» , doivent prendre la place de 
ceux qui ont attaqué l'Enniemi , & alors les vingt Ba- 
taillons qui font fur la hauteur , défoeiidront dans la 
plaine & iront attaquer l'Infanterie ennemie dans le 
tems que lés quinze Efoadrons de Cavalerie & les 
foisse de Dragons attaqueront la Cavalerie qui eft der- 
rière la hauteur. S'ils réuffiflènt à là battre , ou l'En- 
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nemi portera db fèçQur^ ou non : s'il £n porte > SI af- 
foiblira {à gauche; & alors les quarante-quatre Batail- 
lons q^ul n'ont encore rien £ût , pourront deicendre 
de la hauteur & attaquer le Bouig^ non pour leforcer^ 
tnaispour contraindre l'Ënnefiii à ne le point dégarnir; 
s'il nY porte point de tôço\irs « l'aUe droite fera mor 
paiement battue > itant attaquée par des forces très-^' 
lùpérieures ; ainfî toute là Cavalerie étant en fuite , le 
parti le plusfàge querEnneixû pui0è prendre, c'efl de 
fiâcher de paUèr le ruiâêau fur les trois ponts qui fbnc 
derrière le Bourg» & de fè mettre par cette pofîtion 
hors d'înfiilte ; s'il prend ce parti > les douze Batail- 
lons « les douze Efcadrons de Cavalerie 8c les vingt 
4e Hu0àrds fè retireront par le même chemin qu'ils 
ont tenu «n aUant ; ils feront en fôr«té dès qu'ils fè- 
rcmt dans le bois : d'ailleurs une Armée battue, n'eil 
point à craindre , ainû ils peuvent fè retirer tranquille- 
inent de en ordre» 

Mais s'il arrive que TEnnemi , fans changer fà pofl- 
jdon , ne pulflè être forcé dans aucune des attaques , il 
faut fè retirer fur la hauteur où l'on ne doit point crain- 
dre qu'il tente de venir attaquer; mais s'il tentoit d'at- 
taquer la gauche de l'Armée A , il faudroit la renforcer 
de toute la Cavalerie qu'on pourroit employer fans 
qu'elle pût s'embairaflèr^ joindre deux Brigades d'In- 
fanterie aux deux qui appuyent au marais. 

Voyes^ la Planche vingt-unième* Q,^^". 
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Quatrième Disposition. 

La quatrième Difpofîtion eft (ùppofée dans un païs 
mêlé de brouilàilles Se de plaine. UArmée ennemie 
a fà droite appuyée à des montagnes Se la gauche à 
une Rivière ; au tiers de fon front il y a un village un 
peu en arrière de ù. droite : là difpofition eft quatre 
Bataillons Se fîx pièces de Canon fur une hauteur qui 
domine la plaine, à laquelle eft appuyée la Cavalerie 
de la droite ; derrière il y a deux gorges retranchées 
Se gardées par quatre Bataillons ; lur les hauteurs de 
ces gorges il y en a quatre autres pour empêcher l'En- 
nemi de pénétrer par le flanc ; huit Efcadrons en pre- 
mière ligne , quatre Bataillons appuyés au village , 
douze dans le village avec du canon. Seize Bataillons à 
la gauche du village ; quatorze Efcadrons Se quatre 
Bataillons appuyés à la Rivière. La féconde ligne a 
onze Efcadrons à la droite , huit Bataillons derrière le 
village pour y porter promptement du fècours ; douze 
Bataillons derrière les feize, qui font en première 
ligne ; quinze Efcadrons Se quatre Bataillons appuyés 
à la Rivière. La rélèrvc eft de dix-huit Efcadrons de 
Dragons appuyés à la montagne pour être à portée en 
mettant pied à terre , de donner du fecours aux Batail- 
lons qui gardent les gorges , Sedc vmgt-quatre ECc^r» 

lii 


». 


434 ESSAI SUR VART 

drons de Huflàrds à la gauche appuyés à la Rivière, 
On {îippofe une Ifle un peu en avant de la première 
ligne. On a placé dans cette Ifle deux Bataillons & fix 
pièces de canon. On {ùppofe encore un pont de pier- 
res entre les deux lignes , derrière lequel on a placé 
deux Bataillons pour foutenir ceux qui font dans l'Ifle 
Se pour faciliter leur retraite. ^ Cette pofition paroit 
inattaquable : toutes les Troupes fe foutiennent 
mutuellement. Les âancs font aflurés Si bien gar- 
dés ; on a placé de l'Artillerie fur tout le &ont 5c les 
gorges font retranchées^ occupées. 

Devant le front de 1* Armée ennemie il y a une gran- 
de plaine qui règne depuis les montagnes jufqu'à la 
Rivière ; mais elle eft coupée dans (s. largeur par des 
fcrouffailles où cependant la Cavalerie peut agir. Pou« 
attaquer cette Armée dans une pofitioa auffi avanta- 
geufe 9 il faut faire une di^>o{ition toute différente de 
la fîenne. Si Ton attaque le village qui eft retranché 
ou il y a beaucoup d'Infanterie & d'Artillerie > il eft 
douteux qu'ion le force; mais fiippofê qu'il foit forcé,ce 
ne fera pas fans perdre beaucoup de monde , ce qu'il faut 
éviter, parce qu'on le doit, autant qu'on peut, ménager 
le fang du Soldat, & mêfne>s'il eft pofîible > employer 
de Troupes contre implus grand nombre de celles de 
peu l'Ennemi. Si l'on attaque feulement les gorges 
pour prendre r£anemi en âanc^ il eft ceitain ^u'il y 
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portera du iècours fans dégarnk fbn front , pouvant y 
faire marcher les kuit Bataillons qui {ont en réfeive 
derrière le village , & Édre mettre pied à terre aux 
dix-huit Ëfcadrons de Dragons ; û Ton attaque feule- 
ment Ùl gauche qui eft appuyée à la Rivière , il eft vrai 
que Tattaque eft plus facile ; aucun obftacle , aucun 
retranchement n'empêchent de joindre TEnnemi ; 
mais il n'a qu'une allé battue , & il peut en repliant fes 
Troupes fiir le village , faire fa retraite par les monta- 
gnes dont ileft le maître. Il y a tout lieu de croire qu'il 
fera battu ; mais il faut tâcher de profiter , autant qu'on 
le peut» de cette victoire. On perife donc que pour 
ne pas en perdre le fruit , il faut l'attaquer par fon 
flanc gauche depuis le centre jufqu'à environ deux 
cens toiles de la Rivière , en même tems que tes gor- 
ges retranchées {èront attaquées. Il &ut pendant ces 
deux attaques , canoner vivement le Village , Tln- 
Êmterie Se la Cavalerie de la droite , l'Infanterie qui 
cft dans rifle & ceUe qui eft appuyée à la Rivière ; ces 
deux attaques le mettront également en inquiétude de 
fbn flanc droit & de (on front ; il ne fàura où porter 
du Iècours , & dans l'incertitude il n'en portera peut- 
être point ou le danger fera le plus preflànt ; mais {ùp- 
pofé que fes manœuvres (oient juftes , comme on doit 
le penlèr , les fècours qu'il portera dans cet endroit> 
nepeuventfè faire fans en. dégarnir ou afFoiblir quel- 

11 ij 
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que autre : s'il fortifie les gorges Se les hauteurs des 
huit Bataillons qui (ont derrière lé village , peut-être 
ne fèrqnt-elles pas forcées ; mais il n'olèra dégarnir le 
village pour marcher au fecours du front qui eft atta- 
qué ; s*il le dégarnit , alors on peut l'attaquer, mais 
avec vigueur ; ce qu'on peut faire d'autant plus aifé- 
ment qu'il a déjà été canoné pendant long-tems ,. 
par conféquent les terres font éboulées & les ouver- 
tures faites du moins aflêz pour que l'Infanterie puiflè 
y entrer : cette attaque ne peut empêcher celle du 
front. 

Pour exécuter l'attaque de l'Armée ennemie, on 
penfo que les Troupes doivent être ainfi diipofées : 
toute l'Infanterie doit être en première ligne , excep- 
té celle de la réfèrve qui eft de vingt Bataillons , la 
Cavalerie en féconde ligne , les Dragons & les Huf- 
{àrds en troifiéme. Les vingt Bataillons de la gauche 
formant cinq Brigades , doivent refter en batsdlle au 
débouché des brouflàilles avec de l'Artillerie diftri- 
buée dans les intervalles de chaque Brigade ; les vingt- 
huit Bataillons enfuite faifànt fept Brigades , dès qu'ils 
feront hors des brouflàilles , Ce formeront en Colon- 
ne ; alors les vingt-quatre £foadrons qui font derrière 
l'Infanterie qui s'eft formée en Colonne , iront fe pla- 
cer par quatre Ëfcadrons dans les intervalles de cha- 
cune. La Brigade qui appuyé le flanc droit , s'avan- 
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cera en longeant la Rivière , & alors les fèpt Colon- 
nes & les vingt-quatre Efcadrons marcheront à l'En- 
nemi fans tirer Se la bayonnette au bout du fiiiil. Dès 
que les Coloimes auront enfoncé ou ébranlé la pre- 
miere ligne de l'Ennemi , la Cavalerie fondra deflùs 
le iabre à la main ; une partie des Dragons Se des 
HufHirds doivent fiiivre , pour être à portée ou de fbu- 
tehir les Troupes qui ont attaqué , ou pour Ce joindre 
à la Cavalerie qui a enfoncé l'Ennemi. Heft àobfèr- 
ver que dès que les Hufïàrds feront aux prife;^>^4îJùi- 
vront l'Ennemi , la Cavalerie doit fè rallier pour les 
fbutenir ou pour prendre en flanc l'Infanterie qui ré- 
fifteroit encore. La Brigade d'Infanterie qui appuyé 
la droite , {ùivie de fèpt Efcadrons , doit attaquer les 
quatre Bataillons, de la première ligne de la gauche > 
$c les fèpt Efcadrons les prendre en flanc , ce qu'ils 
peuvent faire d'autant plus aifement , que la Cavale- 
rie a été mifè en fuite. La {èptiéme Colonne doit 
attaquer avec quatre Efcadrons > le^ quatre Bataillons 
de la féconde ligne , en même tems que cette atta- 
que s'exécutera depuis le front jufqu'à la Rivière ; des 
vingt Bataillons de la réferve , feize doivent entrer 
dans les gorges Se les attaquer de même que les hau- 
teurs ; les quatre autres longeront à l'abri de la mon- 
tagne , fbutenus d'une Brigade d'Infanterie Se de huit 
Efcadrons > pour aller attaquer la Cavalerie de la drol- 
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te ; ainfi de tout le front de l'Armée ennemie, il n'y aura 
que le Village qui ne {etst point attaqué , à moins qu il 
ne fè trouve afïêz dégarni pour qu'onpuiâie ic%érer de 
l'emporter Paiement. H eft à croire qu'unede ces trois 
attaques réuflira ; celle des Colonnes plutôt que les 
autres : cette ordonnance deCoionnes entremêlée de 
Cavalerie eft Êsrmida^le ; parce que chaque arme iè 
fbutietit iàns s'embarraflèr : d'ailleucs il eft à croire> 
qu une Colonne de quatre fiataiUons de profondeur 
{ut dix-huit à vkigt hommes de &ont , doit enfon- 
cer une ligne qui n'eft qiie iur quatre de profondeur > 
Se que célle^ étant «se Sois percée > la Cavalerie 
peut facilement y entrer. 

'Voyv}^ la Pbmcke vingt-ieuxiéme. 

Si k la Bataille de Fohtxnoi , gagnée par le Roi en 
'747 f ^^ Colonne Angloife^ quoique formée (ans deC- 
fèin, avoit pu avoir iur ites flancs de la Cavalerie pour 
la fbutenir & i» piroc^er^ «elle n^auroit jamais été 
enfoncée. • 

lie mouvement de rinfànterle pour fè mettre en 
Colonne , & les évolutions de la Cavalerie pour rem- 
plir les Intervalles de^diacune, doivent fe faire avec 
célérité , aflèz près de>r£nnemi pour qu'il en foit fiir- 
prîs;mais non'pas afïèz'loin pour qu'il ait le tems d'y 
remédier. 

Le tenein qui change de nature de diftance en dif^ 
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tance, n*a point permis <fe le fùivre dans toutes fes va- 
riations ; on a tâché de fbnner des difpoiitions {ur 
Taillette la plus ordinaire despaïs, afin que de ces di£^ 
portions générales, on pût tirer des induéHons pour les 
Situations particulières. On n*a point parlé du pats de 
montagnes, parce quil eft rare qu'il s'y donne des 
Batailles rangées, ce ne ibnt pour Tordinaire que des 
affaires de pofte , qui ne peuvent jamais être décifives 
pour une Armée quelque vives qu elles puiflent êtf e. 
Les quatre difpofitions qu on vient de marquer , font 
idéales ; quand même on pourroit en garantir la \u£- 
telîè , on fe gardera bien d'en afïurer le iùccès , par- 
qu'à la guerre tout dépend des circonftances Se que la 
moindre rend fbuvent mauvaife la difpofitîon qui paroît 
la meilleure. Un mouvement de l'Ennemi, des Trou- 
pes mal conduites par leurs Chefe, trop de lenteur 
x)u trop d'ardeur dans l'exécution, un propos d'un 
Officier , d'un Soldat , qui fè multiplie en paffànt de 
bouche en bouche , çaulènt fouvent la déroute de 
l'Armée la mieux dilpofêe & la plus avantageufetnent 
poftée. Le meilleur Général «ft celui quî fait Je moins 
de fautes , puifqu'il n'en eft point qui puiff^e fè flat- 
ter de n'en faire jamais ; il ne peut ni tout voir par 
lui-même , ni tout prévoir & porter remède atout ^ s'il 
n'eft focondé par des Officiers Généraux , qui voyent 
ce qu'il eft impoffihle qu'il apperjoîve. Ils doivent 
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non-feulement être les interprètes de Ces ordres poiir 
les faire exécuter, mais même dans certaines circonf- 
tances, ils doivent les prévenir & faire les manœuvres 
que le Général devroit faire , & qu'il ordonneroit s'il 
étoit à leur place. 

Fin au Tome prcynier. 
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DTfcofirs f rclîmîn^îre , pag. p. à la itiarg-e , Toublet , lîfez Truhlet. 
litm > foge I f • 2i^/K« 10. J^funiroic , Ufe\ défuniroient* 
JîicTO , fage 1 6. /ig/itf 7, conjeâure , life^ conjonôure. 

Page 72. ligne i ^ les flancs des quatre Colonnes , life\ les flancs des Colonnesr 
Page 78. ligne 14. & donner rechange , life^ le change. 
Page 80. /i^/itf I ^, lorsqu'on ne peut le tf ompet > life\ le tromper» 
Pflgtf 8i. 2/grt« 6. reconnus ouverts , life^ reconnus & ouverts. 
Pa^e 86. ligne *3- fi Ton avoit cette attention , Ufe\ fî l'on n*%voif« 
Idem, dans la citation , Liv. 4. Chap. 2. lifei Liv. &• Chap* 5. 
Pâ^e lo^. iigAff ^. que telles font, /i/q; teUes font. 
Page 123. /i^rtff 17. & ce qu'il lui reftera, Ufe^ & ce ^ui lui refterai 
Page 1 8 4. li^ne 1 5 . elle ne puiflï , /i/q; elle paifl!è« 
Page lût. ligne 13. qtii bordent la Rivière , Ufe\ qtti borde* 
Page io6. 2ig/ie 6 ou moins lentement 9 lije\ ou plus lentement» 
Page 21 ^./i^«e4- fiipÂîeure ii/èj (upérieur. 
Pc^e 283. 22g/?e 14* retrancha (on armé, Ç/è{ armée* 
Page 291. Zig/ie 21. partir , ii/q; parquer. 
Page Z99* ligne 2. Sellnguenflat, lijt{ Seliguenflat* 
Page 331. iig/ie 4* ayant le tems , ///èf avec le tems* 
P%^ 340. ligne 2C. il pofte , life\ il porte- 
Page 388. ligne i . avant le combat , life^ après le combaC 
Page 40 1 . ligne 1 4* qu'on a fait marcher , life\ qu'il a fait mart&er; 
fdeiR^ ligne t6. (bntenus de Dragons , life\ des Dragons. 
P%^ 413. ligne $• n'ont la diftance , life\ n'ont que la diftance* 
Page 416. Zigne 1 8. s'oppofer l'ordonnance, lifet s'oppofèr à l'ordorniancf^ 
Page 4X1* ligne ip. (ùr leurs ouvrages , /i/è^ (ur les ouvrages. 
Page 434* ligne 22. parce qu'on le doit, life^ parce qu'omdùit* 
Jdiem , ligne 23. employer de troupes^ life\ peu de troupes. 
Uaa ^ ii^iie 2. j . de celles de peu TEanemi > ii/q; de celles de rEonemir 
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